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1
UNE SOIRÉE AVEC XX X

LE PORTABLE ÉMIT un léger tintement annonçant l’arrivée d’un e-mail dont l’objet était : Baisons. Le nom de l’expéditeur était XX X.

Des doutes envahirent la destinataire du message, Summer Lidin, une blonde de vingt-quatre ans connue de la plupart de ses clients sous le nom de Sasha. Elle avait piqué ce nom bidon à sa sœur aînée, qui vivait alors à New York avec un Juif ressemblant à un Portoricain et sentant la salade de chou.

Summer s’envoya une partie de son joint dans les poumons et écrasa le mégot hirsute dans un objet en céramique fabriqué par un enfant.

Elle se rallongea sur son lit et ouvrit le message.



allez à l’hôtel langston au 580 lauren street à 11 heures ce soir. retrouvez-moi à la réception. je veux 3 heures.

Aucune information concernant l’identité de XX X n’accompagnait ces instructions.

De nombreux clients usaient de faux noms (et de comptes de messagerie secondaires), mais la plupart d’entre eux se présentaient sous le pseudonyme d’une star de la musique ou du cinéma ou de personnages de bandes dessinées qu’ils admiraient.

Peut-être que ce client manquait à la fois d’imagination et d’idoles.

Des doigts agiles tapèrent :



Je sens qu’on va s’amuser XX X ! Je voudrais un bouquet de 600 roses. Devons utiliser prtectin. Sasha.

Summer ajouta deux voyelles, lança sa réponse dans le cyberespace et souffla le nuage d’herbe captif. Elle avait beau trouver le ton de XX X peu engageant, offrir ses services à un seul homme toute une soirée dans l’environnement rassurant d’un hôtel haut de gamme était le boulot idéal. Même si ce type avalait une pleine poignée de pilules pour améliorer ses performances, il était peu probable que ses besoins sexuels soient comparables à ceux de trois clients différents pendant une heure chacun.

Nouveau tintement. La blonde lut la réponse :



450.

— Si tu peux te permettre quatre cent cinquante dollars, tu peux te permettre six cents, marmonna Summer qui répondit :



je prendrai 550 roses.

Nouveau tintement :



500.

— Putain d’usurier.

La blonde tapa :



525. C’est une super bonne affaire.

Le client riposta :



512,50.

Des années auparavant, Summer était une danseuse topless qui refusait catégoriquement les rapports sexuels (y compris les fellations) pour de l’argent, et sa fierté allait jusqu’à l’empêcher d’accepter d’un homme le moindre pourboire comportant de la menue monnaie… mais, dorénavant, c’était différent. Le son de la télévision dans la pièce voisine lui rappela le petit être humain qui avait modifié sa manière de voir et l’avait rendue plus pragmatique.



D’accord. On se voit à onze heures. Je suis impatiente !

Le téléphone tinta et elle ouvrit l’e-mail.



il vaudrait mieux que vous ressembliez à vos photos.

En fronçant les sourcils, la blonde écrivit :



C’est le cas.



On verra bien.

Summer ne prit pas la peine d’ajouter quoi que ce soit pour défendre son anatomie par voie numérique.

Elle se leva et arqua le dos en bâillant. L’herbe qu’elle avait inhalée circulait dans son organisme, adoucissant sa vision périphérique et rendant son cerveau quelque peu cotonneux. Du pouce droit elle déroula une liste lumineuse de contacts, sélectionna le nom de Mme Karr et appela.

La troisième sonnerie fut suivie d’un déclic et d’une inspiration.

— Oui… ?

— Salut, madame Karr, c’est Summer.

— Bonsoir, jeune femme.

— Je peux vous amener Butch dans quelques minutes ?

— Vous avez un client ?

— Oui. Il souffre beaucoup et a besoin de moi pour toute la soirée.

Mme Karr croyait (ou faisait semblant de croire) que Summer était une massothérapeute libérale.

— D’accord. Amenez Butch quand vous voulez. Il a dîné ?

— J’ai préparé des lasagnes. Et des épinards.

(Summer voulait que cette femme plus âgée sache que le petit garçon mangeait des repas équilibrés.)

— D’accord. J’ai un reste de salade aux œufs s’il a faim plus tard.

— Super. Merci.



Summer se doucha, brossa le film résiduel de marijuana dans sa bouche et enfila des dessous en dentelle noire qu’elle recouvrit d’un sweat-shirt bleu ample. Le client ne verrait pas le physique que ses gènes et ses séances de gym avaient sculpté avant qu’ils ne soient dans l’intimité de sa suite.

Summer abaissa de la paume l’interrupteur de la chambre et passa dans le salon. Butch y regardait la télévision, installé sur un canapé que sa mère avait trouvé devant l’immeuble d’un de ses clients réguliers.

— Butch ?

— Quoi ?

— Maman doit aller travailler. Il faut que je t’amène chez Mme Karr.

— Sa télé est merdique.

— Ne sois pas grossier. (La télévision de Mme Karr avait été maintes fois insultée par le petit garçon de six ans.) Tu veux emporter un pyjama propre ou utiliser celui qui est là-bas ?

— Je dors chez elle ?

— Tu dors chez elle.

— Je ne mange pas de salade aux œufs.



Par la vitre du taxi, Summer vit l’hôtel Langston. Des projecteurs dissimulés dans les angles de la topiaire rectiligne frappaient la façade beige d’un brasier blanc. Deux jeunes gens en uniforme brun et rouille se tenaient devant l’entrée. Un des portiers planqua une cigarette en remarquant l’automobile qui approchait et l’autre s’avança vers le bord du trottoir, s’inclina et tendit la main.

— Bonsoir, dit le gars en ouvrant la portière arrière du taxi. Bienvenue au Langston.

— Salut.

Summer donna au chauffeur un billet et il lui en rendit cinq plus petits, qui furent divisés entre ce dernier, le portier et elle-même. Celui qui fumait retint sa respiration et fit un signe de tête amical en ouvrant la porte vitrée pour la blonde qui arrivait. L’air conditionné, l’odeur de pot-pourri et le bruit de conversations feutrées flottèrent à l’extérieur.

Abandonnant la chaleur de la nuit de juin, Summer pénétra dans le hall.

Six lustres brillaient au-dessus d’elle, projetant une lumière ambrée sur les plantes, les murs couleur rouille, le sol en marbre, les tapis, les tableaux et les discrets îlots de meubles de style assortis. Près d’une quarantaine de personnes occupaient cette immensité qui malgré tout semblait vide.

La blonde chercha son client.

Près d’elle, une famille de Latinos grassouillets et épuisés était affalée sur des canapés, fixant le plafond, et, au-delà, en grappes de deux ou trois, des hommes flasques aux cravates desserrées et aux manches de chemise roulées étaient assis devant des verres.

Summer regarda à l’autre bout du hall.

Proche de la rangée d’ascenseurs, installé à une petite table vide, se trouvait un homme blanc seul. Ses mains étaient posées sur ses genoux et ses yeux, rivés sur elle.

Parcourant des tapis et le sol de marbre, Summer s’approcha de l’observateur qu’elle savait être son client.

XX X était mince et plutôt grand et, en dépit de la saison, il portait un pantalon en lainage sombre et un épais caban. Son nez aquilin était chaussé de lunettes de soleil jaunes et la lumière se réfléchissait en taches luisantes sur son crâne, auquel de fines mèches erratiques couleur paille s’accrochaient. Il était difficile de savoir s’il s’agissait d’un homme de cinquante ans ou d’un de trente en mauvaise santé.

— Salut, dit Summer avec un sourire entraîné. Je suis Sasha.

Les yeux de XX X, auxquels le plastique communiquait une teinte jaune, oscillèrent de haut en bas.

— Vous êtes plus petite que je le croyais.

La plupart des clients appréciaient les aubaines sexuelles promises par le capitalisme, mais certains avaient une tout autre mentalité. Un individu tel que celui-ci pinaillerait face à sa compagne payante parce qu’il adorait mettre mal à l’aise les jolies femmes ou espérait renégocier le prix, ou avait besoin de rejeter la responsabilité de son imminent dysfonctionnement sexuel sur quelque chose (comme la taille de la fille ou le parfum de son déodorant).

— Si vous aviez des exigences particulières concernant la taille, dit Summer, vous auriez dû poser la question.

— Vous auriez dû me le dire, déclara XX X, dont l’haleine sentait les nachos.

— Je mesure un mètre soixante-sept. Si j’étais petite ou grande, je l’aurais indiqué, puisque ça aurait été différent de ce à quoi on peut s’attendre. Mais je suis dans la moyenne – en fait, deux centimètres de plus que la taille moyenne des femmes – et personne ne s’en plaint jamais.

S’adossant à sa chaise, le client jaugea le physique de la blonde. Ses longs doigts massaient son menton fuyant tandis qu’il réfléchissait.

XX X finit par hocher la tête.

— D’accord.

— Nous allons dans votre chambre ? Ou vous voulez d’abord prendre un verre au bar ?

— La chambre.

Summer dissimula habilement sa déception.

XX X se gratta le bout du nez et déplia sa carcasse. Décomprimé, il mesurait entre un mètre quatre-vingt-dix et deux mètres.

Une pointe d’inquiétude apparut chez la blonde, à qui l’expérience avait appris que la taille du pénis correspond généralement à la taille du type. Elle douta soudain d’avoir été raisonnable en acceptant de vendre trois heures de sa compagnie à ce client (désagréable et avec une haleine de nachos qui ne présageait rien de bon concernant sa propreté à d’autres endroits) pour cinq cent douze dollars et cinquante cents.

Une main froide encercla son poignet droit.

— C’est celui-ci, dit XX X en tirant Summer vers l’ascenseur le plus proche.

— Vous aimez bien le Langston ?

Le client ne répondit pas à la question. À la place, il appuya sur le bouton d’appel et fixa la porte close. Son visage était indéchiffrable.

La blonde sentit son pouls accélérer dans son poignet emprisonné.

— Pouvez-vous lâcher m…

Une cloche tinta et la porte s’ouvrit, révélant des miroirs et du bois lustré.

XX X tira Summer à l’intérieur de l’ascenseur et sortit une carte en plastique, qu’il inséra dans la fente du panneau de commandes. Un cercle s’alluma autour du nombre quatorze, accompagné d’un léger carillon.

La porte se referma en silence.

— C’est automatique, dit le client. Il sait exactement où est ma chambre grâce à ça (il agita la carte magnétique). On ne peut aller nulle part dans ce bâtiment sans ce truc.

— Plutôt sophistiqué, fit remarquer Summer, qui tentait de dissimuler son malaise grandissant.

Dans un ronronnement, l’ascenseur s’éleva.

La blonde respirait par la bouche pour éviter de sentir l’odeur de nachos.

— Vous avez envie de me parler un peu de vous ?

— Non.

— Comment voulez-vous que je vous appelle ?

— J’men fous.

— Il faut bien que je vous donne un nom, quand même ?

XX X ne répondit pas.

— Qu’est-ce que vous pensez de Billy ?

— Ça fait nom de gamin.

Dans une secousse, l’ascenseur ralentit.

— Bill, alors, suggéra Summer. Ou William. Comme vous préférez.

Pas de réponse.

La porte coulissa, révélant un long couloir. Il n’y avait personne.

XX X sortit de l’ascenseur, tirant Summer par le poignet.

— Pouvez-vous me lâcher le…

— Au bout, dit le client en remorquant la blonde.

Il marchait lentement, à grandes enjambées, ses yeux jaunes rivés sur sa destination.

Des sons diffus provenant de téléviseurs et des odeurs de repas servis dans les chambres envahissaient le couloir, et Summer fut rassurée de savoir qu’elle n’était pas seule au quatorzième étage. Par deux fois dans le passé, elle s’était retrouvée dans de sales situations (auxquelles elle avait mis fin à l’aide de spray au poivre et de hurlements) et elle espérait que ce soir-là n’allait pas se révéler être sa troisième mauvaise rencontre.

Chaque fois que le client faisait deux pas, la blonde devait en faire trois. Il ne desserrait pas l’étau sur son poignet droit.

Summer ouvrit la fermeture Éclair de son sac à main afin de pouvoir se saisir plus rapidement de son spray au poivre. Il lui faudrait retirer les lunettes jaunes de XX X (ou envoyer une giclée de biais).

Le client arriva devant la dernière porte, s’arrêta et introduisit sa carte dans la fente.

Une lumière verte jaillit au-dessus de la poignée et une serrure mécanique cliqueta à l’intérieur du boîtier. XX X rangea la clé dans sa veste et ouvrit la porte.

La chambre était plongée dans une obscurité totale.

Le cœur de Summer se mit à battre à un rythme effréné. Elle sentit des picotements dans son cuir chevelu.

— Lâchez tout de suite mon bras.

Le client libéra le membre prisonnier.

Sur ses gardes, Summer massa son poignet et avança vers l’intérieur opaque.

— Allumez la lumière.

— D’accord.

Une main ouverte s’abattit sur le dos de Summer et la poussa dans les ténèbres. Quelque chose bruissa sous ses baskets lorsqu’elle trébucha. Elle retrouva l’équilibre et se retourna.

La silhouette dégingandée entra dans la pièce et ferma la porte. L’obscurité avala tout.

— Pas de putains de petits jeux, aboya Summer. Allumez immédiatement ou je pars !

La serrure cliqueta à nouveau.

— Sûrement pas.

La voix du client était pleine d’assurance.

Summer plongea la main droite dans son sac, mais il lui fut brusquement arraché avant qu’elle puisse se saisir du spray au poivre. Elle gorgea ses poumons d’air et cria en direction de la porte.

Du beurre de cacahuète lui emplit la bouche. Une main scella ses mâchoires et une autre colla du ruban adhésif sur ses lèvres, étouffant son cri en une seconde.

Des doigts froids agrippèrent les bras de la blonde et l’acier de menottes se referma sur ses poignets. Elle baignait dans des odeurs de plastique.

L’image de Butch en train de regarder la télévision oblitéra l’obscurité dans la tête de la jeune mère terrifiée.

Un interrupteur claqua comme un coup de feu et une lampe sur pied s’alluma. Plissant les yeux, bâillonnée, le goût de beurre de cacahuète plein la bouche, Summer découvrit la suite.

Toutes les fenêtres étaient garnies de rideaux en épais tissu noir, et des bâches en plastique bleu recouvraient le sol et le lit king size. Sur la table de nuit étaient posés des tuyaux en métal de différentes tailles.

Summer sentit une chaleur, un fourmillement entre ses jambes et s’urina dessus.

XX X s’empara d’un tuyau de la taille d’un pied-de-biche.

— Tiens-toi tranquille ou je te fracasse le crâne.

Les yeux de Summer s’emplirent de larmes. Les nombreux mauvais choix qui avaient jalonné sa vie lui traversèrent l’esprit. Seule exception : sa décision de mener à terme sa grossesse accidentelle pour donner naissance à Butch.

— Assieds-toi sur le lit, ordonna XX X.

La bâche bruissa lorsque la blonde se dirigea vers le matelas couvert. Certaines filles survivaient à ce genre de rencontre, et si elle restait maîtresse d’elle-même, elle augmenterait ses chances.

Respirant profondément par le nez, Summer réprima sa panique et atteignit le lit.

Des sirènes de police retentirent, lui insufflant un faible espoir.

Le bruit s’amplifia, accompagné du crépitement de mitraillettes et de musique symphonique.

Quelqu’un au quatorzième étage regardait un film d’action.

Le faible espoir mourut.

— Assieds-toi, ordonna XX X.

La blonde s’assit. Son pantalon de survêtement mouillé produisit une sensation glacée et la bâche en plastique bruissa de nouveau. Sur le minibar, elle repéra une clé de menottes.

Le client caressa son gros tuyau et se dirigea vers Summer.

— J’ai toujours l’air d’un Billy ?

Summer secoua la tête, baissa les yeux et déglutit. Un peu de beurre de cacahuète descendit dans sa gorge.

— T’as déjà été baisée par un tuyau ?

Du ragtime plein d’entrain s’immisça dans la scène.

La blonde leva la tête et chercha la source de cette musique incongrue.

De sa main libre, XX X fouilla la poche de son caban et en sortit son portable. Les cuivres joyeux, la batterie nerveuse et la ligne de basse bondissante s’interrompirent lorsqu’il toucha l’appareil et le colla à son oreille droite duveteuse.

— Quoi ?

Une voix ressemblant à un moustique piégé bourdonna dans le portable.

Les yeux du client s’agrandirent.

— Putain, comment ils m’ont trouvé ?

L’insecte se remit à bourdonner.

— Je descends.

Une lueur d’espoir vacilla de nouveau dans la poitrine de Summer.

XX X rangea le téléphone dans la poche de son caban et jeta le tuyau à la tête de Summer. Elle fit un brusque écart vers la droite. Le métal frôla ses cheveux, s’écrasa sur la commode et tomba au sol avec un bruit sourd.

— Reste ici.

Le client attrapa un sac en toile, éteignit la lampe et sortit.

Un verrou cliqueta.

Seule dans l’obscurité, Summer écouta XX X s’éloigner.

La cloche de l’ascenseur tinta et Summer plongea vers le mur opposé où elle chercha à tâtons l’interrupteur de ses mains entravées. Le petit doigt de sa main droite atterrit sur un rectangle en plastique qu’elle poussa vers le haut, provoquant un déclic.

La lampe s’alluma, faisant briller la clé posée sur le minibar. Summer s’en empara et déverrouilla les menottes.

Des bruits de pas résonnaient dans le couloir.

Summer se précipita vers les tuyaux et en attrapa un de la longueur approximative d’un bâton de majorette (mais bien plus épais), puis gagna la porte.

L’épaule collée au montant, Summer mit le verrou de sûreté et regarda par le judas.

Une ombre glissa sur la moquette du couloir et, tandis que les bruits de pas s’amplifiaient, la blonde raffermit sa prise sur le métal froid.

Un couple d’Asiatiques apparut dans son champ de vision et entra dans une chambre voisine, poursuivant une conversation dans une langue qui avait dû être inventée par des oies en colère.

La blonde arracha le ruban adhésif de son visage, extirpa un mouchoir couvert de beurre de cacahuète de sa bouche, cracha, récupéra son sac à main par terre et en retira le spray au poivre, dont elle ôta le capuchon avant de le mettre dans sa poche. La bâche bruissa quand elle revint vers la sortie. Tenant le tuyau contre son flanc, elle prit une profonde inspiration, tira le verrou, tourna le loquet, ouvrit brusquement la porte et sortit.

Le couloir était vide.

Summer se hâta vers l’ascenseur et appuya sur le bouton d’appel, agrippant si fort son arme qu’elle en avait mal à la main.

De longues secondes s’écoulèrent.

Une lumière s’alluma, accompagnée d’un léger ding.

La porte coulissa, révélant une blonde terrifiée aux cheveux emmêlés, aux yeux rouges, avec des traces de beurre de cacahuète sur les lèvres, un pantalon mouillé et des bleus aux poignets. Mise à part cette apparition dans le miroir, l’espace était vide.

Le cœur battant la chamade, Summer entra et appuya sur RDC.

La porte se referma et le cercle du bouton RDC s’éteignit. Mais l’ascenseur ne bougea pas.

Summer enfonça de nouveau le bouton du rez-de-chaussée.

Le cercle s’illumina, puis s’éteignit.

Summer se souvint alors que les ascenseurs de ce bâtiment ne fonctionnaient qu’avec une clé de chambre.

— Foutu hôtel-prison.

La blonde réfléchit. Elle pouvait localiser l’escalier de secours à cet étage ou attendre que quelqu’un appelle l’ascenseur pour descendre à la réception. La seconde option incluait la possibilité d’être piégée par XX X dans un nouvel espace confiné et fut rapidement écartée.

Summer tendit un doigt vers le bouton d’ouverture de la porte, mais, juste avant qu’elle touche le plastique, l’ascenseur vibra et commença à descendre.

Aucune lumière ne brillait sur le panneau.

Sa destination était inconnue.

— Descends jusqu’à cette foutue réception, espèce de…

L’ascenseur s’arrêta dans une secousse.

Un coup d’œil au panneau apprit à Summer qu’elle se trouvait au onzième étage. Se collant dans un coin habillé de miroirs, elle dissimula le tuyau dans son dos et agrippa le spray au poivre dans sa poche mouillée.

La porte s’ouvrit, révélant un homme de grande taille.

Le cœur de Summer eut des ratés lorsque le type avança. Elle sortit le spray au poivre.

L’éclairage de l’ascenseur illumina un Noir d’une cinquantaine d’années aux cheveux grisonnants et au sourire amical.

— Bonsoir.

— Salut, répondit Summer en remettant la bombe dans sa poche.

S’abstenant poliment de faire des commentaires sur les odeurs d’urine et de beurre de cacahuète qui emplissaient l’espace, le grand type glissa sa carte dans la fente et appuya sur le bouton du hall. L’ascenseur se referma et se remit à descendre jusqu’à atterrir au rez-de-chaussée, où la porte coulissa.

— Bonne soirée, dit le grand type en sortant.

— Vous de même.

Summer pénétra dans le hall immense, avec son odeur de pot-pourri. Elle passa en revue ses occupants.

XX X ne semblait pas là.

Soulagée, Summer se hâta vers le comptoir où un réceptionniste menu au sourire obligatoire se tourna vers elle.

— Comment puis-je…

— Un homme violente des femmes en haut. Chambre 1439.

Des yeux désapprobateurs voletèrent jusqu’à l’objet métallique qu’elle avait toujours dans la main droite, puis sur ses vêtements souillés et ses lèvres au beurre de cacahuète.

— Madame, êtes-vous cliente ici, au…

— Occupez-vous-en, d’accord ? J’ai entendu des cris. Vous devez faire quelque chose avant que quelqu’un…

Summer perdit l’usage de la parole et sut qu’elle devait rentrer chez elle avant de craquer en public.

— Madame ?

La blonde s’éloigna à grands pas du réceptionniste sceptique, se dirigeant vers la sortie. Dehors se trouvaient toujours une chaude soirée de juin, ainsi que deux taxis en hibernation.

Summer ouvrit la porte à la volée, passa devant un portier en train de fumer et se laissa tomber dans le véhicule le plus proche. Réveillé en sursaut, le Noir trapu derrière le volant jeta un regard interrogateur par-dessus son épaule.

— 1290 Briggs. Au coin de la 30e.

— Madame.

Le chauffeur lança sa voiture sur la route.

Des larmes coulèrent sur le visage de Summer, qu’elle essuya de la paume.

Pilotant le véhicule en direction de l’autoroute, le conducteur huma l’air, entrouvrit les fenêtres et accrocha un désodorisant ressemblant à un sucre d’orge.

Summer gravit l’escalier jusqu’à son appartement, se brossa trois fois les dents, prit une douche, passa un coup de fil anonyme à la police au sujet de sa terrible rencontre, avala un petit verre de vodka et alla chercher Butch chez Mme Karr.

Cette nuit-là, la mère et son fils dormirent ensemble, dans le même lit.

Après un maelström d’horribles cauchemars, dont l’un ne devait rien à l’imagination, vint le matin.

Summer conduisit Butch à l’école et rentra chez elle, réfléchissant à sa profession et à ses dangers.

Du tiroir du bas de sa table de nuit, elle déterra une carte de visite turquoise qu’on lui avait donnée deux mois plus tôt. Celui qui la lui avait remise avait répondu à une de ses annonces sur Internet et avait pris rendez-vous avec elle, sans pour autant être un client. C’était un beau garçon qui parlait bien et possédait (ou du moins prétendait posséder) de luxueux établissements, où des clients haut de gamme recouraient aux services de diverses femmes. Il avait fait à la blonde une offre généreuse, mais elle l’avait refusée, peu désireuse de laisser un proxénète gérer sa vie.

Ce matin-là, Summer changea d’opinion à l’idée d’avoir un patron. La terrible expérience avec XX X lui avait apporté la preuve des dangers qu’il y avait à travailler seule dans la ville de Great Crown, et elle ne pouvait prendre le risque de faire de son fils un orphelin.

Résolue, Summer attrapa son portable et regarda la carte de visite turquoise qu’elle venait de récupérer.

Des lettres calligraphiées en haut du rectangle glacé annonçaient : DARREN TASKING, ENTREPRENEUR.
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L’ENTREPRENEUR

L’ANTRE SENTAIT l’eau de Cologne, le tabac et le scotch. Une pluie battante crépitait sur une fenêtre dissimulée derrière un rideau fleuri et la clim ronronnait dans un coin sombre. Cinq hommes étaient assis sur des chaises pliantes autour d’une table ronde recouverte de feutre rouge. Des tas bien nets de jetons étaient posés près de chacun de leurs coudes droits et des cartes se déployaient dans leurs mains en coupe telles des bouquets de papier. Exactement au centre de ce groupe se trouvait la première mise, constituée de dix disques verts.

La lumière miroitait sur les ongles manucurés du beau donneur, un souteneur bronzé et soigné de trente-sept ans du nom de Darren Tasking (mais surnommé “Task”), qui arborait une chevelure blonde gominée et était vêtu d’une chemise noire et d’un pantalon de costume moka. Cet homme n’était nullement troublé par sa main minable.

Dehors, un klaxon retentit.

Les joueurs tentèrent d’ignorer le vacarme, mais il persista, transperçant la pluie, les fenêtres et les crânes.

— Quelqu’un qui appuie comme ça sur un klaxon, il faudrait le castrer, déclara “Dublin” Frank Flanagan, un enfant d’Irlande (de la troisième génération) grassouillet et âgé de quarante-quatre ans, en costume bleu ample et chemise blanche, qui tartinait de gel ses cheveux roux frisés pour ne pas ressembler à un artiste de cirque.

Le klaxon beuglait toujours.

— Peut-être que le mec est mort et qu’il est tombé sur le volant, suggéra Christopher Bronowski, un culturiste aux cheveux châtain clair, aux yeux noisette et au visage carré.

Contrairement à la plupart des hommes qui passent plus de vingt heures par semaine à la salle de sport, “Nowski” était correctement habillé et avait un tempérament doux.

Le klaxon continuait de troubler la partie.

Dublin lança un regard noir à la fenêtre.

— Si un mort est affalé sur le volant, il faut que quelqu’un l’enlève de là.

— On envoie Irving ? suggéra Nowski. Il sait quoi faire d’un cadavre.

— Je ne sors pas sous cette pluie, répondit Irving Sweets, un vieillard invité aux parties de cartes parce qu’on aimait écouter ses histoires de la Seconde Guerre mondiale. Sortir sous un orage, c’est le meilleur moyen d’attraper une pleurésie, expliqua l’octogénaire en pinçant son oreille en forme de coquillage.

Le klaxon s’arrêta.

Soulagés, les hommes se concentrèrent de nouveau sur le jeu.

Task fixa son quintet inutile et fit semblant de réfléchir.

La pluie sifflait et crépitait de plus belle.

— Le klaxon me manque presque, maintenant, fit remarquer Nowski.

Dublin jeta deux jetons noirs au centre de la table, où ils atterrirent avec un bruit sec, sous des regards attentifs. Une mise de deux cents dollars avant qu’aucune carte ne soit échangée constituait une annonce forte dans ce salon de poker.

— Quel genre de carte tu lui as donné ? demanda Nowski à Task.

— Les mauvaises.

— Tu suis ou pas ? le pressa Dublin.

Le culturiste lança deux jetons noirs sur le tas et observa le rouquin grassouillet.

— Voilà la réponse.

Assis à côté de Nowski se trouvait Javier Martinez, un Latino de cinquante ans, petit et au visage grêlé, qui portait un T-shirt ras-du-cou marron, un cigare éteint entre les lèvres. Cet homme était le gérant d’un immeuble de cent lots dans Preston Avenue et la seule personne autour de la table qui fût honnête, ou “nord” comme disaient les voyous qui se qualifiaient eux-mêmes de “sud”. D’un geste vif, il jeta deux jetons noirs au centre de la table.

Irving laissa tomber ses cartes.

— Bah !

Content de voir que Javier avait l’air sûr de lui, Task suivit.

— Cartes ?

— Trois, dit Dublin.

Nowski écarquilla ses immenses yeux noisette, incrédule.

— Tu es monté de deux cents au premier tour alors que tu avais besoin de trois cartes ?

— Oui.

Task balança trois cartes à Dublin sur le feutre rouge. Nowski montra deux doigts et reçut ses cartes de rechange. Les lèvres préhensiles de Javier firent tourner son cigare, et il remplaça l’un de ses rectangles plastifiés. Le souteneur se débarrassa d’un dix et d’un quatre et se distribua deux tranches de rien du tout.

Discrètement, Task se tapota le haut de la main. Dublin et Nowski saisirent le signe et ce dernier fit passer sa carte de devant à l’arrière. Un autre code.

— Mises ? demanda le souteneur.

Dublin posa trois jetons noirs au centre, faisant monter sa mise à cinq cents (plus celle de départ). Nowski jeta ses cartes et Javier ajouta trois jetons au pot.

Faisant semblant de réfléchir, Task compta jusqu’à cinq dans sa tête et abandonna.

— Je suis mort.

Dublin lança à nouveau trois jetons.

Huit cents dollars (plus la mise de départ) commençait à faire beaucoup pour ce salon de poker. Il était évident que Javier avait une bonne main, mais son visage grêlé trahissait le doute qui l’assaillait : était-elle assez bonne pour remporter le pot ? La pluie crépitait toujours. Il réfléchissait.

Résolu, le gérant suivit. Les jetons tourbillonnèrent. Il lança :

— Pour voir.

Dublin montra trois sept.

— Ça semble de mauvais augure, fit remarquer Nowski.

Irving hocha la tête.

— Le nombre de Dieu.

Tout sourire, Javier étala un deux, un trois, un quatre, un cinq et un six sur le feutre rouge.

— Dieu a perdu, nota Task.

Dublin grimaça :

— Merde.

— Scotch ? demanda le souteneur en se levant de table.

Les participants marmonnèrent un “ouais” ou hochèrent la tête.

Dublin ramassa les cartes afin de pouvoir distribuer la prochaine main.

— Task ?

— Ouais ?

— Arrête d’inviter ce Mexicain.

Avec un grand sourire, Javier se radossa.

— Je suis portoricain.

— C’est censé être mieux ?

— Porto Rico fait partie de ce pays.

— Et j’ai entendu dire que “Q” peut être une consonne.

— Sois poli, le réprimanda Task.

Les cartes claquèrent comme une mitraillette lorsque Dublin battit le jeu.

— Peut-être quand je gagnerai.

Le souteneur récupéra une bouteille de scotch sur une table garnie de viandes froides, de dés de fromage et de légumes dont personne ne voulait, puis observa le canapé qui dissimulait le coffre dans lequel tous les joueurs avaient plus tôt déposé leur argent liquide.

— C’est le dix-huit ou le vingt-cinq ans d’âge ? demanda Dublin.

— Le vingt-cinq, répondit Task en levant la vieille bouteille (même si le breuvage à l’intérieur était le rejeton moins cher d’un autre fût).

Javier semblait impressionné.

Faisant le tour de la table, le souteneur réapprovisionna chaque verre. Il referma la bouteille, se posa sur son siège et se gratta la nuque.

Nowski et Dublin comprirent le signe.

— Première mise.

Dix jetons verts s’écrasèrent et Dublin commença à lancer les cartes sur le feutre rouge. L’orage empirant, de grosses gouttes frappèrent la vitre.

— J’aimerais qu’on transporte Great Crown hors de Floride, grommela le rouquin grassouillet.

Task regarda ses cartes.

Trois dix se trouvaient exactement là où il les attendait.

— Mises ? demanda Dublin.

Nowski passa en secouant la tête et Javier jeta trois jetons noirs sur le tas. Le souteneur savait que le gérant possédait lui aussi un brelan prometteur.

— Bah ! (Irving lança ses cartes sur la table.) Bah !

Task jeta à contrecœur deux jetons, suivi par Nowski.

— Je suis mort. (Dublin lâcha sa main.) Cartes ?

Nowski leva trois doigts et reçut son trio. Javier et Task se défaussèrent de deux cartes et furent resservis.

Le souteneur contemplait maintenant un full.

— Mises ?

Nowski jeta trois jetons noirs sur le tas.

— Tu penses tenir quelque chose, fit remarquer Task.

Le culturiste haussa les épaules.

Javier jeta trois nouveaux jetons.

— Et je relance.

Quatre jetons supplémentaires tombèrent, portant la mise à mille dollars (en plus de celle de départ).

— La table commence à s’affaisser, nota Dublin.

Task suivit et posa cinq jetons de plus, faisant passer sa mise à mille cinq cents (plus cinquante).

En grimaçant, Nowski laissa retomber ses cartes. Au fil des ans, ses talents d’acteur s’étaient améliorés : il était maintenant digne d’une doublure de café-théâtre.

Javier fit de nouveau tourner le cigare entre ses lèvres. Ce geste ressemblait à un signe, même s’il était “nord” et n’avait aucun complice à la table.

Le gérant finit par ajouter cinq jetons au tas.

— Pour voir.

Task présenta un full.

Abasourdi, Javier montra sa main, qui comprenait trois reines et deux rectangles sans valeur. Son cigare pendouillait.

Nowski ramassa les cartes. La première mise atterrit sur le feutre rouge tandis qu’il battait les cartes.

Préoccupé, le gérant avala une gorgée de scotch.

La pluie crépitait encore et encore sur la clim.

— On dirait des claquettes, fit remarquer Irving. La pluie.

— Ça ne vous est jamais arrivé de boire de l’eau de pluie dans la botte d’un ennemi ? demanda Task, qui se souvenait souvent mieux de la vie d’autres personnes que de la sienne.

— Mon bidon avait pris une balle pendant l’atterrissage et j’étais séparé de la division. (Le vieillard fit la moue en se remémorant cet épisode.) Mais la botte était assez propre, tout compte fait.

Dublin but du scotch.

— C’était une botte japonaise ?

— Ouais.

— Ça contient combien d’eau ? Sûrement pas beaucoup.

— Un litre.

Nowski donna. Dublin gagna et Javier se coucha avant d’avoir trop lourdement investi. Irving distribua le tour suivant et, comme il ne faisait pas partie de la combine, la main était réglo et une petite somme alla au gérant, un joueur compétent qui s’en serait bien tiré dans n’importe quel jeu “nord”.

En donnant, Task glissa de l’argent à Javier, de l’or à Nowski et du bronze aux autres. Dublin se coucha et alla au buffet, où il contempla un légume.

Le culturiste ajouta trois jetons au tas.

— Bah ! s’exclama le vieillard, en lançant ses cartes en l’air, bien que son tour ne fût pas encore venu.

Javier suivit et ajouta trois jetons. Task se coucha. Nowski suivit et lança six jetons supplémentaires.

Inquiet, le gérant étudia sa main et la pile de jetons s’amenuisant près de son coude droit.

— C’est quoi ce truc qui ressemble à des frites à la française1 ? demanda Dublin depuis la table du buffet.

— Du jicama, répondit Task.

— Ça a goût de frite ?

— Pas vraiment.

— Il y a du ketchup ?

— Essaie avec la sauce que j’ai sortie.

Le rouquin grassouillet fronça les sourcils.

— Tu devrais dire des frites de la liberté2, déclara Irving.

— Je ne pense pas qu’on le dise encore, fit remarquer Nowski.

— Bon, d’abord, “frites à la française”, c’était faux au départ, elles ont été inventées en Belgique !

— C’est du jicama, réitéra Task.

Javier suivit, portant le total de ses mises à mille deux cent cinquante. Il ne lui restait plus que deux jetons.

— Pour voir.

Nowski dévoila quatre cartes assorties.

Javier pâlit.

La pluie crépitait toujours comme du pop-corn.

— C’est dégoûtant, dit Dublin, qui mâchait du jicama. Ça ressemble à la partie de la pastèque qu’on ne doit pas manger.

Le gérant essuya son front moite.

— Les gars, vous pouvez monter la clim ?

Le rouquin grassouillet se dirigea vers l’appareil. Un instant plus tard, le ronronnement qui s’en échappait changea d’octave.

De l’air frais circula. Task poussa vers Javier huit cents dollars en jetons noirs sur le feutre rouge.

— Laissez-moi vous avancer l’argent.

— Je devrais peut-être y aller. Ma femme va être…

La suite de la prophétie du gérant ne fut pas verbalement formulée. Son visage était rouge et des auréoles de sueur marquaient son T-shirt marron.

— Prenez-les. (Le souteneur désigna les jetons offerts.) Je sais que vous saurez les utiliser.

— Bon… d’accord. Merci.

Task, Nowski et Dublin accordèrent à Javier deux petites victoires avant de le pulvériser.

Le cigare était par terre et le T-shirt trempé lorsque le gérant finit par se retirer de la table en feutre rouge, devant au souteneur qui l’avait invité à jouer douze mille dollars.

Task escorta Javier jusqu’à la porte, faisant claquer ses chaussures italiennes sur le plancher.

— Vous allez prendre un taxi ?

Le gérant donnait l’impression qu’on venait tout juste de l’empoisonner.

— Je vais marcher.

— Prenez ça alors. (Le souteneur lui tendit un grand parapluie rose.) Restez au sec.

— Il… il va me falloir un petit moment pour vous rendre l’argent. Je ne suis pas sûr…

— Nous en parlerons plus tard.

— D’accord.

— Au revoir.

— Au revoir.

Javier partit. Du couloir, on entendait le gérant qui descendait l’escalier.

Task ferma la porte de l’appartement, la verrouilla bruyamment et retourna à la table.

— Merci mon Dieu pour tant de bêtise.

Nowski balaya tous les jetons du feutre rouge.

________________

1 Traduction littérale de french fries, qui signifie frites. (Toutes les notes sont de la traductrice.)

2 Les french fries ont été rebaptisées freedom fries en 2003 aux États-Unis à la suite d’une querelle avec la France, qui s’opposait à la guerre en Irak.
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COUPS DE MASSE

UNE MASSE S’ABATTIT sur le mur du salon. Du plâtre explosa et de gros éclats blancs tombèrent sur le plancher. De la poudre s’attarda dans les airs, pareille à la fumée d’un canon.

Vêtu d’une chemise noire, d’un pantalon bleu marine et de chaussures italiennes cirées, Task était appuyé au rebord de la fenêtre baignée de soleil de l’appartement totalement nu. Le café acheté plus tôt ce matin-là dans Preston Avenue dans sa main droite.

— Ça a l’air épais.

— Avant-guerre, fit remarquer Sergei, un immigré russe poussiéreux de cinquante ans en salopette, au visage de boxeur pas très doué, mais gentil et travailleur.

— Je continue ?

— Continuez.

Sergei abaissa ses lunettes de protection orange, rajusta sa prise sur le manche et donna un nouveau coup de masse. Le métal élargit la blessure béante, résonnant sous l’impact, et un amas de débris obscurcit l’espace. À deux mains, le Russe retira la tête en fonte de quatre kilos.

La sonnette retentit.

L’ignorant, Task avala quelques gorgées de son excitant, suffisamment bon pour être bu noir.

Sergei lorgna la porte.

— Il y a quelqu’un.

— C’est personne.

— OK.

Le Russe raffermit sa prise, positionna ses pieds et balança de nouveau un grand coup. Le plâtre se brisa et la masse s’enfonça profondément dans le mur nord.

Sergei libéra la masse, révélant un trou obscur.

— Ça me rappelle une fille que j’ai connue, dit Rufus, un Noir svelte de vingt ans qui sortait des toilettes.

Il aidait le Russe sur la plupart des chantiers et était plus costaud qu’il n’en avait l’air.

La sonnette retentit.

Rufus observa l’entrée.

— Il y a quelqu’un.

— C’est personne, affirma Task.

Sergei essuya la poussière sur ses lunettes orange.

— Prends l’autre masse.

— Compris.

Le Russe balança quatre kilos de fonte à la limite du trou. Le plâtre se fracassa et un rayon de soleil matinal éclaira une toile d’araignée.

À deux mètres de Sergei, Rufus abaissa ses lunettes, positionna ses pieds et projeta sa masse, qui ébranla le mur nord et résonna. L’appartement tout entier trembla. Trois gros morceaux de plâtre se détachèrent lorsqu’il retira son outil, dévoilant une poutre en bois humide.

L’ouvrier jeta un regard au Russe, puis au souteneur.

— Les gars, vous êtes sûrs que c’est pas un mur porteur ?

— Cet appartement et celui d’à côté n’en faisaient qu’un autrefois, répondit Task. À l’époque où les gens s’en tiraient mieux que des gerbilles.

La sonnette retentit encore une fois et le visiteur frappa à la porte.

— C’est le gérant… Javier. Il faut que je voie ce qui se passe.

Task but une gorgée de café.

Sergei balança la masse. La tête en fonte résonna contre le mur.

Des clés tintèrent dans le couloir et du cuivre racla contre l’acier durant quelques secondes.

— Mes clés ne marchent pas, déclara Javier. Ouvrez !

Task s’écarta de l’appui de la fenêtre, arqua le dos et observa Sergei.

— Continuez de cogner.

— D’accord.

— Pigé, ajouta Rufus, qui était vif et avait immédiatement compris la situation.

Le souteneur se dirigea à grands pas vers la porte que le gérant était en train de marteler des poings et des pieds. Peut-être des genoux.

— Ouvrez, là-dedans ou…

Task tira le verrou du haut.

Javier attendit en silence de l’autre côté de la porte.

Le souteneur étira ses membres et sirota un peu d’excitant.

Un coup de masse résonna, pulvérisant le plâtre en éclats et poussière.

Task déverrouilla la deuxième serrure et ouvrit la porte.

Vêtu d’un bermuda et d’un T-shirt ras-du-cou orange, Javier se tenait dans le couloir blanc du premier étage. Ses yeux étaient plissés et sa peau grêlée rouge de colère.

— Qu’est-ce que…

— Bonjour, dit le souteneur.

— Vous ne pouvez pas faire de t…

Une masse se fracassa sur le mur nord du salon.

Javier avança.

Task lança son bras contre le montant de la porte, barrant l’entrée, et leva sa tasse de café.

— Ne me faites pas renverser ça.

Le gérant regarda derrière le souteneur, dans l’appartement. Il pâlit.

— C’est une location… vous… vous ne pouvez pas faire de trav…

Coup de masse.

— Arrêtez-les ! insista Javier.

Task but un peu d’excitant.

Sergei et Rufus frappèrent en même temps. Le plâtre explosa et des fragments rebondirent sur le plancher tels des éclats d’obus.

— Arrêtez ça ! cria le gérant à l’équipe de démolition. Vous n’avez pas le droit de…

Les masses résonnèrent.

Javier reporta son attention sur Task.

— Vous n’avez pas le droit de faire ça. Vous ne pouvez pas…

— Vous êtes venu me parler de l’argent que vous me devez ?

Deux masses s’abattirent, des points d’exclamation tonitruants.

La fureur brilla dans les yeux sombres du gérant, mais fut rapidement remplacée par quelque chose de bien moins viril.

Le souteneur sirota une nouvelle gorgée de café.

— Nous devons toujours réfléchir à la façon dont vous allez rembourser ces douze mille dollars.

Honteux, Javier baissa les yeux et étudia ses baskets.

— C’est juste.

— Que diriez-vous de cent dollars par mois ?

Le gérant se racla la gorge.

— À quel intérêt ?

— Je ne fais pas payer d’intérêts à mes amis.

Javier releva les yeux.

— Cent par mois, sans intérêt ?

Une masse résonna contre le mur et Task prit un peu d’excitant.

— Si nous sommes amis.

— Nous sommes amis.

— Bien.

Javier regarda ses mains qui tenaient un énorme porte-clés devant peser plus de deux kilos.

— Vous avez changé les serrures.

— Bien sûr que oui.

— C’est bon. J’ai seulement besoin d’un double de la nouvelle clé.

— Non.

Un coup de masse ponctua de nouveau sa réponse.

— Et s’il y a une urgence ?

— J’en assumerai les conséquences.

Le gérant hocha la tête.

— Qu’est-ce que je dis au propriétaire… s’il entend parler de ça ? De ce qui se passe ici ?

— Dites-lui que j’avais des tuyaux qui fuyaient et devaient être remplacés.

Les masses retentirent.

— D’accord.

La voix de Javier était spectrale.

— Le paiement est dû le premier de chaque mois. Dois-je vous décrire ce qui arrivera si vous avez du retard ?

— Non.

Task referma la porte, tourna les deux verrous et reporta son attention sur les travaux de démolition.

Un dixième du mur nord avait été pulvérisé et plusieurs trous profonds laissaient entrapercevoir l’appartement voisin, lui aussi vide.

Le souteneur avança au milieu de la pièce de huit mètres sur huit et traça sur le sol une ligne du bout pointu de sa chaussure italienne gauche.

— Le nouveau mur sera juste là.

Sergei hocha la tête, souleva sa masse et la balança.
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APPÉTITS MASCULINS

IL FAISAIT NUIT à Great Crown, en Floride. La chaude journée ne s’était pas rafraîchie, elle avait seulement changé de couleur.

Task s’installa dans son box habituel au fond de Chez Ed, un diner blanc, gris et turquoise doté d’une clim, de quelques clients, de cinquante box, d’un long comptoir et d’un flipper près des toilettes pour le confort des urineurs qui attendaient. Plus d’une fois, le souteneur s’était interrogé sur la propreté des boutons de la machine.

Nowski arriva, traversa l’établissement et s’installa sur la banquette juste en face de Task. Les deux hommes portaient des chemises en soie noire.

— Mets une veste, dit le souteneur.

— J’en ai pas apporté… il fait dans les 30°C.

— On ne peut pas se balader comme ça.

— Ah bon ?

— On ressemble à des types qui jouent ce genre de jazz qu’écoutent les dentistes.

— Tu as une veste dans ta voiture ? Je vais la chercher.

Il fit glisser ses clés devant un distributeur de serviettes en papier jusqu’à la main droite du culturiste, qui sortit et revint deux minutes plus tard avec un blazer brun clair.

— Voilà.

Task enfila la veste.

— Merci.

Nowski se rassit dans le box et une ombre inonda la table.

— Salut les gars, dit Charlie, une serveuse noire de quarante ans ayant un joli visage, une coiffure différente chaque semaine et un postérieur conséquent. Menus ?

— Oui, merci, dit le culturiste.

Le souteneur plissa les lèvres.

— Il va prendre deux sandwichs poulet salade sur du pain de seigle avec des tomates et du bacon, comme toujours.

— Peut-être pas. (Nowski ouvrit un menu plastifié de la taille d’une arrière-cour.) Dis donc… il y a vraiment beaucoup de trucs là-dessus…

— Je voudrais une omelette blanche avec du gruyère et du jambon, dit Task, des pommes de terre sautées et des toasts au blé complet. Et un café.

La serveuse observa le culturiste.

— Deux sandwichs poulet salade sur du pain de seigle avec des tomates et du bacon. (Nowski laissa tomber le menu.) Et une limonade.

Charlie prit le menu, manœuvra son imposant postérieur et se dirigea vers les cuisines.

— Elle était bien plus jolie dans les années 1990, déplora le culturiste. Tu te souviens ?

— Être serveuse, c’est pas esthétique.

Nowski s’avachit sur son siège.

— Vous en êtes où avec le nouvel aménagement de Preston ?

— On a fait tomber la moitié du mur de séparation, aujourd’hui.

— Comment le gérant a encaissé ça ?

— Il a encaissé.

Task savait que Javier ne poserait aucun problème.

— Il a une idée de ce qu’on installe là-bas ?

— Il n’a aucune imagination.

Le souteneur remarqua quelque chose de svelte et rapide qui traversait le parking en direction de l’entrée du diner.

— Quoi ? demanda le culturiste.

— Le craignos est là.

La porte d’entrée s’ouvrit en grand, laissant passer un individu dégarni à l’allure décontractée et mesurant entre un mètre quatre-vingt-dix et deux mètres. La lumière des néons étincelait sur ses lunettes jaunes tandis qu’il se dirigeait vers le box du fond.

— Monsieur Tasking, dit le craignos, qui se faisait parfois appeler XX X.

— Des tuyaux en fer ? demanda Task.

Les yeux jaunes pétillèrent au-dessus d’un sourire satisfait.

— Vous êtes allé un peu loin avec cette fille, dit le souteneur. Encore heureux qu’elle n’ait pas fait de crise cardiaque, ou quitté le métier pour de bon.

Ravi, le craignos s’inclina.

Task se souvint d’autre chose dont Summer avait parlé concernant cette rencontre.

— Vous avez mangé des nachos avant le rendez-vous ?

— Oui. Et je me suis trempé les mains dans l’eau froide pour obtenir ce touché glacé spécial.

— Vous êtes malade.

— C’est vous qui avez manigancé tout ça.

Task haussa les épaules.

— Mon imagination a moins de principes que moi.

Nowski fronça les sourcils.

— Je suis incapable de dire si c’est idiot ou profond.

— N’utilisez plus jamais de beurre de cacahuète, dit le souteneur au craignos. Certaines personnes sont allergiques et ça pourrait mal finir.

— D’accord. Elle travaille dans un de vos salons ? Sasha ?

— C’est son nom de baise. Son vrai nom, c’est Summer. Et, oui, c’est une de mes belles-de-nuit.

— Agréable et à l’abri de types comme vous, ajouta le culturiste.

De nouveau, le craignos s’inclina.

Task désigna le fond du diner.

— Votre argent est dans les toilettes. Même endroit que la dernière fois.

— Vous ne pouviez pas tout simplement me le donner ici ?

— Je suis tordu.

— À plus.

Le craignos se dirigea vers les toilettes et Charlie se matérialisa, portant un plateau et le remarquable assortiment de condiments qui avait fidélisé la clientèle grisonnante d’Ed. La porcelaine tinta sur la table et les associés déplacèrent leurs serviettes sur leurs genoux.

— Appelez-moi si vous avez besoin de quelque chose… je prépare des accompagnements au comptoir.

— D’accord. Merci.

La serveuse s’éloigna et les toasts croustillèrent.

— Tu crois que le craignos pourrait vraiment faire mal à une fille ? demanda Nowski, la bouche pleine de poulet et de mayonnaise. Ou en tuer une ?

— Non.

— Mais il aime ça. Terroriser les femmes.

— C’est sûr. Ça l’excite probablement, comme quand tu pinces les mamelons d’Andrea trop fort ou que tu l’emmènes voir un film d’horreur.

Le culturiste déglutit.

— C’est différent.

— Même pulsion, dose différente.

À l’autre bout du diner, la porte des toilettes s’ouvrit et le craignos en sortit en jetant un regard au flipper orné d’un graf représentant des monster trucks hérissés de piquants.

— Je ne me servirais pas de lui si c’était un sociopathe, dit Task en coupant un morceau d’omelette. Il était acteur. De théâtre, je crois, alors personne ne l’a jamais vu.

Devant le flipper, le grand type fit craquer ses jointures, glissa un quarter dans la fente et se pencha en avant. Des lumières colorées clignotèrent en haut du fronton.

Task sentit une vibration sur sa cuisse droite et sortit son portable sur la table. L’écran indiquait que le correspondant était “K. Smith”. Vibrant une seconde fois, l’appareil se rapprocha de l’omelette.

— C’est qui, ça ? demandèrent le poulet, la mayonnaise et Nowski.

— Lilly.

— Cette fille, c’est du boulot.

— Sans blague.

— Tu crois qu’il y a un problème ?

Une fois sur deux, quand Lilly appelait, il y avait un problème.

— Je le saurai quand j’aurai mangé.

Une dernière vibration et l’appel fut transféré sur la messagerie.

— Elle n’envoie pas de texto ?

— Je lui ai demandé de ne pas le faire. Son orthographe est déprimante.

Task et Nowski mangèrent pendant quelques minutes en observant le craignos secoué de spasmes jouer au flipper.

— Il est vraiment à fond, fit remarquer le souteneur en mangeant ses pommes de terre sautées.

— On dirait qu’il se fait électrocuter.

Task finit ses œufs et la dernière bouchée de pommes de terre. À contrecœur, il déverrouilla son téléphone, se connecta à sa messagerie et plaqua le combiné contre son oreille.

— Vous avez un nouveau message, dit la femme artificielle. Samedi, à 7 h 46.

— Salut, Task, c’est Lilly. La baby-sitter vient juste d’annuler et je ne peux pas laisser Royal tout seul. Rappelle-moi.

Agacé, le souteneur raccrocha et regarda Nowski.

— Tu connais une baby-sitter qu’on peut contacter tout de suite ?

— À huit heures un samedi ? Personne n’est chez soi, et ceux qui sont chez eux, t’as pas envie qu’ils s’approchent d’un gamin.

— Et la petite sœur d’Andrea ?

— Elle a un copain. En ce moment, elle doit être en train de lui taper sur les doigts pour les éloigner de ses nibards.

— Tu ne vois personne ?

— On peut aller sur Internet. Je suis sûr…

— On n’a pas le temps de faire passer des entretiens, dit Task. Imagine s’il arrive quelque chose au gamin de Lilly – on le laisse avec un pédophile ou quelqu’un qui cambriole l’appart – et ce petit pépin se transforme en gros problème. Je préférerais que Lilly ne vienne pas travailler que laisser faire ça.

Nowski enfourna le dernier morceau de son second sandwich.

— Tu vas l’autoriser à manquer le boulot ?

— Non. On y va.

Le culturiste le fixa.

— Pour jouer les baby-sitters ?

— Toi et moi, on peut bosser tout en nous assurant que le gamin de Lilly ne tombe pas par la fenêtre ou ne se pende pas ou je ne sais quoi. Le 189 est bondé et il faut qu’elle y soit.

— On fait du baby-sitting ? demanda Nowski, dont la bouche ouverte contenait un bout de sandwich parfaitement intact.

— Oui.

— Il nous faut davantage de belles-de-nuit. (Le culturiste reprit sa mastication.) C’est juste depuis qu’on a perdu Allison et les jumelles.

— C’est au programme.

Task sélectionna le numéro du dernier appel. Lilly décrocha avant la fin de la première sonnerie.

— Tu as eu mon message ? À propos de la baby-sitter ?

— J’arrive pour surveiller le gamin.

Le silence s’installa sur la ligne durant trois secondes.

— Tu vas faire ça ? (La belle-de-nuit semblait incrédule.) Du baby-sitting ?

— Avec Bronowski.

— D’accord… dit Lilly, manifestement mal à l’aise à cette idée. M… merci. Vraiment, je…

— Je serai là dans vingt minutes. Prépare-toi pour le boulot.

— D’accord.

— Bye.

Le culturiste se leva et s’étira tandis que le souteneur raccrochait et jetait un billet de cinquante sur la table avant de se lever à son tour. En se dirigeant vers la sortie, les associés firent un signe de la main à la serveuse, qui tapait sur le fond d’une bouteille de ketchup retournée afin d’en extraire son contenu récalcitrant.

Nowski ouvrit grand la porte.

Le duo pénétra dans la nuit d’été chaude et moite.

— Ce temps est désagréable, fit remarquer le culturiste.

Les semelles rigides de quatre italiennes claquaient sur le trottoir.

— Je pense que Lilly mentait, dit Task en se débarrassant de son blazer. Une excuse de dernière minute pour échapper à un long samedi soir au salon. Elle en a eu cinq.

Les associés traversèrent le parking.

— Pourquoi ne pas se contenter de dire qu’elle avait un rhume ou autre chose ?

— Elle a essayé une fois et je lui ai envoyé le Dr Felderman. (Le souteneur plia sa veste sur son bras.) Il lui a donné un décongestionnant et une boîte de préservatifs.

— Les membres l’aiment vraiment beaucoup.

— Faut dire que c’est quelque chose.

Droit devant eux se trouvait une berline noire.

— Je conduis ? demanda le culturiste.

— Inutile d’amener nos deux véhicules dans ce quartier.

— C’est sympa.

Des phares balayèrent le parking et éclairèrent les deux associés. Nowski s’interposa entre Task et une voiture de sport rouge qui arrivait. Un jeune svelte aux cheveux longs, à la peau claire et accompagné d’une petite amie assortie était au volant.

— On dirait des végétariens, fit remarquer le souteneur.

— On dirait, oui.

Les associés s’installèrent dans la berline noire.

— Si le monde entier vient à manquer de nourriture, dit le culturiste, les végétariens seront les premiers à être mangés.

Il mit le contact.

Une pensée surgit dans l’esprit de Task.

— Andrea n’est pas végétarienne ?

— Si, dit Nowski en regardant dans le rétroviseur. Et c’est réconfortant de savoir que dans une telle situation, mon premier repas serait la femme que j’aime.
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NOWSKI PREND UN COUP DE POING

QUINZE MINUTES PLUS TARD, la berline noire atterrit dans le Market district, un des trois pires secteurs de la ville. Task était incapable de se souvenir d’une époque où la sécurité régnait dans ce quartier de vieux immeubles et de parcs sinistres, et il était né à Great Crown.

Les associés fermèrent les portières, enjambèrent le trottoir et grimpèrent les marches jusqu’à l’entrée où le souteneur enfonça le bouton d’un appartement du deuxième étage.

L’interphone grésilla.

— Task ? C’est toi ?

— Je te conseille de demander qui est là plutôt que de donner mon nom à n’importe quel quidam qui sonnerait.

— D’accord. Entrez.

Trois secondes silencieuses s’écoulèrent.

— Tu nous as ouvert ?

— Zut.

Le verrou claqua.

Task ouvrit la porte et fit signe à Nowski. Ils pénétrèrent dans un hall d’entrée vacant aux carreaux taupe et qui sentait la cuisine chinoise.

— Pourquoi elle vit dans un tel trou à rats ? demanda le culturiste. Elle se fait beaucoup de fric.

— Elle envoie presque tout son argent en Lituanie. À la famille.

— Ça la pousse à travailler, j’imagine.

Les associés gravirent une volée de marches en béton et empruntèrent un couloir jaune dans lequel se trouvaient trois vélos et un chat désorienté. Au bout, une porte était ouverte.

— C’est là, cria Lilly de l’intérieur.

Les deux hommes avancèrent jusqu’à l’appartement. Task entra dans la pièce principale aux murs blancs ornés d’un tableau de Jésus qui lui rappelait la couverture d’un roman à l’eau de rose. L’odeur de cuisine chinoise neutralisait toutes les autres.

— J’arrive, cria Lilly d’une autre pièce. Le Général Tso est dans la cuisine.

— Merci.

Un garçon potelé de sept ans apparut au bout d’un couloir sombre. Il avait les yeux écarquillés.

— Tu dois être Royal, dit Task.

Le gamin le fixa.

Une silhouette tout en courbes, à la peau mate, en jean large et soutien-gorge noir, déboula d’une chambre et posa un baiser sur la tête du garçon abasourdi.

— Sois gentil pendant que maman sera partie, dit Lilly, et écoute M. Tasking et M. Bronowski.

Les yeux de Royal s’emplirent de larmes.

Task savait qu’il devait distraire le gamin pour éviter la crise.

— Tu veux donner un coup de poing dans le ventre de M. Bronowski ?

Le garçon fut surpris par cette question (autant que le culturiste) et ne sut quoi répondre. Traversant le salon en trottinant, la belle-de-nuit attrapa un chemisier gris sur le dossier d’une chaise.

— Frappe-le, l’encouragea Task.

Le garçon s’essuya les yeux, renifla et s’approcha timidement du culturiste.

— Fais-lui mal.

Royal ferma son petit poing et cogna Nowski au ventre. Un moustique y aurait survécu.

— Ne me tue pas, dit le culturiste.

Le gamin sourit.

Un morceau de rap miniaturisé s’échappa d’un portable.

— C’est le taxi, dit Lilly. Le double des clés est sur le frigo. Assurez-vous que Royal soit au lit à minuit, aboya-t-elle dans le téléphone. Je descends !

Elle sortit en trombe de l’appartement.

Nowski tira un verrou derrière elle.

— Je peux recommencer ? demanda Royal en fermant son petit poing.

— Bien sûr, répondit Task. Aussi fort que tu peux.

Le culturiste présenta son ventre. Le garçon frappa des abdominaux plus durs que les os de son poing.

— Aïe, dit Nowski.

— Royal ?

Le gamin regarda le souteneur.

— Oui ?

— Il y a des armes ici ? Des objets avec lesquels tu pourrais te faire mal ?

Le garçon sembla troublé.

— Comment ça ?

— Lance-pierres. Canif. Spray au poivre. Arc et flèche. Carabine à plomb. Revolver pour les grands. Pistolet à impulsion électrique. Il y a des choses de ce genre dans la maison ?

— Non.

— Tu le jures sur Jésus-Christ qui est mort pour tes péchés ?

Task montra le Christ balèze.

— Ouais. Je le jure.

— Alors c’est l’heure d’aller au lit.

Inquiet, le garçon secoua la tête.

— C’est trop tôt. Je veux regarder Lieutenant Dindon et la patate de l’espace.

— C’est une ou deux choses ?

— Une.

— Il y a une télé dans ta chambre ?

— Y en a que là.

— C’est un film ? Lieutenant Dindon et la patate de l’espace ?

— Je vais vous montrer.

Royal bondit vers une ziggourat de guingois composée de DVD et en extirpa un qu’il tendit à Task. Une gigantesque pomme de terre pourvue d’ailerons, de paraboles et d’antennes traversait l’espace à la vitesse de l’éclair en direction d’un dindon martial qui tenait un fusil dans ses ailes.

— Tiré d’une histoire vraie, suggéra le culturiste.

Au verso du boîtier, le souteneur repéra la durée de l’aventure anthropomorphique : quatre-vingt-deux minutes.

— Tu regardes ça et après tu vas au lit.

Le gamin hocha la tête.

— D’accord.

— Si quelqu’un sonne ou téléphone, tu l’ignores. D’accord ?

— D’accord.

— Et tu n’as pas le droit de quitter cette pièce, sauf pour aller aux toilettes ou venir nous chercher. On sera dans la chambre de ta maman. D’accord ?

— D’accord.

Nowski tendit son abdomen et Royal lança son dernier coup de poing, le moins dévastateur.

Deux minutes plus tard, le gamin était installé sur le canapé, captivé par le film.

Les associés s’enfermèrent dans la chambre en désordre de Lilly, aux murs corail et aux meubles assortis. Task ramassa un ballot de vêtements sur une chaise et s’assit tandis que Nowski s’installait sur un bout du matelas nu.

— Je veux le numéro de quelques baby-sitters, déclara le souteneur. Trois des belles-de-nuit ont des enfants et il n’est pas question qu’on refasse ça.

Le culturiste se massa l’abdomen.

— Mon ventre ne le supporterait pas.

— Il n’a pas de force, pas vrai ? Même pour un gamin ?

— Même pour une gamine. J’ai une nièce de son âge qui peut déjà casser des noix.

— Tu t’occuperas des baby-sitters ?

Nowski hocha la tête.

— Je vais organiser des entretiens.

— Uniquement des femmes. Je n’ai aucune envie de connaître des hommes qui veulent côtoyer des enfants qui ne sont pas de leur famille.

— Compris.

— Ça mettra fin à l’excuse de la baby-sitter, dit Task, mais on a quand même besoin de davantage de belles-de-nuit pour Preston Avenue.

— Tu vas te servir du craignos pour effrayer une autre fille qui bosse à son compte ?

— On ne peut pas faire ça trop souvent, surtout avec des filles qui risquent de travailler ensemble. Et je n’ai rien vu de génial en ligne depuis Summer.

Le culturiste tripota la fossette de son menton.

— Tu as un autre scénario ?

Le souteneur en resta incrédule.

— Tu as besoin de poser la question ?

— C’est quoi, le scénario ?

— Combien de Noirs tu connais ? Sans compter Watkins.

— Qui sont “sud” ?

— Pour certains rôles, des gars “nord” conviendraient, mais “sud”, ça serait mieux. Ils devraient être, ou paraître, éduqués. Il faut que ces mecs soient crédibles : bien habillés et qu’ils s’expriment bien. Il ne faut pas qu’ils prononcent “parce que” “pasque” ou des conneries dans le genre.

Nowski déploya ses doigts épais et réfléchit un instant.

— Je connais cinq gars comme ça, la plupart de la salle de sport, costauds. Deux d’entre eux sont “sud”, trois sont “nord”, même si l’un d’eux n’est pas très loin de l’équateur : il traficotait des friandises pour ses potes.

Task fit tourner quelques rouages dans sa boîte crânienne.

— Donc, on prendra les deux “sud” et celui qui est limite. Et j’en connais trois qui feront l’affaire.

— Avec six Noirs, tu sauras quoi faire ?

— Oui, avec six, c’est bon. Demain soir, on va au Cherry Red.

Tout sourire, Nowski s’étendit sur le matelas nu.

— Les clubs de strip-tease, c’est bien mieux que le baby-sitting. On aura besoin d’un des Noirs dès demain soir ?

— Non. Pas avant d’avoir trouvé notre protagoniste.
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TOURNÉE EN SENS INVERSE À L’AUBE

DU CUIVRE RACLA L’ACIER et une serrure claqua. Réveillé par le bruit, Task ouvrit les yeux : il était étendu sur un canapé dans le salon de Lilly. La belle-de-nuit entra. Sa démarche prudente témoignait de ses douleurs.

— Pas de problème ? demanda Lilly à Task. Tout s’est bien passé ?

— Comme sur des roulettes.

Le souteneur se dirigea vers les toilettes, urina, se lava les mains, bâilla et sortit de son emballage une des brosses à dents qu’il avait achetées au magasin ouvert toute la nuit au bout de la rue. Il se récura les dents et la mousse disparut dans le siphon.

Task alla jusqu’à la porte béante de la chambre en désordre.

— C’est l’heure de la tournée.

Allongé en caleçon sur le matelas nu, Nowski grogna, ouvrit les yeux et récupéra ses vêtements sur la table de nuit. Ses pieds touchèrent le sol et il se traîna jusqu’à la salle de bains. Le matin, c’était un vrai zombie, probablement parce que ses os étaient fatigués de transporter tous ces muscles.

Le souteneur attendit que le culturiste ait fini de pisser, de tirer la chasse d’eau et de se brosser les dents.

En bâillant, Nowski regagna le couloir.

— Lave-toi les mains.

Le culturiste fit demi-tour. Quatre-vingt-dix secondes plus tard, il revint, les mains mouillées et les traits affaissés.

— Allons-y.

Les deux associés se dirigèrent vers la sortie.

Nowski fit un signe à Lilly qui, assise sur le canapé du salon, piochait dans un demi-litre de glace à l’aide d’une gigantesque cuillère à soupe. L’espace d’un instant, Task médita sur le processus biologique qui transformait la malbouffe en femme superbe.

— Bye, dit la belle-de-nuit, dont les yeux vitreux étaient rivés à un talk-show dans lequel le public huait deux péquenauds d’une obésité morbide.

Task et Nowski descendirent l’escalier, pénétrèrent dans l’aube bleue et lourde et rejoignirent la berline noire.

Task mit la clim en marche tandis que Nowski roulait vers le premier salon, dans la 189e Avenue. C’était souvent le troisième (et dernier) arrêt, mais dans la mesure où les associés étaient déjà au sud-ouest de la ville, ils commenceraient par celui-ci.

Douze minutes d’un trajet silencieux, et les faubourgs pauvres laissèrent place à un quartier de classe moyenne composé d’immeubles résidentiels et d’une enfilade de commerces.

Le culturiste jeta un coup d’œil dans ses rétroviseurs, se gara contre le trottoir et vérifia l’arme de poing dans son étui de cheville. Tous les salons étaient situés dans des zones sûres, mais aucune grille ne tenait à l’écart les indésirables.

Les associés examinèrent les environs, à l’affût d’une menace quelconque.

La plaine de béton était déserte.

Nowski se précipita hors de la voiture, ferma la portière et se dirigea vers l’entrée du bâtiment de vingt étages qui abritait le premier des trois salons, et se mit rapidement en sécurité à l’intérieur.

Task se détendit sur le siège passager, déverrouilla son portable et étudia la liste des appels manqués. Il y avait deux messages de Eight Dragons Chinese, le commerce légal qu’il possédait et utilisait comme couverture à des fins fiscales. Dingbang Yu, qui avait été vendu avec l’endroit, en était le gérant, et la raison principale pour laquelle le souteneur n’avait pas viré ce Cantonais casse-pieds était sa grande compétence : le restaurant était un des plus lucratifs du Chinatown de Great Crown.

Task éteignit son téléphone. Il était trop tôt pour écouter Dingbang.

Tout en surveillant la rue, le souteneur attendait. S’il voyait des personnes suspectes approcher de l’immeuble (ou aux alentours), il appellerait son associé. Pour le moment, l’avenue et le parking devant le bâtiment étaient déserts.

Il bâilla à s’en décrocher la mâchoire et cinq minutes sans incident plus tard, le culturiste émergea de l’entrée. Sa démarche rapide ne ressemblait plus à celle d’un cadavre ambulant.

Nowski se hissa sur le siège conducteur, enclencha une vitesse et décolla. Tenant le volant d’une main, il glissa l’autre sous sa chemise et en retira une ceinture porte-billets qu’il posa sur l’accoudoir.

— Deux mille huit.

C’était un bénéfice au-dessus de la moyenne (mais pas exceptionnel) pour un samedi soir sur la 189e.

Task ouvrit la boîte à gants, tira le double fond et rangea la ceinture dans la cachette. Il la referma et une serrure cliqueta.

Nowski tourna dans l’avenue suivante et emprunta Middle Street Est à travers le quartier commerçant endormi jusqu’à la 12e, qu’il suivit vers le nord jusqu’aux Pastels. De part et d’autre de la rue apparurent des immeubles d’habitation roses, bleus, rouges, verts et jaunes construits au milieu des années 1980. Quelques joggers couraient sur les trottoirs et, dans un parc, le propriétaire d’un caniche qui déféquait félicitait son chien.

— Yuppie, marmonna le culturiste avant de bifurquer vers le nord dans Lewis et de se garer le long du trottoir.

Les associés examinèrent le pâté de maisons. Une poignée de joggers et deux cyclistes peuplaient la zone.

Nowski descendit de la voiture, referma la portière du coude et partit.

Le temps que Task réfléchisse à la meilleure façon d’utiliser les six Noirs pour sa future machination, les yuppies étaient en sueur. Il lui fallut quelques minutes pour en mettre au point le déroulement.

Le culturiste sortit de l’édifice bleu clair de dix étages, entra dans le véhicule et démarra. Au niveau du pâté de maisons suivant, il détacha la ceinture porte-billets de sa taille et la posa sur l’accoudoir.

— Deux mille quatre.

Task rangea l’argent dans le double fond de la boîte à gants, où il rejoignit les bénéfices précédents. Il referma la trappe et une serrure cliqueta.

La voiture quitta les Pastels. Un trajet de dix-huit minutes vers le nord-ouest amena les associés au salon de Commerce Street, situé juste au-dessus de la façade en chêne du Michael’s Steak House.

Nowski se glissa contre le trottoir.

Task regarda autour de lui.

Seules personnes alentour : des livreurs et un Mexicain armé d’un balai. Le soleil levant transformait l’aube bleue et lourde en une chaude journée blanche.

— Je reviens.

Le culturiste chaussa ses lunettes de soleil et partit. Son ombre se dessina sur les poubelles, la façade du restaurant et la cage d’escalier qui menait à la partie résidentielle du bâtiment.

Le souteneur augmenta la clim et chaussa à son tour des verres fumés. Son regard assombri oscilla du balayeur mexicain à un petit Latino qui transportait une caisse de lait.

Quatre minutes plus tard, Nowski s’installa au volant et posa la ceinture sur l’accoudoir.

— Deux mille six.

— Sept mille huit cents, dit Task, annonçant le total des bénéfices du samedi soir.

Le culturiste s’éloigna du trottoir, doubla un camion de lait et tourna.

— Pas mal.

— Ouais… Mais à ce compte-là, je ne vais pas atteindre la somme à la date butoir. Et je file quelques liasses à l’agent cet après-midi.

— Des contributions ?

En ronchonnant, le souteneur referma la boîte à gants.

— Appelle ça comme tu veux.

La lumière du soleil tendit une embuscade à la berline noire au moment où elle franchissait une intersection.

— Tu penses que Preston Avenue sera prêt quand ?

— Sergei a dit mi-juillet.

Nowski fut surpris de la réponse.

— Juste lui et ce gamin black maigrichon peuvent tout faire en trois semaines ?

— Il a des fils qu’il va embaucher pour les grosses journées.

Le culturiste hocha la tête et regarda dans le rétroviseur.

— Tu veux que je te dépose chez toi ou tu récupères ta voiture maintenant ?

— La voiture.

Task posa son crâne sur l’appuie-tête et s’endormit.



Les pneus heurtèrent le rebord d’un trottoir et le souteneur ouvrit les yeux. La voiture traversait le parking de Chez Ed en direction de sa luxueuse berline couleur argent.

— Envoie une moitié à la boîte 12 et une moitié à Mexico, dit Task.

— Compris.

— Et passe me prendre chez moi à midi et demi.

Nowski arrêta le véhicule.

— Tu vas porter une chemise de quelle couleur ?

— Bordeaux.

— J’en ai même pas.

Le souteneur ouvrit la portière et descendit.

— Repose-toi.

Le culturiste hocha la tête et bâilla. Sur ses lunettes noires, le soleil levant était partagé en deux.



Douze minutes plus tard, Task gara sa berline argent au sous-sol d’un parking appartenant au complexe résidentiel brun clair dans lequel il vivait. Il coupa le moteur, verrouilla les portières et emprunta l’escalier intérieur.

Son appartement se trouvait au premier étage, comme ses deux précédents. Il avait moins de chance d’être cambriolé ou de rencontrer des problèmes de plomberie qu’au rez-de-chaussée, et, n’étant qu’à une volée de marches du sol, il serait plus facile à évacuer puisqu’il pouvait simplement se laisser choir sur le trottoir depuis ses fenêtres.

Avoir de multiples issues possibles était important lorsqu’on était “sud”.

Dans le couloir marron et or du premier étage, Task ouvrit la porte de l’appartement 108.

L’allumette qu’il avait préalablement coincée dans le montant tomba sur le carrelage.

Plusieurs personnes (dont deux purgeaient actuellement une peine) l’avaient traité de paranoïaque, mais la police était une réalité et les précautions qu’il prenait en matière de sécurité pourraient un jour s’avérer essentielles. Plus de quatre ans s’étaient écoulés depuis sa dernière conversation discourtoise avec un macho, mais ce n’était pas pour autant qu’il fallait faire preuve de négligence.

Le souteneur pénétra dans son appartement brun clair et blanc qui comprenait un salon, un coin détente, un bureau, une salle à manger, deux chambres et deux salles de bains. Il y faisait chaud et une odeur d’aérosol parfum citron flottait dans l’air.

Task ferma la porte, la verrouilla, mit en marche deux de ses cinq climatiseurs, ôta ses vêtements, les jeta dans le panier à linge et se doucha. À 7 h 46, il était sec.

Vêtu de son seul caleçon, le souteneur entra dans sa chambre sombre, régla son réveil sur midi et s’envoya un petit verre de whiskey dans l’estomac. Son corps las s’affala sur le matelas et il sombra dans le sommeil.

Dans ses rêves, il complotait.
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ONGLES ET ODEURS

LA SONNERIE ÉLECTRONIQUE réveilla Task quatre-vingt-dix minutes avant son rendez-vous avec l’agent. Machinalement, il urina, se lava les mains, se passa du fil dentaire, se brossa les dents, se rasa et enduisit ses cheveux blonds de gomina.

Le souteneur remonta le couloir jusqu’à la chambre d’amis que deux de ses ex-copines utilisaient si elles étaient trop fatiguées (ou bourrées) pour rentrer en voiture chez elles après avoir assouvi leurs besoins physiques avec le propriétaire. À côté des trois guitares vintage en parfait état accrochées au mur se trouvait un placard fermé.

À l’intérieur, une pile de boîtes et une télévision à tube cathodique. Il passa la main droite derrière le vieux poste et tourna un bouton. Une trappe s’ouvrit au dos de l’appareil creux après un déclic. Task en sortit deux enveloppes épaisses.

Dix minutes plus tard, il enfila sa veste beige sur sa chemise bordeaux. Son portable sonna.

— J’arrive.

Le souteneur ferma sa porte d’entrée sur une allumette, la verrouilla et opta pour l’escalier plutôt que l’ascenseur. Dans le hall, Pedro, le vieux portier, se leva en vitesse de son tabouret.

— Bonjour, monsieur Tasking.

— Comment ça va ?

— Bueno.

L’aimable Latino aux cheveux gris avait fait partie d’un gang dans les années 1980 (et était allé au séchoir) et il affichait un sourire entendu chaque fois qu’il voyait le souteneur. Cet air proclamait “je suis ‘sud’”, même si le gars, portier depuis deux décennies, était en fait devenu “nord”.

— Faites attention au soleil, dit Pedro en tirant la poignée. Il mord.

Task chaussa ses lunettes de soleil ultra-foncées et avança d’un pas rapide dans la chaleur éclatante. Ses pores picotèrent et de la sueur se forma sur son front et son dos. Cette réaction sébacée instantanée ne se produisait que lorsque la température dépassait 32 °C.

Plissant les yeux derrière ses verres opaques, Task attendit.

La luxueuse voiture noire apparut dans Barrel Avenue et se faufila le long du trottoir sous un soleil féroce.

Nowski ouvrit la portière.

Task s’assit.

— Je crois qu’il y a une fuite en enfer.

— Jésus dans un bain de friture.

Le souteneur ferma la portière et le culturiste démarra.

— Il fait…

— Ne me dis pas à quel point il fait chaud, dit Task en levant la main droite. Ça n’est d’aucune utilité.

Le souteneur extirpa les épaisses enveloppes de la poche intérieure de sa veste et les glissa dans le journal posé sur le tableau de bord. Il appliqua un mouchoir sur son front et regarda la clim.

— Elle est déjà à fond, déclara Nowski.

— On dirait qu’elle ne souffle que de l’air chaud.

Le culturiste tourna à droite.

— Attends de ressortir.

— Je meurs d’impatience.

La berline noire accéléra à un feu orange.

— On a tout le temps, le mit en garde le souteneur. Se taper les feux rouges ne nous mettra pas en retard, prendre une amende, si.

— Tu veux t’arrêter boire un café glacé ?

— Pas de caféine avant d’avoir vu l’agent, il m’énerve assez comme ça.

— Tu pourrais prendre du déca.

— Du café froid sans caféine, ça semble avoir perdu trop de propriétés essentielles pour être encore légitimement appelé “café”.

Nowski évita un nid-de-poule.

— Tu voudrais autre chose ?

— Après.

— Comment va Andrea ?

— Bien. Très bien…

— Ça t’est déjà arrivé d’aller au lit et de seulement dormir ? demanda Task.

— Si elle est dans le lit, il faut que quelque chose se passe.

— Et si t’es trop fatigué ?

— Une partie de moi se réveille. (Nowski bifurqua dans Long Avenue.) Il paraît que je suis plus gentil quand je suis inconscient.

Cinq kilomètres plus tard, le souteneur observa le côté gauche de la route puis tendit le doigt.

— C’est là.

— Je vois.

Le culturiste se gara devant un restaurant beige et orange du nom de Valentyna’s House.

Task se saisit du journal plié, descendit de la berline noire et la contourna. Sa sueur lui piquait la peau, ses italiennes claquèrent sur le trottoir.

Ouvrant grand la porte, le souteneur entra dans le restaurant ukrainien qui sentait les pommes de terre sautées, le kasha et le chou bouilli. Ce genre de nourriture lui plaisait rarement et par une journée infernale comme celle-ci, l’odeur était répugnante. C’était peut-être l’air conditionné qui attirait les clients.

Task ôta ses lunettes de soleil et parcourut l’endroit des yeux.

L’agent, un type obèse de soixante ans vêtu de lin blanc, qui était ukrainien ou russe ou polonais ou juif ou une combinaison de tout ça, était assis à une table dans un coin au fond et se faisait manucurer par une blonde. Sa chevelure grise clairsemée était tirée en queue-de-cheval. Sous son nez bulbeux s’étalait un sourire reptilien.

Le souteneur traversa la moquette orange en grimaçant.

La distance fut bien trop vite franchie.

— Bonjour, monsieur Tasking, dit l’agent, dont l’accent d’Europe de l’Est déformait légèrement les mots. Je vous en prie, joignez-vous à moi…

Il désigna la chaise en face de lui.

— Je n’ai pas le temps de m’asseoir.

Le souteneur laissa tomber le journal plié sur la table, détourna les yeux et fit demi-tour.

— Monsieur Tasking.

Task s’arrêta.

Bruit de métal limant un ongle grossier.

— Mon employeur a une proposition à vous faire, déclara l’agent. Soyez au moins poli, asseyez-vous et écoutez.

S’asseyant sur la chaise la plus éloignée de l’obèse, le souteneur observa la manucure.

— Allez-vous-en.

Ignorant (ou peut-être ne comprenant pas) la remarque, la blonde coupa l’un des ongles épais et jaunes de l’agent. Ses quatre voisins nécessiteraient encore un énorme travail, contrairement au quintet soigneusement poli de la main droite de l’homme.

— Elle est fiable, la défendit l’agent. Elle est fiancée à…

— Je ne lui fais pas confiance. Si vous voulez me faire une proposition, il faut qu’elle dégage.

Task dessina trois boucles dans les airs et désigna la porte.

L’obèse inclina son nez bulbeux vers la manucure.

— Bud’ laska…

La lime s’interrompit et la fille se leva de son siège en vinyle orange.

— Pobachimos.

— Pobachimos, répondit l’agent.

Sans le moindre regard pour le souteneur, la manucure partit.

— Quelle est cette proposition ?

— Les affaires sont bonnes ?

— Ça ressemble à une question.

Chaque mot que Task lançait à l’agent était tranchant.

— Vous ne m’aimez pas. (Une lueur incandescente brilla sur les ongles polis de la main droite de l’homme et sur les serres rugueuses de la gauche lorsqu’il se désigna.) Mais, au moins, vous respectez la personne que je représente.

— J’utiliserais le terme “accepter” plutôt que “respecter”.

Task remarqua la serviette au bout de la table. Le tissu était parsemé de la poussière jaune des débris d’ongles.

L’agent fit glisser un bol de soupe vers Task et tendit une cuillère en la tenant par la partie censée entrer dans la bouche.

— Goûtez le kapusniak.

— Je n’ai pas le temps.

— Un filou si laconique. Ja rozumiju. (Le gros type plissa les lèvres.) Très bien. Mon employeur voudrait engager certaines de vos filles. Quatre. Ce serait pour un événement spécial le mois prochain.

— Non.

— Prenez un moment pour y réfléchir.

— Ce moment est déjà passé.

— Il paierait un très bon prix.

L’intensité des mauvaises odeurs augmenta et Task ne savait pas trop s’il s’agissait de l’haleine de l’agent ou de la conséquence d’une porte de toilettes ouverte.

— Mes belles-de-nuit ne travaillent nulle part ailleurs que dans mes salons.

— Les participants à cet événement sont des hommes prestigieux. Ça…

— Je me fiche qu’ils soient la réincarnation de Bouddha, déclara le souteneur. C’est non.

— Vous n’êtes pas très respectueux de l’offre de votre garant.

— J’ai écouté.

— Mais v…

— Je paie ma part à l’heure et j’obtiens des services du consortium en contrepartie. Notre relation s’arrête là.

Le garant était Strembicky, un citoyen américain né en Russie dont l’entreprise en bâtiment servait de couverture aux nombreuses affaires illégales de son organisation, qui incluaient trafic de drogue, vol de voitures et contrefaçons de sacs de marque. Task cédait dix pour cent à ce vaste consortium et bénéficiait en échange de services utiles, mais la raison principale pour laquelle il leur donnait de l’argent était que chaque entrepreneur indépendant travaillant à Great Crown devait être affilié à une organisation de grande envergure. Si le souteneur n’avait pas choisi de garant, un garant aurait fini par le choisir… et le tarif n’était pas toujours de dix pour cent.

— Mon employeur a remarqué votre ingéniosité et votre rigueur, dit l’agent, et il a suggéré que votre relation pourrait être plus développée.

— Aucune chance.

— Vous êtes sûr ?

— Avoir un patron ne m’intéresse pas. En aucun cas.

Un sourire de pur agacement apparut sur le visage de l’agent. Il était coincé, et il le savait. Task remettait une assez grosse somme d’argent au consortium chaque trimestre et si on le poussait trop, il pourrait s’affilier à une autre organisation.

— Si vous voulez adresser ces individus prestigieux à l’un de mes salons, ajouta le souteneur, je les traiterai comme s’ils étaient des membres de longue date.

— C’est très aimable de votre part.

Les yeux de l’agent répondirent eux aussi à cette proposition, et leur réponse ne correspondait absolument pas à celle, polie, qui était sortie de sa bouche.

Task jeta un coup d’œil à sa montre et se leva.

— J’y vais.

— Je transmettrai votre réponse à mon employeur, promit l’obèse.

Le souteneur traversa un brouillard de chou et de kasha, attirant l’attention d’un client rasé presque aussi costaud que Nowski, courbé sur son assiette. Une dégaine de gros bras du consortium.

Task mit ses lunettes de soleil et quitta le restaurant. La lumière blanche était aveuglante sur ses verres et la sueur dégoulinait le long de ses reins lorsqu’il contourna la berline noire.

Le souteneur grimpa dans le cube d’air conditionné qui l’attendait et ferma la portière.

Un coup d’œil dans le rétroviseur et le culturiste lança la voiture dans la circulation.

— Quelque chose que je devrais savoir ?

— Non. Mais je vais contacter Renaldo.

Nowski leva un sourcil.

— Tu songes à un nouveau garant ?

— Je songe à obtenir de quoi faire pression.

— La pression, c’est bien. (Le culturiste tourna à droite.) Andrea veut savoir si elle peut venir.

— Où ?

— Au Cherry Red.

— Je ne pensais pas que ça lui plaisait.

— Elle cherche de nouveaux clients. Et je me suis dit qu’elle pourrait être un atout, nous donner son point de vue.

Task réfléchit à la question.

— Elle pourrait être un atout.

— Je passe te prendre avec son pick-up. Tu veux quelque chose à bouffer ?

— Non. Les ongles de ce type m’ont coupé l’appétit.



Le soleil quitta le ciel sans pour autant entraîner à sa suite la chaleur au-delà de l’horizon.

Task sortit de l’arrière d’un pick-up rouge et fut cerné par les 32 °C nocturnes tandis que Nowski aidait Andrea à descendre du siège avant. La Gréco-Américaine aux cheveux noirs portait des sandales à talons hauts, un jean moulant et un top bandeau à paillettes rouge vif qui effleurait son nombril. Son corps bronzé et sculpté dépourvu de graisse inspirait ceux qui l’engageaient comme coach personnelle (dont deux étaient maintenant des belles-de-nuit au salon de Commerce Street) et servait aussi de publicité pour de potentiels clients.

Le trio se dirigea vers une énorme boîte en béton sur laquelle un néon en lettres cursives proclamait : CHERRY RED. La musique cognait comme une presse industrielle derrière les hauts murs et, dans la végétation, les cigales stridulaient, en quête d’action.

— Deux filles avec qui j’étais au lycée travaillaient ici, fit remarquer Andrea. Pas sûre qu’elles y soient encore.

Task jeta un coup d’œil à Nowski.

— Les profs de cette école devaient avoir du mal à se concentrer.

— Beaucoup de mal.

— Pas de lap dance pour toi, avertit la coach à l’intention de son fiancé culturiste.

Un portier en costume dont le visage semblait appartenir à un totem observait le trio approcher.

— Bienvenue au Cherry Red, dit le type en bois. Je dois contrôler vos pièces d’identité, s’il vous plaît.

Le membre féminin du groupe avait vingt-six ans, mais paraissait bien plus jeune.

Task et Nowski présentèrent leurs permis de conduire de Floride tandis qu’Andrea attrapait sa pièce d’identité dans sa pochette rouge carmin. Les papiers de la coach furent les seuls que le portier se soucia de lire.

— Bon anniversaire, avec une semaine de retard.

— Merci.

Le type en bois ouvrit la porte, dont l’intérieur était tapissé de feutre rouge cerise. Une vague de musique submergea les nouveaux arrivants et fit taire les cigales.

— Amusez-vous bien…

Nowski plaqua une main imposante sur Andrea et franchit la porte, suivi de Task. L’air conditionné rafraîchit le dos humide du souteneur, qui avança dans un couloir rouge aux odeurs de cupcake.

— Ça sent bon, fit remarquer le culturiste.

La coach huma l’air de son nez aquilin.

— C’est un truc bon marché. Si tu veux que je sente comme une strip-teaseuse, je peux en acheter un bidon pour vingt dollars.

Nowski sortit un billet de vingt et reçut un coup de poing dans le bras.

Le volume de la musique augmenta tandis que le trio avançait dans le couloir.

Andrea demanda à Task :

— Comment tu vas découvrir lesquelles ont des clients ?

— En les observant.

— Et tu peux le deviner ?

— Dans quatre-vingt-dix-neuf pour cent des cas.

— Et tu peux les pousser à travailler pour toi ?

— Indirectement.

— Comment ?

— Des zieuteurs noirs.

Andrea tiqua et s’arrêta.

— Je croyais que tu ne frappais pas les filles.

— Je ne les frappe pas. (Task fronça les sourcils.) Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— Qu’est-ce que tu viens de dire ? Juste avant.

— Des zieuteurs noirs.

Soulagée, la coach sourit.

— Je croyais que tu avais dit “des yeux au beurre noir”, ce qui paraissait excessif, même pour un maquereau.

— Entrepreneur.

— Tu ne penses pas être un maquereau ?

— Tu te décris comme une entraîneuse d’abdos ?

— Je fais bien plus que ça.

— Exactement, dit Task.

Le trio reprit sa marche.

Andrea se tourna vers Nowski.

— Est-ce que j’ai vraiment envie de savoir ce que ça signifie ? Des zieuteurs noirs ?

— Non.
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SIX ZIEUTEURS NOIRS

LE MARTÈLEMENT de la musique industrielle se calma.

— La prochaine danseuse a été très remarquée depuis sa première apparition au Cherry Red le mois dernier, dit un DJ à la voix de baryton, et vous êtes tous sur le point de découvrir pourquoi…

Dans la loge derrière la scène, une fille châtain foncé de vingt-cinq ans prénommée Erin entourait sa cheville gauche d’une gaze de la couleur de sa peau laiteuse. Son tatouage représentant une tête de mort disparut.

— Elle s’appelle Kristie Lynn, murmura le DJ.

Les percussions électroniques furent remplacées par le son d’un type frappant sur une véritable batterie, puis la musique industrielle se fondit dans un morceau rock lent et rugueux.

— Kristie Lynn… monte sur scène pour que Great Crown puisse te voir. Puisse… te… voir… tout… entière…

Erin bouscula deux femmes à moitié nues, se regarda rapidement dans un miroir entouré d’ampoules et rajusta la poitrine bonnet C qui emplissait son haut de bikini violet. Elle franchit un rideau en perles scintillantes, ses talons aiguilles assortis laissant des marques sur le sol.

La danseuse pénétra dans le club. La clim était si forte que c’en était presque désagréable. Des hommes de plus de cinquante ans, assis, et deux femmes l’observèrent grimper les marches vers la scène. De l’air froid soufflait sur ses fesses partagées par une lanière que Joey, le gérant, appelait un string et qu’il obligeait toutes ses danseuses à porter, même s’il existait des dessous plus flatteurs – et plus confortables.

— Kristie Lynn, mesdames et messieurs, Kristie Lynn, murmura le baryton.

Erin monta sur scène.

Une douzaine de spectateurs s’agitèrent sur leur siège, soit parce qu’ils devaient gérer une érection naissante, soit parce qu’ils anticipaient l’arrivée d’une telle dilatation dans un futur proche.

Plaquant la main contre la barre verticale d’un rouge scintillant au centre de la scène, la danseuse se pencha en avant et entama un tour complet. Les yeux des hommes d’affaires, des ouvriers et des rockeurs mal rasés empruntèrent tous exactement le même circuit.

Erin fit face au public et, posant ses mains sur le plancher de la scène, elle plaça la barre rouge entre ses fesses en l’air, sa chevelure châtain tombant comme un rideau autour de sa tête. À ce moment précis, elle était seule au monde, inconsciente des spectateurs devant elle.

Le premier pont de la chanson se termina. Le refrain arriva quand le chanteur hurla : “Tue-moi jusqu’à ce que je commence à vivre !” et la danseuse connue sous le nom de Kristie Lynn fit glisser ses fesses le long de la barre en suivant le rythme mesuré du morceau. Des chœurs se joignirent au chant principal et, tandis que le groupe d’hommes s’époumonait, la danseuse montait plus haut et plongeait plus bas, son visage renversé toujours dissimulé derrière ses cheveux. Arquant le dos, elle frottait son string contre le mât.

Erin avait perdu sa virginité en écoutant Kill me until I start to live à quatorze ans. Ce bref événement manquant d’orgasme (pour elle) avait cependant été moins douloureux qu’elle s’y attendait. L’autre participant était Barry, un gars pas très futé mais gentil, et un être humain bien meilleur que tous ses successeurs, en particulier Diego, l’égoïste et débile bon à rien qui avait détruit sa vie.

Les hurlements cessèrent et Erin rejeta la tête en arrière, écartant d’une manière spectaculaire les cheveux châtains de son visage. Plusieurs hommes en plein épanouissement s’agitèrent sur leur siège et elle offrit à chacun d’eux un sourire. Plus éloigné de la scène et se prélassant confortablement dans son fauteuil et son costume beige se trouvait un type blond exceptionnellement beau, dont les yeux étaient plongés dans ceux de la danseuse. Près du souteneur était assise une fille musclée aux cheveux foncés, accrochée à l’énorme bras droit d’un homme qui avait tout l’air d’un culturiste.

Erin souffla un baiser à son admirateur et il répondit en tapotant la chaise vide à sa gauche. Ce type respirait le fric à plein nez et serait son premier arrêt dès que son numéro sur scène serait terminé.

Tournoyant autour du mât, la danseuse plongea au cœur de la chanson et tira sur la ficelle qui maintenait en place son bikini violet. Les quinquagénaires se pétrifièrent, mais leurs yeux jaillirent de leurs orbites.

— Je suis Kristie Lynn, dit Erin en penchant ses seins recouverts du bikini vers le souteneur et en se caressant le bras. Vous vous appelez comment ?

— Darren. Votre numéro était charmant.

— Merci. (La danseuse posa sa main sur celle, manucurée, de l’homme et fit courir le bout de ses doigts doux sur sa peau.) Vous aimeriez aller dans une pièce VIP ?

— J’ai l’air d’un VIP ? s’enquit Darren, qui avait des lèvres pleines, une mâchoire carrée, un nez grec droit, d’épais cheveux blonds et des yeux bleu vif. Sa beauté parfaite le rendait presque fade.

— Vous êtes un VIP à mes yeux.

Le souteneur posa son verre de scotch.

— Allons dans ma pièce.

Un léger sourire éclaira les yeux de Darren, et Erin se demanda s’il était là en permanence.

Levant son mètre quatre-vingt-deux, le souteneur regarda son ami le culturiste.

— Je vais passer un moment avec cette belle et talentueuse jeune femme.

La danseuse recevait de nombreux compliments au Cherry Red, mais c’était la première fois qu’un flatteur la faisait vraiment rougir.

— Tu as choisi un joyau, répondit le culturiste.

Erin sourit de plaisir.

— Merci.

— Après vous, lui fit signe Darren.

La danseuse prit la main tendue du souteneur et le conduisit à travers le club vers une suite privée luxueuse : rampes de lumière tamisée, somptueuses banquettes rouge vif, tables basses noires, moquette assortie et murs couverts de miroirs. Tout sentait le champagne et les cupcakes.

En refermant la porte, Erin regarda Darren.

— On peut faire tout ce qu’on veut ici.

— J’aimerais vous parler.

— Bien sûr, si vous le souhaitez.

— Je veux que vous sachiez que je suis sérieux. (Le souteneur sortit une liasse de deux centimètres d’épaisseur et en retira six billets de cent dollars.) Comment vous vous appelez ?

Troublée par la tournure que prenait la rencontre, la danseuse avait du mal à tenir son rôle de femme rêveuse et sensuelle.

— Kristie Lynn.

Le souteneur détacha six billets supplémentaires et posa les douze coupures sur une table basse.

— Comment vous vous appelez ?

— Erin.

Darren esquissa un sourire et désigna la banquette rouge vif.

— Je vous en prie, asseyez-vous.

Erin ne savait pas ce qui se passait, mais elle savait qu’elle ne contrôlait plus la situation.

— D’accord.

Ses talons aiguille laissèrent de petits trous dans la moquette noire quand elle se dirigea vers la banquette. Elle s’assit. À un mètre d’elle, le souteneur s’installa et croisa les jambes.

— Ça vous gêne si je m’assois plus près… ? demanda Erin de la voix rêveuse de Kristie Lynn.

— Je voudrais seulement vous parler, pour le moment.

La danseuse eut soudain peur que le souteneur connaisse son père, mais les douze gros billets posés sur la table basse affirmaient le contraire.

— C’est à vous. (Darren montra l’argent.) Vous pouvez les prendre tout de suite si ça doit vous mettre plus à l’aise.

— Je ne suis pas pressée.

— Bien. (Le souteneur croisa les mains sur ses genoux.) Depuis combien de temps dansez-vous ici ?

— Six semaines.

— Et avant ?

— Un autre club.

— Et encore avant ?

Erin n’avait pas le désir de discuter de l’échec de sa carrière de dealer ni de ses quelques expériences en tant que prostituée. L’espace d’un instant pesant, elle essaya de songer à une réponse.

— Serveuse ? suggéra Darren avec obligeance.

— Ouais. Serveuse.

— J’aimerais que vous travailliez pour moi. Je possède des clubs dans toute la ville et je pourrais avoir besoin de quelqu’un comme vous.

Le soupçon fleurit chez la danseuse.

— Quel genre de clubs ?

— Des salons de jeu.

— Vous y avez des danseuses ?

— J’offre aux membres une compagnie féminine.

— Ça ressemble à un bordel.

— C’est mieux que ça. Parfois, une compagne passe la majeure partie de la soirée complètement habillée, boit des verres dans l’espace de jeu ou bavarde au salon. Et qu’importe ce qui arrive, la paie est de mille deux cents dollars la nuit. En liquide. Garantie.

— Je me suis déjà fait ça ici. Plus, parfois.

— Mais quelle est la moyenne en comptant les soirées calmes ? Trois cents ? Quatre cents, peut-être ?

Erin ne voulait ni confirmer cette estimation (qui était exacte) ni poursuivre cette conversation.

— Je ne suis pas une pute.

— Je vous offre un moyen de vous faire beaucoup plus d’argent qu’ici. Les clients sont les membres passés au crible d’un club élitiste et la sécurité est absolue.

— Je ne suis pas intéressée.

La réponse fut proférée d’un ton sec, mais la danseuse tentait de contenir sa colère. C’était beaucoup d’argent, là, sur la table.

Le souteneur leva les mains en signe d’apaisement et sortit une carte de visite turquoise qu’il posa sur les billets.

— Cet argent est à vous. Tout ce que je demande en échange, c’est que vous conserviez ma carte et réfléchissiez à ma proposition.

Réprimant l’ardent désir de dire “allez vous faire foutre”, Erin offrit un sourire hypocrite et glissa la carte dans le haut de son bikini violet.

— J’y réfléchirai.

— Merci. (Darren se leva et défroissa son costume beige.) Si vous voulez discuter avec deux ou trois femmes qui travaillent aux salons, je peux les envoyer ici.

L’incrédulité se lut sur le visage de la danseuse.

— En… en guise de recommandation ?

— Oui.

Que des putains puissent faire des recommandations, c’était comique, mais elle ne rit pas.

— Je m’en souviendrai.

— Merci. Bonne nuit.

— Bonne nuit.

Le souteneur inclina la tête et partit, laissant la danseuse avec mille deux cents dollars, une proposition et une carte de visite qui lui piquait le mamelon. Elle ramassa rapidement l’argent.

Il était réel.

Troublée par cette rencontre, Erin fourra les billets dans son string et quitta la pièce.

L’air conditionné et le martèlement de la musique industrielle arrachèrent la danseuse à ses réflexions et la ramenèrent aux néons rouges de son lieu de travail. Avec méfiance, elle regarda la partie du club où le souteneur et ses associés avaient été assis.

Il n’y avait personne.

Bien, se dit Erin.

Une énergie compulsive poussa la danseuse à travers le Cherry Red sur ses talons hauts. Au bar, elle glissa la main dans son haut de bikini et en sortit la carte de visite qui indiquait DARREN TASKING au-dessus du mot ENTREPRENEUR.

— Ordure.

Erin ouvrit les doigts et le rectangle turquoise sombra dans la poubelle. Soulagée par cette minuscule purgation, elle fit signe au barman et reçut une vodka limonade.

Un rockeur mal rasé qui l’avait observée tout au long de son numéro sur scène dégaina un billet de vingt dollars qu’il tendit dans les airs.

La danseuse avala une gorgée et retourna au boulot.



Un orage s’abattit sur Great Crown dès le lendemain et se poursuivit durant la soirée de boulot d’Erin. Comme toutes les nouvelles danseuses du Cherry Red, elle devait travailler les soirs calmes si elle voulait obtenir un vendredi ou un samedi, et ce qu’elle voyait en tourbillonnant autour de la barre scintillante en ce mardi pluvieux ne pouvait en aucun cas être qualifié de foule.

Huit types esseulés peuplaient le club.

Certains de ces vainqueurs buvaient de l’eau.

Erin exhiba ses attributs sur scène durant trois chansons et récolta cinq dollars pour ses efforts. Un de ces billets arriva sous la forme d’un avion en papier.

— C’était Kristie Lynn, cher public, Kristie Lynn, dit le DJ baryton. Si vous souhaitez mieux la connaître, elle est maintenant disponible pour des lap dances. Et les plus prodigues d’entre vous pourraient réfléchir à l’amener dans une suite VIP…

La danseuse quitta la scène et scruta les clients éparpillés tout en recouvrant ses seins de son bikini citron vert.

Un Noir vêtu d’une chemise couleur or, d’un pantalon ample marron et arborant une coupe waves lui fit signe.

Erin hocha la tête pour signifier qu’elle l’avait vu. Plaquant un sourire sur son visage et balançant outrageusement les hanches, elle se dirigea vers l’homme.

— Je vois que tu aimes faire du sport, dit la danseuse en caressant de la main les larges épaules du Noir. Tu t’appelles comment ?

— Greg. (Le type tapota ses genoux.) Assieds-toi.

Erin posa ses cinquante et un kilos sur la surface désignée et sentit un long barreau chaud se presser contre sa chair.

— On dirait que ma danse t’a plu.

— Beaucoup.

La musique retentit, changeant brusquement, et le DJ dit :

— Chers amis, je vous prie d’accueillir Vivian. Elle a quelque chose de profond à vous montrer.

Deux types applaudirent comme des homosexuels fatigués lorsque la grande blonde venue de Pologne monta les marches.

— Tu as envie d’une lap dance ? demanda Erin à Greg, en se trémoussant sur son érection. Ou tu veux aller dans la pièce VIP ?

— J’aimerais te taillader le visage avec un couteau.

La danseuse se figea.

Calmement, le Noir attendit une réponse. Ses yeux sombres étaient indéchiffrables.

Erin se racla la gorge.

— Je n’aime pas ce genre de plaisanterie.

— Je ne plaisante pas, rétorqua Greg, dont la voix était grave et sereine. Je veux enfoncer un couteau profondément dans ton visage et t’ouvrir.

La danseuse se retourna, sauta des genoux du Noir et chancela sur ses talons hauts citron vert.

— Fous-moi la paix.

Greg se leva, rajusta sa cravate et partit.

— Enfoiré ! cria Erin, les nerfs à vif. (Le sale type traversa le club vers la sortie.) Tire-toi ! (La danseuse tremblait à cause de cet échange et de ce qu’elle avait sniffé plus tôt.) Quel putain de taré.

À l’autre bout du club, Greg se détourna de l’entrée, prit un virage serré à gauche et se dirigea vers Joey, le gérant, qui était l’incarnation vivante de nombreux stéréotypes italo-américains. Le Noir lui parla.

Inquiète, Erin alla vers les deux hommes.

Joey articula une réponse inaudible à Greg et posa une main sur son épaule, dont ce dernier se débarrassa d’une secousse.

Troublée, la danseuse continua d’avancer.

Le Noir ajouta quelque chose, secoua la tête et quitta le club.

Erin reporta son attention sur Joey, qui la regardait fixement, l’air pas content.

La danseuse accéléra le pas.

— Si quelqu’un veut aller dans la pièce VIP, tu y vas, déclara Joey. Il n’y a pas de discrimination au Cherry Red. Et voilà, maintenant, ce type ne reviendra jamais.

— Merde, qu’est-ce qu’il a dit ? s’enquit Erin.

— Il a dit qu’il a demandé à se rendre dans la pièce VIP et que tu lui as répondu que tu n’y allais pas avec les Noirs.

Choquée, la danseuse secoua la tête.

— C’est un putain de menteur. Je suis allée à sa table après mon numéro et il a dit qu’il voulait me taillader avec un couteau.

Joey plissa son nez romain et fit faire un tour complet à la bague en or à son petit doigt.

— Il avait pas du tout l’air de ce genre de gars. Il était éduqué… il parlait un bon anglais et tout.

— C’est ce qu’il m’a dit, je le jure. Je n’ai rien contre les Afro-Américains.

Un morceau techno cognait tels les battements de cœur d’un robot. Le gérant réfléchissait, ne sachant qui croire.

— Il n’y a pas de discrimination au Cherry Red.

— Il m’a menacée. Je le jure devant Dieu.

Incapable de parvenir à une conclusion, Joey désigna la salle.

— Va faire des lap dances.



Après deux soirées calmes de plus et un jour de repos perdu, Erin arriva enfin au samedi.

Le Cherry Red grouillait. La danseuse était à la fin de son numéro ; elle avait lancé des clins d’œil empressés et des baisers imaginaires à plus de vingt hommes d’affaires qui promettaient d’avoir des porte-billets bien rembourrés. Ses gains journaliers de la semaine étaient bien en deçà des suppositions de ce souteneur pédant de Darren Tasking, mais ce soir-là devrait équilibrer, sinon lui faire prendre de l’avance.

L’air conditionné glacé fit se dresser les mamelons d’Erin (et lui donna la chair de poule) lorsqu’elle enroula sa main droite autour de la barre rouge scintillante et fit lentement tourner son corps dénudé au rythme profond et sinueux d’une chanson de rock alternatif des années 1990 intitulée If you shatter me, don’t pick-up the pieces.

Les yeux vivants des statues de pierre suivaient ses révolutions.

Ses cheveux châtains voletèrent telles des banderoles sur le dernier refrain.

Un étrange bruit de klaxon retentit. Des lumières d’un blanc bleuâtre se mirent à clignoter dans tout le club.

La musique s’évanouit et Erin cessa de tournoyer.

Les clients regardaient dans toutes les directions.

C’est à ce moment-là que la danseuse sentit l’odeur de fumée.

— Que tout le monde reste calme, prévint le DJ baryton. Il y a le feu dans le bâtiment et nous devons évacuer. Il n’y a aucun danger immédiat, alors, s’il vous plaît, ne paniquez pas.

Les lumières du club s’allumèrent et, soudain, Erin fut une fille de vingt-cinq ans pâle et presque nue qui se tenait sur une scène en plastique, portant des chaussures ridicules, trop de maquillage et une bande de gaze sur son tatouage.

— S’il vous plaît, évacuez le club rapidement et calmement, conseilla le DJ.

Les clients se jetèrent le reste de leurs verres dans le gosier et Vivian tendit à Erin un peignoir rouge vif.

— Merci.

La fumée se concentrait au fond du club et tout le monde commença à tousser.

— Il faut y aller, dit la Polonaise blonde.

Erin hocha la tête et se dirigea vers l’issue principale. Devant elle s’étendait une longue file de clients, dont tous les hommes d’affaires qui l’avaient matée. Il semblait peu probable qu’un seul de ces hommes attende à l’extérieur que le feu s’éteigne.

— Merde, marmonna la danseuse.

Des érections mourantes et de l’argent non dépensé s’écoulèrent par la sortie.



À cause de l’incendie (de simples serviettes en papier brûlant dans une poubelle des toilettes), Erin demanda si elle pouvait venir le dimanche. Joey était strict concernant le respect du planning, mais vu les circonstances, il accorda sa permission.

Couvrant ses seins d’un haut de bikini lavande, la brunette quitta la scène et jaugea l’assemblée, honnête pour un dimanche.

Deux Noirs en costume sombre élégant qui l’avaient regardée obtinrent son attention en agitant des billets dans les airs. Tous deux étaient beaux et tripotaient des scotchs onéreux.

Ignorant le souvenir de l’Afro-Américain tordu qui l’avait harcelée le mardi, Erin s’approcha des messieurs assis. L’un d’eux avait un fin bouc et l’autre était petit, avec des dreadlocks bien serrées et de luxueuses lunettes.

La danseuse se glissa entre les deux chaises occupées, lançant son parfum (qui provenait de trois sprays pour le corps différents) comme un filet.

— Bonsoir messieurs.

— Salut Kristie Lynn, dit l’homme au bouc.

Le type aux lunettes hocha la tête, mais ses yeux restèrent fixés au niveau de ses seins.

Erin se pencha en avant afin que tous deux puissent observer pleinement le haut de son corps.

— Vous aimez ce que vous voyez, les gars ?

— Tu es une danseuse sexy, répondit le barbu. Très sensuelle.

Des lueurs rouges se reflétèrent sur les lunettes de l’autre, qui acquiesça d’un hochement de tête.

— Merci. (Erin prodigua à chacun une douce caresse.) L’un d’entre vous aimerait une lap dance ? Ou une visite dans la pièce VIP ?

— Je te donne dix dollars pour une lap dance, dit l’homme au bouc.

— Une lap dance, c’est vingt dollars par chanson.

— Vraiment ?

— Ça paraît cher, ajouta l’autre.

— C’est un tarif fixe, décidé par la direction. Mais je promets que vous passerez un bon…

— Laisse tomber. (L’homme au bouc secoua la tête.) C’est trop.

— S’il vous plaît, manifestez votre gratitude à Karen, dit le DJ baryton tandis qu’une Asiatique blonde et maigre composée à quatorze pour cent de silicone montait sur scène.

Un grand groupe de Juifs applaudit.

Ne souhaitant pas perdre davantage de temps avec les clients noirs radins, Erin sourit et s’extirpa d’entre les deux chaises.

— Vous voulez me donner un pourboire pour ma danse avant que je parte ?

— Non, dit l’homme au bouc.

L’autre fit un signe du pouce.

— Fiche le camp.

Les deux Noirs attrapèrent leurs verres et regardèrent l’estrade.

Agacée, Erin s’éloigna.

Un gros homme blanc aux longs cheveux roux portant un T-shirt de death metal agita la main.

La danseuse retrouva le sourire et balança ses hanches vers celui qui la sollicitait.

Une chanson pop grinçante aux sons aigus que Karen avait choisie pour son numéro emplit le club. Même si Erin n’aimait pas enfermer les gens dans des stéréotypes, elle pensait que tous les Asiatiques avaient d’horribles goûts en matière de musique (excepté ceux qui devenaient des musiciens classiques).

La danseuse posa une main sur le bras gauche légèrement moite du métalleux.

— Comment tu t’appelles ?

— Sam.

Le type nerveux tentait d’éviter de fixer la poitrine qui flottait à seulement vingt centimètres du bout de son nez.

— Tu veux une lap dance ?

— J’ai assez pour quatre chansons : quatre-vingts dollars.

Le métalleux semblait avoir répété cette réplique dans sa tête pendant une heure.

— Super. Comme ça on aura vraiment le temps de faire connaissance…

Erin enfourcha Sam, qui s’adossa à son siège en vinyle rouge.

— Tu es très beau, dit la danseuse. J’aime beaucoup tes cheveux longs.

— Ma copine m’a quitté hier.

Le métalleux détourna les yeux, gêné par son aveu, qui ne semblait pas prévu.

— Je vais te la faire complètement oublier.

Erin caressa le jean de Sam jusqu’à ce qu’elle y sente une érection.

Le visage du métalleux s’illumina.

Durant le reste de l’horrible chanson pop, Erin promena le bout de ses doigts sur le torse mou de Sam tout en faisant lentement osciller ses hanches. Un affreux morceau de country rock retentit dans les enceintes, durant lequel la danseuse détacha, mais sans l’enlever, le haut de son bikini. Tandis qu’elle faisait glisser ses fesses d’avant en arrière sur les genoux de l’homme, les triangles de tissu révélaient et dissimulaient alternativement ses mamelons.

Sam referma ses mains sur les hanches d’Erin, se pencha sur son siège et émit un bruit qui rappela à cette dernière un springer anglais.

Tout près, deux Noirs bien habillés se levèrent et abandonnèrent leur table.

— Kristie Lynn… tu es tellement sexy, dit le métalleux.

— Merci.

— Je peux les voir ?

Erin ôta son haut de bikini, inclina ses seins vers le visage de Sam et remarqua quelque chose de l’autre côté du club.

Les deux Noirs discutaient avec Joey.

Personne n’avait l’air content.

La danseuse se demanda si elle devait abandonner le métalleux et aller s’assurer qu’on ne disait pas du mal d’elle. Des mains douces malaxaient ses hanches et ses fesses pendant qu’elle réfléchissait.

— Tu es tellement sexy, dit Sam. Je n’arrive pas à croire que tu sois réelle.

Les deux Noirs bien habillés se dirigèrent vers la sortie et Joey observa Erin. Même à plus de cinquante mètres de distance, son mécontentement était très visible.

La danseuse articula en silence le mot “merde”, tout en ondulant dans le sens des aiguilles d’une montre sur l’érection du métalleux.

— Tu es tellement sexy… oh mon Dieu… tu es tellement sexy…

Erin ralentit ses mouvements afin que Sam n’éjacule pas avant la quatrième chanson.

Joey alla l’attendre dans un coin désert.

La dernière chanson commença et la danseuse balança son anatomie parfumée jusqu’à ce qu’elle sente l’endroit humide révélateur sur le pantalon de son client. Cet événement mineur se traduisit par quatre-vingts dollars et un pourboire de deux billets de cinq froissés.

— Merci, dit Sam, qui était abasourdi et un peu gêné.

Erin lui jeta un baiser avant de rejoindre rapidement Joey qui attendait, les bras croisés.

— Combien coûte une lap dance au Cherry Red ? demanda durement le gérant.

— Qu’est-ce que ces…

— Combien coûte une lap dance au Cherry Red ? Combien par chanson ?

— Vingt dollars.

Joey leva un sourcil.

— Pour tout le monde ?

— Bien sûr.

— Alors pourquoi as-tu dit à ces deux hommes d’affaires noirs que c’était cinquante dollars la danse ?

L’estomac d’Erin se noua.

— Je n’ai pas dit ça. Ils ont dit que j’avais dit ça ?

— Tu leur as dit cinquante dollars la danse. Je les ai vus t’inviter à venir et te renvoyer juste après…

— Mais je n’ai pas…

— Ne m’interromps pas.

Un des employés bronzés du gérant débarqua, l’air menaçant.

— Désolé. Mais je n’ai pas dit que c’était cinquante. Ils ont demandé si je ferais une lap dance pour dix dollars et je leur ai dit que le tarif était de vingt.

Joey ne la croyait pas.

— Tu as quelque chose contre les Noirs ?

— Non. Mais ces deux-là ont menti.

— Comme celui de mardi ?

— Joey. S’il te plaît, écoute-moi. Ils m’ont demandé une danse pour dix dollars et comme je n’ai pas voulu, ils ont essayé de me causer des ennuis. Ils sont radins.

— Radin ? Vraiment ? Laisse-moi te montrer quelque chose…

Joey replaça une mèche égarée au milieu de sa chevelure bien lissée et conduisit Erin à la table précédemment occupée par les deux Noirs.

Un billet de cent dollars parfaitement lisse était posé près des verres de scotch vides.

— C’est le pourboire que ces “radins” ont laissé après avoir payé leurs verres.

Erin était exaspérée.

— Alors, ils aiment seulement faire chier les femmes… comme beaucoup de mecs.

— Mais pourquoi toi en particulier ? Et cet autre Noir que tu as emmerdé mardi ?

— J’en sais rien. Mais j’ai dit vingt dollars et…

— Ça suffit. (Le gérant leva une main rude.) Il n’y a aucune discrimination au Cherry Red. Recommence un truc comme ça et tu es virée. Compris ?

Frustrée, la danseuse hocha la tête.

— Et maintenant tu as des devoirs à faire.

— Des devoirs ?

— Rédige-moi une dissertation de deux pages sur la raison pour laquelle Martin Luther King Jr a été si important pour le mouvement des droits civiques et pour ce pays.

Erin était incrédule.

— Tu es sérieux ?

— Elle doit être écrite à la main. Si tu ne le fais pas, tu es virée. Et si tu la recopies quelque part, tu es virée. Rita fera des recherches sur Internet et vérifiera. Rends-la avant ta prochaine soirée de boulot ou il n’y en aura pas d’autres.

La danseuse hocha la tête.

— On est au XXIe siècle. Tout le monde a droit à une lap dance.



— Putain, je comprends pas ce qui se passe, dit Erin en enfilant une chemise de nuit verte dans le salon de l’appartement bordélique qu’elle partageait avec Diego (mais qu’elle payait seule).

— Sniffe. Tu te sentiras mieux.

Ignorant cette suggestion, la danseuse commença à marcher de long en large.

— Peut-être que quelqu’un a posté quelque chose sur Internet… “Allez au Cherry Red et faites chier Kristie Lynn.” Sur un forum ou un truc.

— Qui te ferait ça ?

— Un ex. Trent ou Rodrigo pourraient me faire chier. Ou peut-être une des autres danseuses, puisque je leur pique leur boulot. Cette salope de Karen me jette de sales regards.

Une idée vint à l’esprit du bon à rien maigre et barbu étendu la tête en bas sur la chaise longue qu’il avait trouvée dans une piscine vide.

— Peut-être que tu devrais retourner racoler jusqu’à ce qu’on soit à jour. Cette connerie de strip-tease ne marche pas vraiment bien.

Erin balança des glaçons sur Diego.

— Quoi ?

— À l’époque, je l’ai fait seulement parce que j’avais peur de Chester, et j’avais absolument horreur de ça. (La danseuse attrapa un flacon fermé.) Et toi, tu pourrais faire quelque chose.

— C’est ce que j’ai fait. (Le bon à rien pivota et posa la tête dans le creux récemment occupé par ses pieds.) J’ai cherché des trucs sur Internet, pour avoir des idées. Me documenter.

— Quelque chose de mieux que “se documenter”.

Diego réfléchit un moment.

— Je vais nettoyer l’appartement pour que tu puisses amener des mecs et…

— Tu vas écrire cette dissertation pour moi.

Erin versa un huitième de gramme de cocaïne sur une planche à découper en plastique qui n’avait jamais été utilisée à des fins culinaires.

— Je suis incapable d’écrire une dissertation. J’ai même pas eu mon DEA1.

— Ton DAEU, et tu vas le faire. Deux pages sur Martin Luther King Jr.

— Il avait un fils ?

— C’était lui, le fils. (La danseuse attrapa une carte à jouer et divisa la drogue.) Lis des trucs sur lui sur Internet et écris avec tes propres mots.

— C’est pas moi qui ai garé la voiture sur une place handicapé.

— Va te faire foutre ! cria Erin, soudain furieuse. Tu as besoin de remettre ça sur le tapis chaque fois que je te demande quelque chose ? Putain d’enfoiré !

Avec un mouvement de recul, Diego leva les deux mains.

— Je dis juste…

— Bon, arrête ! Je sais ce qui s’est passé, OK ?

Trois ans et demi plus tôt, une de leurs connaissances avait offert à Erin et Diego quatre kilos de cocaïne pure au prix de trente mille dollars. N’ayant que six mille dollars sur leur compte en banque, le couple avait emprunté cinq mille à leurs amis et avait obtenu le reste – dix-neuf mille – de trois usuriers. (Les jeunes entrepreneurs avaient eu l’intention de diviser le paquet, d’en vendre la moitié avec un gros bénéfice et de sniffer le reste.)

Juste après l’énorme achat, Diego avait demandé à Erin de rapporter seule le paquet à la maison afin qu’il puisse discuter d’autres affaires avec leur connaissance. La brunette avait accepté, mais, en entrant sur l’autoroute, elle avait eu soudain besoin d’aller aux toilettes (ce qui était souvent le cas quand elle avait sniffé) et, en toute hâte, elle avait lancé sa voiture marron bringuebalante sur le parking d’un supermarché, avait couru aux toilettes, avait pissé deux fois, s’était lavé les mains et était ressortie. Dans l’espace vacant où elle avait garé le véhicule, elle avait vu le dessin presque effacé d’un fauteuil roulant bleu qui lui avait précédemment échappé.

Hystérique, Erin avait appelé Diego qui s’était alors précipité au supermarché dans la camionnette de son frère. Le couple s’était rendu au parking où la compagnie de remorquage gardait les véhicules en fourrière et avait récupéré la voiture marron, mais la drogue n’était plus dans sa cachette, une fente dans le coussin de la banquette arrière. Furieux, le bon à rien avait déposé sa copine et était allé chez le chauffeur qui avait embarqué l’automobile et (apparemment) le paquet.

Erin avait reçu plus tard un texto quasiment indéchiffrable de Diego qui était hospitalisé avec une commotion, un nez cassé, une mâchoire en morceaux, six côtes fêlées et une fracture du bras. Il s’avéra que le conducteur de la dépanneuse avait gagné cent vingt-quatre combats poids lourd dans un circuit de boxe amateur au début des années 1990.

À ce moment-là, la situation avait paru vraiment sinistre. Le couple devait à ses amis cinq mille dollars ; les usuriers avaient besoin de dix-neuf mille (plus les intérêts composés) ; et l’hôpital réclamait vingt-deux mille dollars, puisque le bon à rien brutalisé n’avait pas d’assurance santé.

Au fil des ans, le gouffre financier dans lequel Erin et Diego étaient tombés n’avait fait que se creuser.

— Écris cette putain de dissertation, ordonna la danseuse, qui n’aimait pas la façon dont elle ressemblait à son putain de père chaque fois qu’elle se mettait en colère.

La peur et le remords irradiaient le visage affaissé du bon à rien.

— Je t’aime.

— Alors, fais cette dissertation et laisse-moi m’amuser… (Erin désigna les lignes sur la planche à découper.) D’accord ?

— OK.

— Et essaie d’écrire bien… comme une fille.

— J’écrirai bien, dit Diego en se redressant sur la chaise longue.

— Deux pages.

La danseuse roula un billet de cinq dollars, en enfonça une extrémité dans sa narine gauche, referma la droite de son pouce et inhala un peu de bonheur.



Joey accepta la dissertation, fit remarquer qu’Erin avait une écriture masculine et une orthographe comparable à celle de son neveu autiste de huit ans.

La soirée traîna en longueur, ainsi que la suivante. Ces deux nuits de boulot rapportèrent à la danseuse assidue un total de trois cent quarante-deux dollars. La plupart des billets étaient petits, froissés et chauds.



Tôt le mercredi matin, quelque chose cogna contre la porte d’entrée, réveillant Erin. Diego était étendu tout au bout du lit, ronflant, à mi-chemin entre ivresse et gueule de bois.

La sonnette retentit et un poing lourd martela le bois.

— Vas-y, dit la danseuse en poussant le bon à rien du pied gauche.

Le dormeur produisit un bruit de bambin.

— Ouvrez là-dedans, mis amigos, dit un homme au fort accent du Sud.

Effrayée, Erin se pencha et secoua Diego.

— Réveille-toi ! C’est Chester.

Du fer résonna sur le cuivre.

— C’est un marteau, expliqua le bouseux. Vous avez dix secondes avant de dire adieu à cette poignée de porte.

— Neuf secondes, maintenant.

— J’arrive.

— Huit…

Erin enfila un peignoir, attrapa de l’argent dans la boîte rangée sous le lit et se hâta vers le salon.

— Sept…

La danseuse ôta vivement la chaîne, tourna le loquet et ouvrit la porte.

Dans le couloir surgit Chester, un bouseux de deux mètres portant un survêtement noir sur les cent quarante kilos et des poussières de muscle et de graisse qui supportaient sa petite tête revêche. Dans sa main droite se trouvait un marteau arrache-clou.

— Il n’y avait rien venant de vous dans ma boîte.

Erin tendit un paquet de billets froissés.

— C’est tout ce qu’on a.

Chester entra dans l’appartement, referma la porte et glissa son marteau dans le sac de sport bleu clair sur son épaule gauche. L’homme faisait approximativement la corpulence de deux Diego.

— Voilà. Prenez-le…

De son poing fermé, le bouseux lui arracha l’argent.

— Vous sortirez jamais du gouffre à ce train-là.

— C’est tout ce qu’on a pour le moment.

Chester empocha le liquide et regarda les pieds nus d’Erin.

— Ils sont vraiment jolis.

Une terreur glacée envahit la danseuse, qui se sentit bien plus exposée que lorsqu’elle ne portait qu’un string et des talons hauts devant deux cents républicains en état d’ébriété.

— J’aimerais bien que ma Dora ait des pieds comme ça… (Chester plongea la main dans son sac et récupéra son marteau.) Si délicats…

La bouche d’Erin s’assécha.

— Quelle couleur de vernis à ongles tu as là ?

— Pervenche.

— Eh bien c’est très joli. Sacrément plus joli que rouge.

La danseuse commença à trembler.

— Fais mieux la prochaine fois. (Le bouseux leva les yeux.) Tu comprends ?

— Je comprends.

Chester jeta un dernier coup d’œil aux ongles pervenche et partit.

Secouée, la danseuse verrouilla la porte et avala un grand verre de vodka.



Erin était libre ce soir-là et, tandis que Diego, en alternance, dormait et ne faisait rien, elle prépara des nouilles ramen, mangea et chercha Darren Tasking sur Internet. Une photographie récente du souteneur apparut, aux côtés de deux Asiatiques hideux devant un restaurant du nom de Eight Dragons Chinese. Sous cette image, un article expliquait que l’Occidental était le propriétaire de l’établissement.

Dégoûtée à l’idée d’avoir de nouveau recours à la prostitution, la danseuse balança l’appareil sur le canapé et inhala des lignes de coke au point d’engourdir son visage.



Des hommes d’affaires de plus de cinquante ans, quelques craignos voûtés et une douzaine de rockeurs peuplaient le Cherry Red le jeudi soir. Sur la scène éclairée, Erin passa de sensuelle à salace, lançant des baisers et articulant en silence des sollicitations tout en recevant des billets de un dollar et quelques-uns de cinq.

— C’était Kristie Lynn, chers amis, Kristie Lynn, annonça le DJ baryton. Manifestez-lui votre gratitude.

Une douzaine de personnes applaudirent et un Noir bedonnant en jean serré fit signe à Erin. Plusieurs autres types rivalisaient pour retenir son attention, mais comme le gérant regardait, elle se dirigea directement vers lui.

Le Noir posa sa bière et tendit un billet de dix dollars.

— Tu es une très bonne danseuse.

— Merci, dit Erin, qui accepta le pourboire et l’ajouta aux autres du côté droit de son string. Tu t’appelles comment ?

— Al.

— Tu aimerais une lap dance ?

— Ma femme dit que je n’ai pas le droit. Je peux seulement regarder.

— Alors merci pour le pourboire.

— De rien.

La danseuse balança ses hanches, lança un baiser et partit.

Durant l’heure et demie suivante, Erin se tortilla sur les genoux de trois hommes d’affaires et se rendit dans la pièce VIP avec un rockeur aux cheveux longs. Elle surveillait Al entre ces relations intimes sur commande, prévoyant qu’il pourrait lui causer des ennuis, mais le type enjoué semblait content de boire de la bière, de sourire et de donner de l’argent aux strip-teaseuses pour leurs numéros sur scène.

Dans la loge, Erin mit sous clé cinq cent quatre-vingt-un dollars, vaporisa de la vanille sur sa gorge et enfila son bikini couleur citron vert.

— S’il vous plaît, veuillez accueillir à nouveau Kristie Lynn.

La foule réagit avec enthousiasme quand la danseuse monta sur scène. Durant le second refrain de Kill me until I start to live, deux Noirs à la peau claire s’assirent au bord de l’estrade. Le premier avait la tête rasée et l’autre arborait un tatouage tribal sophistiqué sur le cou. Tous deux étaient bâtis en athlètes.

Erin dansa. Durant tout son numéro, les deux hommes s’envoyèrent des sodas alcoolisés et lancèrent des billets sur scène.

— C’était Kristie Lynn, chers amis, Kristie Lynn, dit le DJ baryton. Demandez-lui une lap dance si vous voulez vraiment faire chanter votre pantalon.

Une vingtaine de personnes applaudirent. Erin descendit les marches en remettant son haut de bikini.

— Kristie, la héla l’athlète noir au tatouage tribal, un billet de cinquante dollars dans sa main levée. Par ici.

La danseuse passa tout droit devant le gérant attentif et rejoignit le quémandeur.

— Putain de nègre ! cria une femme.

Choqués, les deux athlètes noirs se levèrent et jetèrent un regard furieux à Erin.

— Putain, qu’est-ce que t’as dit ? demanda le chauve.

Troublée, Erin observa autour d’elle. Il n’y avait aucune autre femme dans un rayon de quinze mètres.

— Je n’ai rien dit.

— Foutus nègres ! hurla la femme invisible.

— Espèce de raciste ! cria l’athlète noir tatoué. Foutue raciste !

— Je n’ai pas…

Joey s’interposa, regarda Erin et lui montra la porte.

— Récupère tes affaires et tire-toi.

— Je n’ai pas…

— Tu es virée. Et je vais m’assurer qu’aucun club à Great Crown ou en Floride ne t’embauche après ça. (Le gérant se tourna vers les deux athlètes noirs et secoua la tête.) Je voudrais m’excuser pour…

— Attendez ! Je n’ai pas dit…

Deux grosses mains appartenant à des videurs empoignèrent la brunette incrédule.

— Allez, dit un Rital aux cheveux bouclés. Inutile de nous donner en spectacle.

Soudain, Erin remarqua le portable dans la poche de chemise de l’athlète noir chauve.

— Son téléphone ! La voix qui disait nèg… (Elle se censura elle-même.) La voix qui prononçait… ce mot… c’est dans son portable ! C’est une sonnerie ou un enregistrement ou un truc du genre. Je jure que je n’ai pas d…

Les videurs éloignèrent la brunette exaspérée.

Un sourire satisfait et entendu apparut sur le visage de l’athlète noir tatoué.

— Putain de nègre ! cria Erin avant de pouvoir s’arrêter.

C’était la première fois de sa vie qu’elle proférait cette insulte à la figure de quelqu’un.

Le gérant jeta un regard impatient aux Ritals, qui se saisirent alors de la brunette et la portèrent dans la loge.

— Tu as trente secondes pour récupérer tes affaires, dit le videur dans l’encadrement de la porte.

Tremblante de rage, Erin balança ses talons hauts citron vert dans un grand sac mou et enfila un jean, un T-shirt et des tongs.

— Allez, la pressa le videur aux cheveux bouclés.

Les Ritals escortèrent l’ex-danseuse furieuse à travers le club, où les deux menteurs noirs profitaient de lap dances gratuites et de champagne.

Les mâchoires serrées, Erin passa en coup de vent devant Joey et continua vers l’entrée principale.

— Je t’enverrai tes fiches de paie, dit le gérant par-dessus son épaule. Ne reviens pas.

La brunette ouvrit grand la porte, sortit et se dirigea vers le coin où elle avait garé plus tôt sa voiture marron. Ses tongs claquaient sur la chaussée.

Les visages pleins de suffisance des cinq Noirs qui l’avaient fait virer surgirent dans son esprit les uns après les autres.

— Connards.

Erin ralentit le pas et regarda dans le coin du parking.

Il était vide.

Son estomac se noua.

— Non…

Des pneus crissèrent dans la rue voisine et la brunette abasourdie vit s’éloigner la voiture marron bringuebalante qu’elle avait possédée presque toute sa vie d’adulte.

Un Noir était au volant.

C’était le sixième.

________________

1 Traduction adaptée de GDE (Graduate Diploma in Education, diplôme universitaire de niveau master) et GED (General Educational Development), tests qui attestent d’un niveau correspondant au secondaire.


9
POSSIBILITÉS DE LIVRAISON

— VOUS N’AVEZ PAS L’AIR BIEN, dit Task à Erin, qui l’avait attendu plus d’une heure à une table près de la fenêtre au Eight Dragons Chinese.

La brunette portait un short et un sweat-shirt gris taché à manches longues, apparemment incapable de décider si elle avait chaud ou froid.

— J’ai traversé un moment difficile.

Le souteneur déboutonna sa veste brun clair et s’assit sur le coussin d’une chaise aux pieds laqués.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

Task n’avait aucun mal à déchiffrer l’expression d’Erin. Elle se demandait s’il était impliqué dans les étranges incidents qui s’étaient déroulés au Cherry Red. Mais elle ne devait pas vraiment le soupçonner, dans la mesure où elle avait des concurrentes au club qui pourraient tirer bénéfice de son renvoi et, selon toute vraisemblance, quelques minables dans son passé qui pourraient avoir envie de lui causer du tort.

— Il y a eu une connerie débile au club et je suis partie, répondit Erin, suffisamment futée pour garder pour elle son statut de strip-teaseuse virée.

— Alors vous êtes là.

— Ouais. (La brunette hocha la tête et reporta son attention sur son thé d’où n’émanait plus aucune senteur de fleurs et de foin.) Je suis là.

— Pourquoi ?

Erin fit la moue et leva les yeux.

— Pour vous voir. Pour parler de… ce dont on a discuté au club.

— Mais pourquoi vous n’avez pas appelé ? (Task réussit à réprimer un sourire.) Je vous ai donné ma carte.

— Je l’ai perdue.

— Alors vous me devez mille deux cents dollars.

La brunette le fixa.

— De quoi vous parlez ?

— Je vous ai payée mille deux cents dollars pour conserver cette carte pendant que vous réfléchissiez à ma proposition. Vous ne l’avez pas fait.

— Je l’ai perdue.

— Même si je le croyais, et ce n’est pas le cas, vous n’avez tout de même pas honoré votre partie du contrat. (Task se servit une tasse de thé.) Et, d’après mes estimations, vous avez été largement surpayée pour cette mission – elle pèse un gramme.

Erin était exaspérée.

— Vous déconnez, non ? Je veux dire… vous n’êtes pas sérieux, si ?

— Je suis sérieux. (Le souteneur souffla sur sa tasse fumante.) Mais avant de vous décomposer, souvenez-vous : vous gagnerez cette somme chaque soir quand vous travaillerez pour moi. Garanti. En liquide. Tout ce que vous avez à faire, c’est travailler un soir gratuitement pour effacer l’ardoise et, ensuite, vous allez bouffer du dollar.

— Je n’arrive pas à croire que vous ayez été si sérieux avec cette histoire de carte.

— Laissons ça de côté. (Task but son thé.) Si vous vous retapez, vous pouvez commencer jeudi prochain.

— Vous n’avez rien plus tôt ? Je peux commencer tout de suite. Demain. Ce soir, même.

— Vous êtes endettée ? demanda le souteneur, qui devinait intuitivement la source de son malaise.

La brunette hocha la tête et retourna à sa tasse de thé froid.

— Un usurier ?

— Trois. Et je dois de l’argent à l’hôpital et à des amis.

— L’hôpital et les amis peuvent attendre, déclara Task. Combien veulent les usuriers ?

— Au total ?

— Ouais.

— Soixante-dix-huit mille.

— Quelle était la somme à l’origine ? Le montant que vous avez emprunté ?

— Dix-neuf mille. (Erin leva les yeux.) Vous pouvez faire quelque chose à leur sujet ?

— Tout dépend qui c’est. Je pourrais les connaître, moi ou certains de mes associés.

Le consortium auquel Task versait dix pour cent comptait plusieurs usuriers et connaîtrait d’autres prêteurs du coin.

— Ça serait génial si vous pouviez, dit la brunette.

— Ils ont déjà été violents ?

— Un, oui… un gigantesque connard de bouseux du nom de Chester. Il nous a frappés quelquefois, moi et mon copain.

— Votre copain est d’accord pour que vous vous donniez à d’autres hommes pour de l’argent ?

— Diego est d’accord pour que je fasse tout ce qui lui permet de continuer à ne rien faire.

— Pourquoi vous ne le balancez pas aux toilettes ?

— On a des dettes et il a été blessé, salement, parce que j’ai merdé. (Erin remua à l’aide d’un cure-dents le fond de sa tasse.) Il n’y a pas grand-chose qui rende aussi faible que l’amour, mais putain, la culpabilité en fait partie.

Le souteneur commençait à soupçonner que la brunette avait quelques protéines dans le crâne.

— Envoyez-moi un texto avec les infos sur eux… les usuriers. Je vais commencer par m’assurer qu’ils ne vous fassent pas de mal. Puis, selon qui ils sont, je pourrais peut-être réduire les intérêts. Qu’ils ne soient plus troposphériques.

Radieuse, la brunette se pencha en avant.

— Vraiment ?

— Oui… une fois que vous travaillerez pour moi. Et pour ça, vous devez être en bonne santé.

— D’accord.

— Vous avez de quoi manger chez vous ?

— Des nouilles ramen et des céréales.

Task s’adossa à son siège et tourna la tête.

— Dingbang.

Un petit Cantonais renfrogné leva les yeux du journal chinois qu’il lisait.

— Donne-moi un menu à emporter, dit le souteneur. S’il te plaît.

Le gérant fronça les sourcils et son journal claqua.

Task reporta son attention sur Erin.

— Commandez vos repas ici.

— J’habite à vingt-cinq minutes. Il a fallu que je prenne un bus puisque ma voiture a été volée, et celle de Diego est foutue.

— Je leur dirai de vous livrer chez vous. Prenez du poulet rôti. Des légumes vapeur. Du poisson. De la soupe à l’œuf battu. Les raviolis sont des œuvres d’art. Ne touchez pas aux fritures.

Dingbang passa à toute vitesse devant la table, laissant un menu dans son sillage.

— Merci. (Le souteneur reporta de nouveau son attention sur la brunette.) Mangez bien, lâchez la coke et dormez beaucoup. Appelez-moi lundi et je verrai votre état de forme. Si vous avez l’air en bonne santé, je vous conduirai chez un médecin.

— D’accord.

Task jeta un coup d’œil aux bras d’Erin couverts par son sweat-shirt taché.

— Vous vous piquez à quelque chose ?

— Je déteste les piqûres.

— Si le médecin découvre des marques de ce type, vous rentrez chez vous. Fini. Et il vérifiera partout.

— Je ne prends pas ce genre de trucs. J’aime sniffer et fumer de l’herbe. J’ai pris des champignons quelques fois, mais j’ai toujours vomi.

— Évitez toutes ces merdes à partir de maintenant.

— D’accord.

— Si tout semble OK, je vous mettrai dans un salon jeudi prochain. Si les membres vous aiment bien, ce qui devrait être le cas, vous pourrez avoir plus de jours. Autant que vous pourrez en supporter.

— Je vais me remettre d’aplomb, répondit Erin avec conviction.

— Quel est votre nom de famille ?

— Green.

— Avec un “e” à la fin ?

— Pas de “e”.

— Des enfants ?

— Non.

— Vous êtes d’ici ?

— Non. Je suis arrivée de Californie il y a trois ans.

— De l’affreux à l’horrible. (Task posa sa carte de visite turquoise sur le menu.) Ne la perdez pas.

— Je ne la perdrai pas.
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LA LUMIÈRE DE L’AUBE transperçait les nuages déchiquetés et venait frapper le pare-brise de la berline noire qui roulait vers le nord sur la 189e Avenue. À l’intérieur, Task rangea la troisième ceinture porte-billets dans la boîte à gants et la referma. Au volant, Nowski plissa les yeux et baissa le pare-soleil.

— Cinq mille deux cents, dit le souteneur, additionnant les collectes à voix haute.

— Pas mal pour un dimanche.

— Oui.

— Tu veux qu’on aille prendre un petit déj ?

Task jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord, qui indiquait six heures passées de dix-huit minutes.

— Oui. Et il faut qu’on discute de deux ou trois trucs au sujet de ton enterrement de vie de garçon.

— J’ai hâ…

Un portable bourdonna.

Le souteneur sortit l’appareil de son pantalon de costume vert olive.

— C’est Erin.

— Elle est réveillée ? demanda Nowski.

— De toute évidence. (Task décrocha.) Bonjour.

— Oh, fit Erin, qui semblait surprise. Je voulais juste vous laisser un message… je pars à la salle de sport tout de suite. J’espère que je ne vous ai pas réveillé ni rien.

— Le sommeil est un produit de luxe.

— Je serai prête à neuf heures.

— Magnifique. Tu as l’air en forme.

— J’ai fait ce que vous m’avez dit et j’ai aussi fait du sport. Et vous avez raison… les raviolis du Eight Dragons sont incroyables. J’en mange vingt par jour. Je suis complètement accro à la spécialité de Tatie.

— J’ai cru comprendre.

Erin rit. Cette cachinnation était légère et musicale.

— Je prends rendez-vous avec le médecin et je t’appelle, dit Task. Quelle est ton adresse ?

— Est-ce que vous pourriez passer me prendre ailleurs ? J’ai des voisins curieux et j’aimerais mieux ne rien avoir à expliquer à personne.

— Ça marche. Réfléchis à un endroit où on peut venir te chercher.

— D’accord, dit la brunette.

— Amène ton copain si tu veux qu’on l’écrase.

La brunette rit à nouveau.

— Non merci.

— Je te rappelle dès que j’ai un rendez-vous.

— OK. Bye.

— Bye.

Task raccrocha et composa le numéro du médecin.



À 10 h 12, la berline noire traversa un quartier de Great Crown composé d’immeubles à loyers modérés, de routes fissurées et d’habitants qui évitaient de vous regarder dans les yeux.

Task indiqua un panneau gondolé sur lequel était écrit : BUY ’N’ EAT FOODS.

— C’est là.

Nowski tourna à gauche.

— Tiens bien ton café.

Le souteneur remit le couvercle sur sa Thermos.

La berline cahota sur le parking sale et contourna deux chariots renversés.

— Cet endroit est à gerber, dit le culturiste. Je parie qu’ils ont tout un rayon de cacahuètes.

— Tu noircis le tableau.

Le souteneur se remémora le supermarché minable dans lequel il allait enfant.

— Promotion sur les fours à micro-ondes.

— Ça suffit.

La luxueuse voiture dépassa des véhicules mal entretenus et se dirigea vers l’entrée du magasin. Task releva ses lunettes de soleil.

Erin, vêtue d’un T-shirt violet, d’un jean déchiré et de tongs vertes, était assise sur un banc en béton sous l’avant-toit.

— Ils vendent des vêtements d’occasion ici ? demanda Nowski.

— Sois gentil.

En reconnaissant le souteneur, la brunette sourit, agita la main droite et avança vers la voiture. Ses pas, ses attributs et ses hanches étaient pleins de vigueur.

— Elle a l’air en forme, fit remarquer Nowski.

— C’est rien de le dire. (Task observa Erin qui approchait de la berline noire.) Et on paierait pour voir ce joli sourire.

La brunette arriva à la voiture, balança ses fesses sur la banquette en cuir et referma la portière.

— Salut.

— Bonjour, dit le souteneur avant de désigner sa gauche. Je te présente Chris.

— Vous étiez au club ce soir-là avec Darren, non ?

— Oui.

La brunette ouvrit sa bouteille d’eau.

— Vous n’êtes pas le médecin, si ? Je m’attendais à un type à l’air plus juif.

— C’est le cas, tu verras, répondit Task, bien que ce soit le genre de Juif qu’on prend pour un Italien.

— Un beau mec, clarifia Nowski, qui tourna à droite et baissa le pare-soleil.

La voiture ronronna vers la rue.

Erin but de l’eau et revissa le bouchon sur la bouteille.

— La température te convient ? demanda Task.

— Très bien.

— C’est là que tu fais tes courses ? s’enquit le culturiste, qui tentait de ne pas sourire ni paraître condescendant.

La brunette haussa les épaules.

— C’est pratique.

— Il y a des promos en ce moment ?

— Deux boîtes de mini-maïs pour le prix d’une.

Nowski grimaça.

— Je me souviens de ces trucs.



Du jazz semblant avoir été composé et joué par des Blancs New Age végétariens était diffusé dans la salle d’attente couleur taupe. Assis face à un type couvert de piercings, dont Task pensa qu’il était homo et “nord”, les deux associés vérifiaient leurs messages sur leurs portables.

La porte du cabinet de consultation s’ouvrit en grand et Erin sortit, flanquée du Dr Felderman, un type de quarante-neuf ans aux cheveux bruns, aux dents parfaites, aux ongles manucurés. Sa blouse blanche immaculée contrastait avec sa peau hâlée.

— Va t’asseoir avec Chris, dit Task.

La brunette hocha la tête et rejoignit le culturiste. Le souteneur se dirigea vers le médecin, qui était aussi gynécologue, avorteur et “sud”.

Après un signe de tête cordial, Task et le Dr Felderman quittèrent la salle d’attente, foulèrent une moquette à fleurs et se retrouvèrent dans un cabinet blanc.

La porte se referma.

— Elle est en forme, dit le médecin, dont la voix grave était presque un murmure. Certains examens vont mettre un moment à arriver, mais elle est négative pour le sida et l’hépatite C et elle peut travailler. Protégée, bien sûr.

— Bien sûr. (Une pensée vint au souteneur.) Je la fais débuter dans mon nouveau salon jeudi, sur Preston Avenue. Tu veux venir la voir ?

— Elle n’est pas vraiment mon genre… dit le Dr Felderman, membre prodigue du salon qui privilégiait les belles-de-nuit asiatiques. Mais elle est exceptionnelle. Y compris d’un point de vue médical.

— C’est agréable à entendre.

En jetant un coup d’œil au fauteuil gynécologique, le médecin se frotta le menton.

— Je te tiendrai au courant.

— Rien d’urgent.

— Dis bonjour à May.

— D’accord. À bientôt.

— Sans aucun doute.

Ils se serrèrent la main.

Task ouvrit la porte et le Dr Felderman contempla les étriers vides d’un regard songeur.
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APERÇU DU SALON DE PRESTON

LE SOLEIL DE MIDI étincelait sur les toits, les capots et les crânes tandis que la berline noire transportait les deux associés et la brunette vers l’est sur Middle Street.

Tout en vissant le bouchon sur sa bouteille d’eau, Erin se racla la gorge.

— Darren ?

— Oui ?

— Vous avez parlé à un des usuriers ?

— Pas encore.

— Vous attendez de voir comment je me débrouille ?

— Exact.

— Mais vous pourrez faire quelque chose ? Si vous m’engagez ?

— Je connais TB Todd et je peux l’appeler directement, peut-être même faire réduire les intérêts. Deux de mes associés connaissent Karlsson et peuvent organiser un rendez-vous. Chester Fredericks est une entité inconnue et il faudra que je lui parle en personne pour voir ce qu’on peut faire. Mais je n’ai aucune raison de m’impliquer – de demander des faveurs et de m’exposer à un inconnu – si tu échoues.

— Je ne vais pas échouer, dit Erin, confiante.

Maintenant que la brunette était bien reposée, en meilleure forme et ne se droguait plus, elle ressemblait à une jeune diplômée ordinaire (bien qu’extraordinairement jolie) qui aurait pris davantage de très mauvaises décisions que la moyenne.

Task regarda Erin.

— Y a-t-il une chance pour que Chester Fredericks te rende encore visite avant que tu aies l’occasion de gagner de l’argent ?

— Il ne reviendra pas avant deux semaines.

— Donc, il y a le temps.

Nowski s’engagea dans Preston Avenue.

— Alors, il est dans une résidence ? Le bordel ?

— Oui. Et c’est bien mieux qu’un bordel.

Le culturiste tourna à gauche. Des ombres s’abattirent sur eux lorsque la berline noire pénétra dans un parking sombre où des lumières blanches et des réflecteurs rouges délimitaient l’horizon de béton. Les pneus s’agrippèrent à la pente et les passagers s’inclinèrent en arrière. Contrairement aux pathétiques automobiles devant le Buy ’n’ Eat Foods, toutes les voitures ici donnaient envie d’en être propriétaire.

Nowski se gara près d’une rangée d’ascenseurs et tira brusquement sur le levier de vitesses.

Les portières s’ouvrirent et se refermèrent. Les associés et la brunette changèrent d’environnement.

Erin désigna les ascenseurs.

— Les clients entrent dans l’immeuble par là ?

— Les membres. Et oui, ils ont ça…

Task brandit une clé d’ascenseur en cuivre.

— Je parie que vous en avez tout un tas d’identiques.

— Peut-être, répondit-il avec un sourire.

Les associés et la brunette se dirigèrent vers l’ascenseur, que le souteneur appela à l’aide de sa clé.

— Quelqu’un dans l’immeuble est au courant de cette activité ? demanda Erin. Le gérant ?

— Javier me doit un paquet de billets.

— Vous êtes aussi usurier ?

Task fronça les sourcils.

— Non.

La porte en métal coulissa et le trio entra dans l’ascenseur blanc. Le souteneur enfonça sa clé et appuya sur le bouton du premier étage.

— Vous n’aimez pas les usuriers ? demanda la brunette.

— Il y a mille façons bien meilleures, et plus intelligentes, de gagner sa vie qu’en essayant d’obtenir de l’argent de personnes qui n’en ont pas.

— Comme ce que vous faites ?

— Certainement. Je dirige des lieux de plaisir pour une clientèle riche.

— Vous aimez les euphémismes.

Nowski gloussa.

— J’aime bien cette nana.

L’ascenseur s’ouvrit et le trio pénétra dans un couloir aux murs blancs, aux portes vanille et à la moquette bleu pastel. Il était évident aux yeux de Task que celui qui avait sélectionné les couleurs pour cet immeuble était un individu d’une grande médiocrité.

— C’est calme, ici, nota Erin.

— Les murs sont très épais. (Task fit un geste de la main.) C’est une des raisons pour lesquelles j’ai choisi cet endroit.

— Vous n’avez pas peur qu’il y ait des flics dans ce genre de bâtiment résidentiel ?

— Nous avons des garanties contre les machos.

Nowski sourit d’un air entendu.

— C’est là…

Le souteneur se dirigea vers l’appartement 143, introduisit une clé et fit glisser le verrou.

— C’est de l’acier inoxydable.

Il ouvrit la serrure du haut, qui claqua.

— Celle-là aussi.

Task colla son épaule droite contre la porte et s’appuya, mais elle ne bougea pas d’un poil sous son poids.

— Du métal costaud.

— Mais qu’ils pourraient ouvrir quand même, dit Erin.

Le souteneur examina le couloir, qui était désert, et jeta un coup d’œil à la brunette.

— Entre.

Erin poussa la porte.

De l’autre côté, elle découvrit sur la droite un petit réduit muni d’une porte en acier. Une unique ampoule au plafond éclairait l’espace, l’équivalent de deux cabines téléphoniques.

Troublée, la brunette regardait droit devant elle.

— Quoi ? Il y a un autre couloir à l’intérieur ?

— Exactement, dit Task en lui faisant un signe. Entre.

La brunette fut suivie par les associés dans la petite pièce. Le souteneur referma et verrouilla la porte extérieure.

— C’est le sas, déclara Task.

Une information qui dérouta Erin.

— Tu as déjà été prise dans une descente ? demanda le souteneur.

Grimaçant, la brunette hocha la tête.

— Deux fois.

— La porte est ouverte d’un coup de pied et c’est la ruée. Le chaos. Pas le temps de faire quoi que ce soit. Tout le monde essaie de s’enfuir, mais les machos sont déjà là. Ils jouent les durs, montrent leurs insignes, font claquer des menottes et plaquent les visages contre le mur. Ça s’est passé comme ça ?

— À peu près.

Task frappa la porte extérieure que tous trois venaient de franchir.

— Mais si les machos défoncent cette porte – une entreprise bruyante et lente –, ils ne trouveront personne. Ils vont découvrir la dernière chose qu’ils s’attendent à trouver dans un appartement.

— Un deuxième couloir extérieur.

— Et voilà la porte d’entrée, dix-huit centimètres d’acier. (Le souteneur toucha la porte à la droite du sas.) Elle est perpendiculaire à l’entrée extérieure et difficile à atteindre avec un bélier.

Task frappa du poing le mur du sas, mais l’impact ne produisit aucun écho.

— Pour faire un trou là-dedans, il y a intérêt à connaître des spécialistes.

Les sourcils froncés, Erin examina l’installation.

— Ça marche ? Le sas ?

— Ça retarde tout indésirable de quinze minutes. Peut-être plus. Largement le temps pour les employés et les clients du salon de s’habiller, de se débarrasser dans les toilettes de ce qui est illégal – et que les clients sont autorisés à apporter en petite quantité pour leur propre usage – et de donner l’impression que tout est “nord”.

Task se remémora sans plaisir la descente de police qui s’était déroulée dix ans plus tôt au 118 Pine Street. Cinq minutes de plus ce jour-là lui auraient évité la prison et auraient modifié le cours de sa vie.

Écartant ce souvenir inutile, le souteneur leva le poing et cogna sur la porte intérieure.

— Sergei. C’est Tasking.

— J’arrive, dit le Russe de cinquante ans.

Des pas résonnèrent et il y eut un raclement de métal. Deux verrous claquèrent et l’épaisse porte intérieure s’ouvrit, révélant Sergei, vêtu d’une salopette maculée de petites taches de peinture et de plâtre.

— Vous allez devoir graisser ces gonds, remarqua Task.

— C’est prévu.

Le souteneur escorta la brunette et le culturiste dans le salon réaménagé, maintenant décoré de tapis bordeaux, d’une tapisserie assortie, de canapés et de chaises bleu roi, d’un grand réfrigérateur et d’un énorme téléviseur.

Le Russe reverrouilla bruyamment la porte intérieure.

— C’est la partie salon, dit Task à Erin, impressionnée par l’aménagement.

— C’est luxueux.

— Laisse-moi te montrer, dit Nowski, qui se jeta sur un canapé et s’étira en bâillant.

Dans la kitchenette, Sergei rejoignit ses deux fils, Rufus et une pile de sandwichs sentant le bœuf et la moutarde.

Le souteneur posa une main dans le dos de la brunette et fit un geste de l’autre.

— Laisse-moi te montrer une salle de jeu.

— D’accord.

Tous deux passèrent devant une salle de bains rose, empruntèrent un petit couloir et entrèrent dans une pièce de sept mètres sur cinq aux murs bordeaux, à la moquette chocolat et aux rideaux assortis, avec un ventilateur au plafond, une lampe de table et un matelas king size nu.

Task désigna la petite porte à l’autre bout de la pièce.

— Les couvertures et les draps sont dans ce placard. Ainsi qu’un mini-réfrigérateur avec de l’eau, des jus de fruits, des boissons énergisantes et des shakes protéinés.

Erin traversa la pièce en faisant claquer ses tongs et ouvrit la porte du placard. À l’intérieur, un réfrigérateur blanc miniature et des étagères garnies de linge de lit plié rouge vif, bordeaux et chocolat.

— Les capotes sont dans la table de nuit. Un grand choix.

La brunette se dirigea vers la table de nuit et découvrit la collection de préservatifs dans le tiroir du haut : en latex, lubrifiés, en polyuréthane, nervurés, à réservoir, extra-larges, retardants, pour femme et fluos.

— N’utilise que ceux qui sont là, dit Task. Pas de capotes qui ont traîné dans un portefeuille et jamais en peau d’agneau.

— Je ne fréquente pas les moutons. Surtout quand ils sont mineurs.

— Les élixirs sont dans le tiroir du bas.

Erin examina les six sortes de lubrifiants rangés dans le compartiment désigné.

— La moyenne est de trois ou quatre membres par nuit. Parfois tu en auras un ou deux, et jamais plus de cinq. Tu recevras tes mille deux cents dollars fixes du gérant chaque soir où tu seras présente et tu gagneras plus quand tu seras occupée, parce que la plupart des membres laissent des pourboires conséquents.

La brunette ne semblait ni satisfaite ni inquiète de ce qu’elle venait d’entendre.

— Quand tu ne seras pas dans la salle de jeu, reprit le souteneur, tu passeras du temps au casino. Pour encourager les mises et flirter.

Erin écarquilla les yeux.

— Où ça ?

— Viens.

Le souteneur ramena la brunette au salon et s’approcha du réfrigérateur installé contre le mur nord (déplacé). Là, il appuya sur un bouton caché et tira sa porte.

L’appareil factice s’ouvrit sur une pièce plongée dans le noir.

La brunette fronça les sourcils.

Task tendit la main vers le tableau de commande du réfrigérateur et actionna un interrupteur. Une rangée de lumières dorées et chaudes apparut au plafond de la pièce adjacente, éclairant une roulette, une table de black-jack, une de craps, des canapés bleu roi luxueux, des chaises en velours et un petit bar avec un évier.

— D’où sort cette pièce ? demanda Erin. Il n’y a pas un appartement à côté ?

— Le mur était juste là. (Task montra le centre du casino, là où Sergei et Rufus avaient joué de la masse en juillet.) La moitié du casino est dans cet appartement, la seconde moitié dans l’autre.

— C’est une partie du salon, aussi ? L’appartement d’à côté ?

— Exact. (Le souteneur désigna l’ouverture sombre au fond du casino.) Il y a un réfrigérateur creux dans le 145 et un salon et une salle de jeu identiques.

— Donc, si les machos arrivent, on peut s’échapper par là.

— Oui. Mais ne t’inquiète pas trop pour ça. Je n’ai eu de descente que dans un seul salon et c’était il y a quatre ans. Tout était “nord” au moment où les machos sont entrés et j’ai fermé l’endroit le lendemain.

Le souteneur éteignit la lumière.

— Donc, voilà l’agencement.

— C’est bien pensé.

Task referma la porte du réfrigérateur et regarda Erin.

— Tu es la seule personne, en dehors des membres et des associés, qui soit au courant de l’existence de cet endroit.

Nowski bâilla comme un ours et fit craquer ses jointures.

— La seule.

— J’ai besoin d’argent, se défendit la brunette. Et putain, je déteste la police.

Le vitriol dans ses yeux vert vif était très convaincant.
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LES MEMBRES

LE JEUDI ARRIVA.

Nowski alla chercher Erin sur le banc devant le Buy ’n’ Eat Foods et la conduisit au salon de Preston Avenue. Task était déjà sur place, s’organisant avec John Shankman, un vieil ami et associé connu sous le nom de Karate John, car il avait étudié les arts martiaux (principalement le taekwondo) et avait un jour fait voler les dents d’un type sur la terrasse du restaurant d’un centre commercial. Cet homme aux yeux gris avait des manières calmes et sa barbe bien taillée ressemblait à du velours noir.

La brunette était manifestement inquiète pour sa première soirée et, lorsque le souteneur lui parla, il lâcha quelques compliments et des tas d’encouragements.

— Merci.

— Ton nom pour le boulot, c’est Daniela.

— D’accord.

— Ne te sers jamais de ton vrai nom avec les clients. Jamais.

— Bien sûr.

Task désigna le couloir.

— Tu devrais commencer à te préparer.

Erin prit une grande respiration et se dirigea vers la salle de jeu.

Gabriella, populaire et très fiable Brésilienne de vingt-quatre ans, arriva une minute plus tard, étudia les aménagements et traversa le casino vers l’autre partie du salon.



Il était neuf heures moins deux. Karate John ôtait le cellophane d’un jeu de cartes lorsqu’il reçut un texto, qu’il montra à Task :



#84 est là. YRyr99108.

Les chiffres après le dièse correspondaient au numéro d’identification personnel et la deuxième partie était le code que les membres du club qui avaient réservé pour le salon de Preston Avenue ce soir-là avaient reçu par e-mail.

— Je vais le faire entrer, dit le souteneur au gérant.

Les membres possédaient seulement la clé de l’ascenseur et celle de la porte extérieure.

— Cool.

Task quitta le casino, traversa le salon bordeaux et regarda par le judas.

Chili Lopez (#84) se tenait dans le sas devant la porte extérieure qu’il avait déjà refermée et verrouillée. Son poste de seconde base dans une équipe de base-ball professionnelle payait bien, mais son obsession pour le sexe et son amour du jeu lui coûtaient probablement plus de la moitié de ses gains annuels. Ses préférences allaient aux pantalons en lin, aux chemises guayaberas pastel et à une moustache visible depuis l’espace.

Le souteneur ouvrit les deux verrous, tira la porte et tendit la main.

— Bonsoir, Chili.

— Salut, mec. Content de te voir.

Les deux hommes se serrèrent la main, sincèrement, car ils s’appréciaient vraiment (bien que ce fût pour des raisons très différentes). Désignant le salon, Task referma la porte derrière Chili.

— Joli, nota le joueur de base-ball en examinant l’aménagement. (Son regard s’arrêta sur le téléviseur fixé au mur.) C’est un 4K ?

— Oui.

— Mon cousin vient juste d’en commander un pour son bar.

Un kimono lavande diaphane et une nuisette de la même couleur mettaient en évidence les hanches courbes et le profond décolleté de la belle-de-nuit qui avançait avec grâce sur des talons hauts violets. Ses yeux verts scintillaient et sa peau laiteuse semblait faite de la substance la plus douce de l’univers.

Le visage de Chili se décomposa, puis reprit forme humaine. Il se racla la gorge.

— Mon Dieu.

Les six Noirs avaient coûté cher (trois cent cinquante pour chacun des cinq acteurs et six cents pour Stevie, celui qui avait piqué le tas de ferraille marron), mais la vision d’Erin dans son rôle démontra immédiatement à Task la valeur de son investissement. Cette belle-de-nuit éblouissante allait faire couler un fleuve de dollars.

— Je m’appelle Daniela, dit Erin avec un sourire solaire.

Chacun de ses pas en direction du joueur de base-ball était parfaitement placé.

Abasourdi, Chili avala sa salive.

— Salut.

— Aimeriez-vous…

— Oui. Tout à fait.

— Votre moustache me plaît, dit la belle-de-nuit en touchant ce qui ressemblait à un cadavre de bête à fourrure.

— Merci.

Erin enlaça Chili et le guida vers sa salle de jeu. La porte s’ouvrit et se referma.

Assis sur un divan du salon, Nowski rajusta son pantalon.

— Ça fait un moment qu’une de ces filles ne m’a pas troublé à ce point.

— Erin, c’est quelque chose.

— Tu songes à transgresser tes règles ?

— Non.

— Elle est assez exceptionnelle.

— C’est précisément à cause des exceptions que j’ai instauré la règle.

— Tu as sans doute raison, dit le culturiste, qui semblait un peu déçu. Tu crois qu’elle pourrait gagner autant que Lilly ?

— Lilly, c’est une bombe, mais idiote, ce qui peut finir par lasser. Son gamin est plus futé qu’elle, probablement depuis l’instant où le spermatozoïde et l’ovule se sont rencontrés.

Nowski avala une bonne gorgée de sa boisson énergisante agrémentée d’alcool et reposa le verre sur une table laquée.

— Mais les mecs…

— Dessous de verre.

Le culturiste posa son verre sur un disque bleu.

— Mais les mecs aiment les nanas idiotes.

Task alla au bar et jeta des glaçons dans un verre.

— Andrea est plus intelligente que toi.

— Je suis polonais des deux côtés, alors c’est pas étonnant. Et ma mère est plus intelligente que mon père, ce qui m’a probablement prédestiné à rechercher ce genre de dynamique. Mais la plupart des mecs aiment les cruches.

— Pas vraiment.

Le souteneur arrosa les cinq glaçons de whiskey, et l’un se cassa en deux.

— Edgar, par exemple. Il ne sort qu’avec des idiotes.

Task imprégna sa langue, posa son whiskey sur un dessous de verre et avala.

— Parce que Edgar ne veut pas se sentir idiot, ce qui est exactement de quoi il aurait l’air si une fille commençait à discuter théorie des cordes ou à parler latin. L’attrait d’une fille stupide, c’est principalement si le mec espère “l’entourlouper” pour qu’elle couche avec lui ou s’il est lui-même idiot – ce qui est le cas d’Edgar. Donc, la stupidité n’a aucune valeur dans ce genre d’endroit. L’idée “d’entourlouper une fille pour qu’elle couche” n’est pas pertinente ici et, dans la mesure où tous les membres sont raisonnablement sûrs d’eux et intelligents, les filles qui ont des protéines dans le cerveau ne vont pas les faire se sentir idiots.

Nowski but un verre en analysant cette information.

— Donc, ce que tu dis, c’est que c’est juste une question de baise, ou d’ego du type ?

— Bienvenue sur Terre.



Au cours des six heures qui suivirent, la nouvelle belle-de-nuit emmena quatre autres types dans sa salle de jeu, dont un homme d’affaires noir dont la couleur ne sembla pas la gêner le moins du monde. Les commentaires que Task entendit à propos d’Erin lorsque les membres réglèrent le prix de leurs rapports charnels (six cents dollars de l’heure) étaient tous extrêmement positifs. Gabriella satisfit quatre hommes et le casino ramassa mille cinq cents dollars, mais la saisissante brunette constitua sans aucun doute l’article le plus précieux du salon ce soir-là.



À cinq heures du matin, l’établissement clandestin était à court de membres. Le gérant paya la Brésilienne et se paya lui-même avec les gains et mit le reste dans une ceinture porte-billets qu’il donna à son patron.

Transportant la recette du jeudi soir, le souteneur réveilla le culturiste, alla chercher la brunette et ouvrit le sas.

Le trio quitta le salon et pénétra dans le couloir du premier étage.

Erin avançait en grimaçant, faisant traîner ses tongs sur la moquette bleu pastel.

— Ton corps va s’adapter, dit Task.

La belle-de-nuit hocha la tête.

— Tu t’es fait de bons pourboires ?

— Cinq cent quatre-vingts.

Le trio entra dans l’ascenseur blanc qui tressaillit, s’ébranla et se rouvrit, révélant le sombre parking.

— Tu veux retravailler ce soir ? demanda le souteneur.

— On est à jour pour l’histoire de la carte de visite, c’est ça ?

— Exact.

— J’aurai mille deux cents en liquide en plus des pourboires ?

— Exact. Et je vais contacter les usuriers de ta part.

Des tongs traînantes et des italiennes claquantes résonnèrent dans le parking. Dehors, la nuit noire se changeait en aube violâtre.

Erin frotta sa hanche droite endolorie.

— Je viens demain.
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PINCER DES USURIERS

UN SOLEIL de trois heures de l’après-midi rugissait dans le ciel sans nuages. Task déploya ses lunettes de soleil et traversa le trottoir pour rejoindre la luxueuse berline noire. Des regards de commisération relatifs à la météo furent échangés au travers de multiples épaisseurs de verre teinté.

Le souteneur se laissa tomber sur le siège passager et referma la portière.

— La clim marche mieux aujourd’hui.

— Garée à l’ombre hier soir.

Task sortit son portable et sélectionna le numéro qu’il avait ajouté aux contacts plus tôt dans l’après-midi.

— TB Todd ? demanda Nowski.

— TB Todd.

Un point blanc – le reflet du soleil – rampa sur le capot noir lorsque la voiture démarra. Le culturiste buvait avidement du thé glacé à l’odeur de limonade. Task essuya la sueur sur son oreille droite et y colla l’appareil.

Une sonnerie, suivie d’une quinte de toux.

— C’est qui ? dit TB Todd.

Il avait la voix rauque. Ce n’était pas la tuberculose, mais un autre truc bizarre avec beaucoup de symptômes similaires.

— Darren Tasking.

— De quel téléphone…

Il fut pris d’une nouvelle toux, qui se prolongea jusqu’à donner lieu à une affreuse redistribution de mucosités.

— De quel téléphone tu m’appelles ? redemanda l’usurier.

— Mon téléphone d’août.

— Tu en prends un chaque mois ?

— Mon téléphone se pose rarement des questions.

— Hein ?

— Laisse tomber. Comment ça va ? Toujours marié ?

— Oui, donc ça devrait répondre à la première question.

— Ta femme avait l’air gentille quand je l’ai rencontrée.

— Jen est très douée pour “avoir l’air”. Qu’est-ce qui se passe ?

— Une fille du nom d’Erin Green.

Un abîme de silence suivit cette déclaration.

Durant trente secondes, la seule chose que Task put entendre fut la clim et la respiration encombrée de TB Todd.

L’usurier se racla la gorge.

— Je crois qu’effectivement, cette personne existe.

— Elle travaille pour moi.

Nouvel abîme.

Nowski mit le clignotant et tourna dans Long Avenue.

— Depuis quand ? s’enquit TB Todd, qui paraissait sur ses gardes.

— Récemment. Et je suis inquiet de sa situation.

— Je ne lâcherai rien.

— Je ne te le demande pas… ces intérêts sont très motivants pour elle.

Nouvelle redistribution de mucosités.

— Alors quoi… qu’est-ce que tu veux que je fasse ?

— Je te demande d’éviter d’utiliser des méthodes de recouvrement qui pourraient avoir un effet défavorable sur son aspect physique.

Le temps que Nowski longe un centre commercial, Task écouta une respiration vraiment hideuse.

— Je ne me servirai pas de mes mains, déclara TB Todd. Généralement, je ne le fais pas, sauf pour casser des appareils ou déchirer des vêtements ou des trucs comme ça.

— Merci. Dis bonjour à Jennifer.

— Elle est aux toilettes.

— Quand elle en sortira.

— Mais comme elle laisse la porte ouverte, dit l’usurier d’une voix très forte, je peux lui transmettre tout de suite !

Une femme à la voix stridente répondit :

— Arrête de me regarder comme ça !

— T’as qu’à fermer la porte !

En coupant la communication, Task s’extirpa de ces problèmes domestiques. Les images qui surgissaient dans sa boîte crânienne étaient sinistres.

— Todd va garder ses mains dans ses poches ? demanda Nowski.

— Oui.

— C’est bien ce que je pensais.

— Andrea ferme la porte des toilettes, non ? Quand elle y va ?

— Elle tire la chasse, aussi. (Le culturiste passa à l’orange.) Ça doit être un truc grec.

Dix minutes plus tard, la luxueuse berline noire longea un bar du nom de Chez Lenny, qui autrefois s’appelait Chez Allie. Ce changement était survenu peu après leur divorce.

Une pensée vint à Task.

— On doit toujours réfléchir à des trucs pour ton enterrement de vie de garçon.

— Ouais, même si on est arrivés, maintenant. (Nowski glissa la berline noire contre le trottoir devant le restaurant ukrainien Valentyna’s House.) Essaie de ne rien sentir, évite de regarder.

Le souteneur sortit sous le soleil. La sueur s’amalgama sur son front et sa colonne vertébrale. Il se dirigea vers l’avant-toit ombragé, ouvrit la porte et entra dans le restaurant. Des odeurs de chou et d’oignon profanèrent ses sinus.

Task traversa un nuage d’air froid avant de se retrouver face à l’agent, qui ce jour-là portait une chemise en soie, une chaîne en or et un short bleu marine. Celui qui partageait son déjeuner avait la tête rasée et des biceps qui ressemblaient à des balles de softball.

— Pas besoin de gros bras, dit le souteneur.

Un sourire inamical surgit sous le nez bulbeux de l’obèse.

— Tsey Mudak.

Le gros bras chauve répondit, Pobachimos, se redressa et partit.

Task tira une chaise et s’assit.

L’agent but du soda light et rajusta sa queue-de-cheval grise.

— Vous vouliez me voir ?

— Laissez-moi vous montrer quelque chose. (Le souteneur glissa la main dans sa veste beige et en sortit une feuille de papier pliée, qu’il lança près d’un bol de soupe puant.) Dépliez-la.

Les petits doigts de l’obèse tirèrent sur les coins d’un carré écru jusqu’à ce qu’il se transforme en un grand rectangle segmenté. Au milieu de la feuille se trouvait le chiffre : 7 %.

— Regardez en haut, suggéra Task.

L’agent eut le souffle coupé en découvrant l’en-tête en gras et en relief de Renaldo Enterprises.

Le souteneur posa un index sur le chiffre :

— C’est la part que je devrais céder à Renaldo pour obtenir exactement les mêmes services que m’offre Strembicky. Renny a écrit ce chiffre lui-même avec un stylo en platine qui devait bien peser plus d’un kilo.

L’obèse posa la feuille de papier près d’un seau de salade de chou.

— Vous changez de garant ?

— Je vais donner à votre patron l’occasion de m’impressionner.

L’agent s’essuya les mains sur une serviette et se racla la gorge.

— Comment il peut faire ça ?

— Deux choses. Premièrement, je veux avoir affaire à quelqu’un d’autre que vous. Ce pourrait être Strembicky. Je n’envoie pas d’intermédiaire et il ne devrait pas non plus le faire. Cet endroit et vous-même êtes répugnants. Vous ne faites pas partie de mon avenir.

— J’informerai mon patron de vos préférences.

— Deuxièmement. (Task tapota la feuille de papier.) Renaldo me propose sept pour cent.

— Je transmettrai ce chiffre à mon patron.

Le souteneur se leva et quitta le restaurant. L’odeur de chou et d’oignon frit fut remplacée par celle du béton brûlant.

Task tira la poignée de la berline noire, se jeta sur le siège moelleux et referma la portière.

— Imagine de la salade de poulet sur du pain de seigle avec des tomates et du bacon.

— C’est ce que je faisais.

Nowski démarra.

Le souteneur déroula la liste de contacts de son portable jusqu’au deuxième numéro qu’il avait entré plus tôt ce jour-là.

— Karlsson ? demanda le culturiste.

— Karlsson n’est pas un problème. Ses associés m’ont dit qu’il se contentait de harceler ses créanciers au téléphone et de saisir des cautions si nécessaire : appareils ménagers, voitures, animaux domestiques… Mais il n’est pas violent.

— Le méchant, alors ?

— Ouais. Chester Fredericks.

— Tu n’as pas trouvé de partenaires plus haut placés pour ce type ?

— Non. (Task souffla par le nez.) Ça a l’air d’être un gros porc d’orphelin.

— Bonne chance.

Le souteneur essuya la sueur de son oreille avant de coller l’appareil contre sa peau salée.

Trois notes stridentes retentirent.

— Ce numéro n’accepte pas les numéros masqués, dit une femme artificielle. Si vous désirez…

Task raccrocha, supprima le masquage du numéro de son téléphone (qui était enregistré au nom de Pete Johnson) et rappela.

Deux sonneries et quelqu’un décrocha.

— Vous avez fait un mauvais numéro, dit un type au fort accent du Sud.

— Est-ce que je parle à Chester Fredericks ? demanda Task, même s’il savait déjà que la réponse était oui.

Deux secondes de silence.

— Qui vous êtes ? s’enquit le bouseux.

— Vous êtes en relation avec une de mes associées et je voudrais…

— Allez vous faire foutre.

La ligne se tut.

Le souteneur raccrocha en râlant.

— Bref, fit remarquer Nowski en freinant au feu rouge.

Task réfléchit quelques secondes à la situation.

— Il lui reste une chance d’avoir une conversation amicale avant de devenir le protagoniste de quelque chose de plus hostile.

— Tu veux mon pronostic ?

Le souteneur supprima le masquage de son faux nom et rappela l’usurier. Il avait peu d’espoir.

Le destinataire décrocha après une sonnerie.

— Arrêtez d’appeler…

— Vous feriez mieux de ne pas me raccrocher au nez une nouvelle fois, l’avertit Task. J’appelle pour…

— Vous êtes noir ? demanda Chester.

— Pardon ?

— Ça dit que l’identité du correspondant est Pete Johnson, ça sonne genre noir, et j’veux savoir si j’devrais dire : “Va t’faire foutre, négro” ou juste un bon vieux “Va t’faire foutre.”

La ligne se tut.

Agacé, le souteneur éteignit son portable.

— On le retrouve pour le déjeuner ? demanda Nowski.

— Non. (Task rumina un moment.) Pauvre type.

— Comment on l’atteint ?

— Par la ruse.

Le culturiste but une gorgée de son thé glacé à l’odeur de limonade.

— À quel point ça va être compliqué ?

— Ça dépend du temps que ça prendra à Chester pour devenir un être humain.

Nowski quitta Long Avenue.

— Tu crois qu’il évolue vite ?

— J’en doute.
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CONVERSATION AMICALE AVEC CHESTER

UN AMAS DE GRAISSE et de muscles de deux mètres de haut, âgé de quarante-deux ans et pesant cent quarante-sept kilos, dégagea une petite Mexicano-Américaine aux cheveux gris de la porte d’entrée. Indifférent, le bulldozer qu’était Chester Fredericks entra dans le hall de la résidence miteuse.

— Vous ne pouvez pas entrer comme ça ici, se plaignit la locataire. Je vais appeler…

Chester se saisit du sac à main de la petite femme et la secoua jusqu’à ce que la sangle lâche.

— Hé ! cria la locataire. Donnez-moi…

— Va chercher. (Le bouseux envoya valdinguer le sac dehors, où il répandit son contenu.) Sois un bon chihuahua avant de te prendre un coup de pied.

Effrayée, la petite femme partit.

Chester se dirigea vers la cage d’escalier et entreprit sa rude ascension. Les marches en bois auxquelles il infligeait son poids se plaignaient souvent et bruyamment. Il acceptait (même s’il n’appréciait pas) le fait que la plupart des gens qui devaient emprunter de l’argent à Great Crown vivent dans des immeubles sans ascenseur.

Trente secondes plus tard, le bouseux parvint sur le palier du premier étage, puis s’engagea dans la longue volée de marches suivante. D’après sa première ex-femme, des efforts tels que cette montée provoquaient régulièrement chez lui des crises cardiaques – de petits infarctus qu’il ne remarquait même pas –, mais, si c’était vrai (ce dont il doutait), sa tolérance à de tels traumatismes devait désormais être si élevée qu’il était pratiquement immunisé contre.

Chester arriva au deuxième étage et avança dans le couloir en béton. Il essuya la sueur sur son petit visage, remonta les jambes de son survêtement et sortit son outil préféré du sac de sport bleu clair qui pendait à son épaule gauche. Puis il martela une porte.

Quelqu’un glapit et murmura :

— Merde.

— Ouvre, amigo.

Un bruit sourd et des pas rapides résonnèrent dans l’appartement.

— J’arrive, mec… j’arrive.

— Tout de suite.

Un verrou cliqueta.

Chester fonça sur la porte comme un bulldozer.

Miguel, un jeune Cubain au physique nerveux, en short de sport et T-shirt sans manches, que des problèmes de drogue et de jeu avaient enseveli sous une gigantesque pyramide de dix mille pierres, battit en retraite dans l’appartement.

— T’as tes baskets aux pieds, nota le bouseux en verrouillant la porte. Tu sors ?

— Ouais. Je… je ne vous attendais pas.

— Y avait pas d’enveloppe venant de toi dans ma boîte postale, alors t’aurais dû.

Miguel ne dit rien.

Chester examina le salon.

La pièce était nue à l’exception d’un vieux canapé, d’un téléviseur à tube cathodique et de trois grandes piles de cartons.

Une idée lui vint soudain et il fronça les sourcils. Pointant le marteau vers le fond de la pièce, il demanda :

— C’est quoi, ça ?

— Des cartons.

— Qu’est-ce que c’est que cette réponse ? “Des cartons.” Tu crois que je suis trop bête pour reconnaître des cartons ?

Miguel ne savait pas trop si la réponse attendue à cette question était oui ou non.

— Alors ? le pressa Chester en se dirigeant vers les énigmatiques cartons.

— C’est ma collection. Mes disques.

Le bouseux balança son marteau. Le fer frappa une boîte et s’enfonça profondément.

— Attention avec ces…

— La ferme.

Chester arracha le marteau d’un coup, libérant des billes de polystyrène blanches. À l’aide du pied-de-biche du marteau, le bouseux troua un second côté et arracha un gros morceau de carton.

Par l’ouverture, des disques se déversèrent sur le sol. Tous étaient des albums pop des années 1980.

— Vous voyez, dit Miguel. Je vous l’avais dit…

Chester donna un coup de marteau et fendit un carton au bas d’une autre pile. Encore des billes. Et des disques du même genre.

Le bouseux se retourna en grognant.

— Quand t’es défoncé, tu dois vraiment aimer danser.

— Je vous ai dit que c’étaient des disques.

— J’préfère pas parler de ta collection de musique gay, pasque cette conversation va se terminer par ta mort. Mais j’veux savoir pourquoi t’emballes toutes tes merdes.

Miguel pâlit.

— Tu déménages ? demanda froidement Chester.

— Non, mec, non. Je jure que non.

Chester désigna la collection de disques de sa grosse main et se dirigea vers le débiteur.

— Alors, explique ces cartons.

— Mon cousin va être DJ pour un mariage et il a besoin de mes vinyles.

— C’est un mariage qui dure mille heures ?

— Je voulais lui offrir beaucoup de choix.

En fronçant les sourcils, Chester repoussa Miguel.

La peur étincela dans les grands yeux sombres du débiteur.

— Je ne vois pas d’adresse sur ces cartons, fit remarquer le bouseux. Les postiers ont tendance à trouver ça utile. Bien plus efficace que de déposer un truc en disant : “Donnez ça à mon cousin. Ces mille disques gay dont il a besoin.”

— Ils ont les formulaires à remplir chez le transporteur. Je jure devant Dieu, mec, je…

— Montre-moi l’adresse.

— Quoi ?

— Tu dois l’avoir écrit quelque part, non ? L’adresse de ton cousin. La destination de cette barge de vinyles.

— Ouais.

— Montre-la-moi ou je te fais mal.

Miguel se précipita dans sa chambre.

Chester le suivit jusqu’à l’encadrement de la porte qu’il emplit de sa largeur. De là, il observa le foutoir dans lequel dormait le débiteur.

Aucune valise ou carton suspect ou carte routière ou horaires de bus n’était visible dans la pièce jonchée de vêtements et de seaux à glace vides (comme c’est généralement le cas). Le jeune Cubain ne donnait pas l’impression de prévoir de quitter la ville.

Miguel ouvrit un tiroir, puis un autre, puis un troisième, où il mit la main sur un bout de papier qu’il agita dans les airs comme s’il s’agissait d’un billet de loterie gagnant.

— Voilà ! Voilà son adresse.

Le bouseux prit le bout de papier et se dirigea vers une lampe du salon qui abritait quelques insectes morts.

Sur le papier froissé était notée l’adresse dans le Connecticut d’un type nommé Marco Perez.

— Le Connecticut ? demanda Chester.

— Ouais, mec. C’est là qu’il habite.

— T’as pas l’air d’un type qui connaît des gens dans le Connecticut.

— C’est là qu’il est allé, il travaille pour la ville là-bas. Il est éboueur.

— Quand il est pas trop occupé à passer un millier de disques gay.

— C’est juste un passe-temps pour lui.

Chester rendit l’adresse à Miguel.

— Si t’essaies de quitter la ville en douce, je te retrouverai.

— Je ne le ferai pas, je vous jure.

— Si jamais tu décides de prendre des vacances, de quitter la ville pour quelques jours ou même un seul jour, tu dois me demander la permission avant de partir.

— Je ne vais nulle part, mec. Jamais.

— Bien. Revenons donc à la raison de ma présence.

— L’argent.

— Tu lis dans les pensées.

Le débiteur prit un air pathétique.

— Je n’ai pas grand-chose.

Cette réponse ne surprit pas le bouseux.

— Va chercher tout ce que tu as.

— Ce n’est pas beaucoup, mais je…

— Va le chercher tout de suite, amigo.

Miguel repartit dans la chambre et se dirigea vers la table de nuit. Chester sortit une grande bouteille de soda à l’orange de son sac de sport et en avala une généreuse quantité.

— Vous voulez la petite monnaie ? demanda le débiteur en réunissant des billets.

— Non.

Deux paquets de billets froissés dans les mains, Miguel referma le tiroir du coude et réapparut dans le salon.

— Voilà.

Chester revissa le bouchon du soda, coinça la bouteille sous son bras et prit l’argent, qu’il compta ensuite en cinq secondes.

La somme des billets de un, de cinq et de dix chiffonnés se montait à quatre-vingt-dix-huit dollars.

Les sourcils froncés, le bouseux empocha le paiement à deux chiffres.

Miguel était inquiet.

— C’est tout ce que j’ai.

Chester but le litre de soda à l’orange restant et jeta la bouteille en plastique vide.

— On dirait bien que t’as fait la fête avec de l’argent qui ne t’appartient pas.

— Non, mec. C’est…

Un poing frappa Miguel. Son nez craqua et sa tête fut rejetée en arrière. À l’aveuglette, il tituba et tomba sur son lit, renversant un seau à glace.

— Aïe, mec. (Le débiteur s’assit et prit son visage ensanglanté dans ses mains.) Merde, ça fait mal.

Chester fit demi-tour et se dirigea vers la collection de disques.

— J’espère qu’ils aiment le soda à l’orange dans le Connecticut.

— Non, mec ! Donnez-moi plutôt un autre coup de poing.

— Trop tard.

L’urine coula sur le visage en deux dimensions d’une adolescente souriante qui avait été célèbre durant exactement un mois en 1982. Chester distribua alors de la pisse aux figures enjouées de Noirs arborant des couleurs parfaitement assorties et d’un gringalet potelé en costume turquoise qui avait essayé de dissimuler sa calvitie naissante en se faisant une permanente. Vidé, le bouseux secoua quelques gouttes restantes sur les lèvres charnues d’une femme noire qui portait beaucoup de maquillage bleu.

— Je reviendrai dans deux semaines, déclara Chester en rentrant son phallus dans son survêtement. Et si t’as pas le reste des cinq cents, t’auras droit au marteau.

— Compris.

Le bouseux quitta l’appartement, descendit l’escalier (ce qui était pénible pour ses jambes, mais n’épuisait pas son cœur à l’épreuve des infarctus) et sortit. La chaleur de ce mardi matin était désagréable, même pour un mois d’août à Great Crown.

Chester lâcha un rot en se dirigeant vers son pick-up bleu clair.

Un petit rectangle rouge orangé était posé sur le pare-brise.

— Vaudrait mieux que ça soit pas un foutu PV.

Le bouseux accéléra le pas et reconnut bientôt l’anomalie.

Une brique en argile était posée sur le pare-brise teinté.

Chester rejoignit son automobile à soixante-huit mille dollars et regarda autour de lui.

Les rues et les trottoirs voisins étaient déserts et il n’identifia aucun suspect dans son champ de vision.

— Putain de comique.

Le bouseux retint sa respiration, se calma et retira doucement la brique du pare-brise. Quelques débris rouge orangé parsemaient le verre teinté, mais il n’y avait ni fissure ni éraflure.

Un portable bourdonna dans sa poche.

Ignorant l’appel, Chester balança la brique de l’autre côté de la rue. Le projectile heurta bruyamment une poubelle qui se renversa, répandant des bouteilles et des emballages sur le trottoir. Ce n’était pas à proprement parler une vengeance, mais c’était toujours ça.

Le bouseux s’affala sur le siège conducteur. En démarrant, il jeta un coup d’œil au portable qui ne sonnait plus. Le nom du dernier correspondant était Pete Johnson, celui-là même qui l’avait harcelé le vendredi. Cette fois-ci, le type n’avait même pas pris la peine de laisser un message.

— Tapette.



Chester rendit visite à deux débiteurs de plus, récupéra une mince enveloppe dans sa boîte postale au nord de la ville et commanda un repas vietnamien qu’il demanda à l’employée d’emballer dans trois sacs plastique afin que son pick-up ne sente pas le Vietnam. Ensuite, il emprunta Long Avenue en direction de Cicada, la grande banlieue de Great Crown où il vivait. La plupart des Noirs et des Latinos de ce quartier étaient humbles.

Ce n’est qu’en début de soirée que le bouseux gara son pick-up près de la deux-places outremer de sa copine dans l’allée de sa maison de plain-pied blanche et cobalt. Les sacs de repas à emporter à la main, il traversa le gravier et grimpa sur son porche en béton agrémenté d’un banc en bois et d’un drapeau américain.

Le bouseux ouvrit sa porte, entra dans son salon climatisé, referma sa porte, remit l’alarme et tourna les verrous. Dans son coin télé en contrebas, il posa la nourriture et se jeta sur un fauteuil relax bleu clair.

— Tu as rapporté de quoi manger ? demanda Dora depuis la chambre.

— Oui.

Un grincement de porte, suivi de pas traînants dans le couloir.

— Lève les pieds quand tu marches sur le plancher, dit Chester.

— Pardon.

Les raclements furent remplacés par des bruits de pas isolés. Le bouseux alla chercher une canette de soda à l’orange.

Une silhouette apparut dans le couloir sombre et se mua en Dora, une rousse grassouillette de vingt-deux ans vêtue de chaussettes et du plus vieux T-shirt de concert de Chester orné d’un alligator métallique, qui pouvait être un cyborg. Ou pas.

— Tu viens juste de te lever ? demanda le bouseux.

— J’ai fait des trucs avant… des recherches pour mon devoir et ce cours de gym en ligne. (La fille bâilla.) C’est de la bouffe thaï ?

— Asiate. (Chester extirpa des sacs en papier chauds des trois épaisseurs de plastique rouge.) Tu portes des sous-vêtements ?

Dora releva l’ourlet de son T-shirt, révélant la bosse lisse de son mont de Vénus entièrement rasé.

— Je crois pas.

— Tu pouvais pas me le dire sans me le montrer ?

La fille laissa le voile retomber sur son anatomie.

— Je suis avec toi depuis tellement longtemps, je ne ressens plus la même chose là-dessous qu’avant.

— Flatteuse.

Quatre ans plus tôt, un idiot du nom de Rick Haglund avait emprunté à Chester Fredericks onze mille dollars. Ce tocard gagnait bien sa vie comme cuisinier dans un restaurant, mais il avait un sérieux problème de jeu (comme la moitié des clients du bouseux), et le gouffre qu’il avait creusé avait tendance à se diriger vers le centre de la Terre. Deux choses avaient permis à cet imbécile de ne pas se faire casser les membres : il avait une jolie (bien que grassouillette) fille de dix-huit ans et aucune morale.

Durant cinq mois, Dora avait pratiqué le sexe oral sur Chester, allant sans cesse en s’améliorant, chaque fois qu’il rendait visite au foyer des Haglund. Cet arrangement permettait aux bras et aux jambes de Rick de fonctionner, ce qui permit la poursuite de sa carrière de fabricant de nourriture médiocre pour un restaurant médiocre qui servait des gens médiocres. Des sentiments avaient grandi entre le bouseux et la jeune adepte de la fellation, et lorsque le premier avait divorcé de sa seconde épouse, il avait demandé à Dora d’emménager avec lui. Elle était arrivée le jour même, transportant toutes ses affaires dans des sacs-poubelle.

Dora était grassouillette et assez feignante, mais elle était jolie et son avenir était plus radieux que celui du cuisinier joueur qui l’avait élevée (ou que celui de sa mère, qui s’était suicidée à l’aube du nouveau millénaire). Récemment, la fille avait commencé à suivre des cours de premier cycle à l’université locale, ce qui démontrait au bouseux qu’elle avait au moins quelque ambition.

La plupart du temps, Chester aimait bien Dora, ce qu’il n’aurait pu dire d’aucune de ses ex-femmes. Ce qu’il ressentait pour elle n’était peut-être pas de l’amour… mais c’était suffisamment puissant pour effacer les dettes de son père.

— Fais-moi un bisou…

En se penchant, Dora pressa ses lèvres sur la bouche de Chester.

Le bouseux lança sa main droite sous le T-shirt et agrippa un sein pendant. La fille laissa échapper un cri aigu et se tortilla pour se dégager, récupérant sa langue et sa propriété mammaire.

— Ils sont douloureux tellement tu les tripotes.

— Alors je leur ficherai la paix ce soir et j’irai visiter les dépendances.

Chester empoigna les fesses dodues de Dora.

— Je vais mettre une culotte pour dîner.

— T’as appris ça à la fac ?

La fille exhiba un sourire et sa croupe en retournant dans le couloir.

Se réinstallant sur son fauteuil relax, Chester alluma son téléviseur soixante pouces et ouvrit un sac graisseux qui contenait des nems. Un très beau présentateur de météo noir qui ressemblait à un homme politique lui annonça que des intempéries se dirigeaient vers Great Crown.

— Putain de nouvelles de nègre.



Le tonnerre gronda, réveillant Chester le mercredi matin. Une pluie battante crépitait sur le toit, claquait contre les vitres et balayait le gravier.

En entendant ce bruit qui confirmait les prévisions du présentateur météo noir, le bouseux secoua la tête.

— Connard.

Pliant à angle droit ses cent quarante-sept kilos, Chester s’assit. Son phallus durci et ses reins étaient douloureux à cause de ce qui s’était passé dans le côlon de sa copine le soir précédent, et le bouseux avala deux antalgiques avec de la salive pour endormir la douleur.

Le mercredi était une grosse journée de recouvrement et il ne laisserait pas une gêne physique ni un orage interférer avec ses affaires.

Chester se doucha, enfila un T-shirt, un jean, ses baskets, attrapa un parapluie, réactiva l’alarme et avança sur le porche. L’orage rugissait, transformant toutes les maisons du quartier en guirlandes métallisées.

Ses débiteurs n’avaient pas intérêt à être à court d’argent.

Chester traversa le porche abrité puis remonta l’allée. Le gravier crissait sous ses baskets et la pluie crépitait sur son parapluie. À travers les crachats du déluge, il vit son pick-up.

Son estomac se noua.

— Non.

Au bout de l’allée, le pick-up bleu clair était posé sur ses jantes à nu. Les quatre pneus avaient été enlevés.

— Putain de merde.

Les yeux rivés sur le véhicule estropié, Chester avança, faisant toujours crisser le gravier, et un sentiment de colère remplaça peu à peu la stupéfaction.

— Merde.

Le bouseux savait qu’il y avait un lien entre cette plaisanterie et la brique anonyme sur son pare-brise, même si ces deux incidents étaient éloignés de dix-neuf heures et quarante kilomètres.

La pluie crépitait sur son parapluie, claquait sur les pierres et tintait sur le capot alors qu’il remontait la longue allée vers son pick-up.

Il distingua une grosse forme sombre au bout du pare-brise.

Chester s’immobilisa. Saisissant le parapluie de la main gauche, il sortit un revolver de l’étui de sa ceinture et franchit les derniers mètres.

Le bouseux s’arrêta et scruta l’habitacle à travers la pluie qui dansait sur le pare-brise.

Les quatre pneus étaient soigneusement empilés derrière le volant.

Son portable bourdonna dans sa poche.

La pluie crépitait, claquait et tintait de plus belle. Chester rengaina son arme et empoigna l’appareil qui vibrait encore.

Sur l’écran s’afficha le nom qu’il s’attendait à voir : PETE JOHNSON.

Le bouseux prit l’appel.

— C’est toi qui fais tous ces trucs hilarants ?

— Avez-vous envie d’avoir une conversation amicale ?

— Quand je découvrirai qui tu es, et je le saurai bientôt, je vais te défoncer la tête avec un pied-de-biche.

— Ça veut dire non ?

— Va te faire foutre.

Chester raccrocha, ouvrit la portière et jeta son portable, ses clés et son portefeuille sur le tableau de bord. Se résignant à un avenir humide, il abandonna son parapluie et attrapa un des pneus. Un cric en inox fut alors exhumé du coffre.

Posant une plaque de fer sur le gravier afin que l’outil de levage reste stable, le bouseux s’attela à son entreprise en quatre étapes. Sa progression était aussi implacable que l’orage.

Quatre-vingt-dix minutes plus tard, le béhémoth trempé prit une douche chaude (ce qui semblait redondant, mais faisait du bien), enfila des vêtements secs et partit travailler. Le temps qu’il atteigne la banlieue tentaculaire de Great Crown, sa colère était devenue une substance masticable.



Chester se gara devant l’immeuble où vivait Eldon White, qui avait emprunté pour la première fois à la fin des années 1990. Ce type éduqué et plutôt fiable donna à l’usurier trois cents dollars, son paiement habituel, mais se retrouva avec deux côtes cassées parce qu’il avait mauvaise haleine.

Les mâchoires serrées par anticipation, le bouseux retourna sous l’orage et observa son pick-up bleu clair.

Le véhicule n’avait pas été endommagé.

Sa visite suivante était pour Luisa Diaz. À l’instar de nombreuses mères célibataires croulant sous une montagne de dettes, cette Portoricaine de vingt et un ans débitait la litanie de ses enfants affamés chaque fois que le bouseux débarquait pour collecter son dû. Ce stratagème ne changeait jamais rien à sa routine.

— Voilà ce que j’ai, dit Luisa en donnant à Chester la moitié de son paiement minimum mensuel. J’espère que c’est assez.

Le bouseux enfila trois sacs en plastique qui sentaient la nourriture vietnamienne sur la tête de la mère et l’étouffa jusqu’à ce qu’elle se pisse dessus et tombe dans les pommes. À ce moment-là, il lui découvrit la tête et jeta son corps inconscient sur le canapé. Cachés sous la table du salon, ses enfants avaient tout vu.

Inquiet pour son pick-up bleu clair, Chester se précipita dans l’escalier et sortit.

Le véhicule était intact.

Récupérer de l’argent et se livrer à des actes violents améliorait souvent l’humeur du bouseux, mais, ce jour-là, rien n’y faisait. La pluie et la colère sifflaient tandis qu’il roulait vers Pudgy Boys. Il acheta deux sandwichs au rôti de bœuf et au bacon et s’appropria une grande table en retournant les cinq autres chaises.

Une fois assis, Chester appela un copain de lycée qui avait des relations.

— Salut, dit Paul le Fûté. Tu profites de l’orage ?

— Non. Un type me fait chier. Hier il a menacé de casser mon pare-brise avec une brique, et ce matin il a enlevé les roues de mon pick-up ; j’ai dû les remettre sous la pluie.

— Dans quel but ?

— Il veut me parler de quelque chose.

— À quel sujet ?

— Je sais pas, et je m’en fous. Je ne réagis pas aux actes terroristes.

— Ça ne ressemble pas à des “actes terroristes”. Plutôt à une démonstration.

Chester serra son sandwich.

— Je me fous de ce que c’est.

— Chaque fois que quelqu’un dit “je m’en fous”, en fait, il veut dire, “je m’en fous pas, mais je vais faire de mon mieux pour prétendre le contraire”. Personne n’utilise le mot “s’en foutre” s’il est indifférent.

— Eh bien… il essaie de me forcer à faire quelque chose, et je ne veux pas. Point final.

— Mais il ne vole rien, n’abîme rien, même s’il est évident qu’il le pourrait, ce qui me fait dire qu’il ne veut pas que ça dégénère.

— Je ne veux pas lui parler. Jamais. Je veux juste savoir qui c’est pour pouvoir faire ce que j’ai à faire.

Le bouseux mastiqua bruyamment son sandwich. À côté, quelqu’un poussa un petit cri, surpris.

— Tu ferais mieux de lui parler, dit Paul le Fûté. Ce pourrait être un type du consortium ou il pourrait avoir des relations.

— Deux raisons de plus de ne pas lui parler. (Chester engloutit un gros morceau de sandwich.) Mais j’appelle pour que tu m’aides, pas pour que tu me donnes des conseils.

Le type ayant des relations soupira.

— Qu’est-ce que tu as ?

— Le téléphone dit que l’identité du correspondant est Pete Johnson, mais je ne crois pas que ce soit son vrai nom.

— On dirait un nom de star du porno. Autre chose ?

— J’ai son numéro de téléphone, celui qu’il utilise pour m’appeler.

— Envoie-le-moi par texto.

— OK.

— Je vais me renseigner.

— Merci.

La communication prit fin.

Avant que le bouseux n’eût terminé la moitié de son second sandwich, il reçut un texto de son copain de lycée qui disait :



Aucune info sur ce mec. Parle-lui.

Chester maudit Paul le Fûté, qu’il n’aimait plus tant que ça depuis le jour de la remise des diplômes.

Le bouseux retourna bientôt à son pick-up et roula sous l’orage. Les quatrième et cinquième débiteurs à qui il rendit visite payèrent leur dû, mais il cassa un téléviseur et renversa une commode pour se sentir mieux.

En vain.



Penser à “Pete Johnson” déconcentrait Chester tandis qu’il enfonçait son phallus à l’intérieur de Dora, dont les fesses en l’air et les seins pendants renvoyaient l’écho de chaque impact agressif.

— Je crois que tu devrais perdre du poids, dit le bouseux de cent quarante-sept kilos en retirant son membre ramolli.

— Tu es d’une humeur de chien. (La fille sortit du lit, enfila un kimono et se dirigea vers la porte.) Ne me fais pas porter le chapeau.

Chester ne dit rien. Étendu, nu, il jeta un coup d’œil au portable posé sur sa table de nuit et examina ensuite par la fenêtre son pick-up bleu clair garé sur l’herbe derrière la maison plutôt que dans l’allée.

Il mit du temps à s’endormir.



Deux jours passèrent sans autre incident. Chester commença à se demander s’il verrait encore “Pete Johnson” à l’œuvre ou si le type avait perdu sa motivation de mystérieux enfoiré.



Le samedi soir, le bouseux commanda des pizzas saucisse-oignon et les mangea en regardant du catch en retransmission à la carte. Sa copine rentra tard de son groupe de travail en philosophie (qui se réunissait deux fois par mois), mais il ne se posa pas de question quant aux raisons de son retard.



Le dimanche passa. Le lundi, Chester se réveilla tôt, enfila un survêtement gris et roula vers la banlieue. Ses premiers recouvrements lui coûtèrent peu d’efforts (même si une épouse grande gueule récolta une gifle) et, après le déjeuner, il gara son pick-up bleu clair à cheval sur deux places sur le parking de la poste. Les rétroviseurs du véhicule étaient désormais équipés de caméras de surveillance. Si le mystérieux enfoiré tentait quelque chose, il y aurait une vidéo.

L’énorme bouseux espérait que “Pete Johnson” s’exposerait en se livrant à une nouvelle plaisanterie.

Chester claqua la porte du bureau de poste et pénétra dans le bâtiment miteux (mais où la clim marchait bien).

Derrière le comptoir, un Asiatique débonnaire en uniforme bleu évita de croiser le regard du gros mammifère du Sud qui venait d’entrer.

Le bouseux doubla une longue file de clients bougons et se dirigea dans l’aile qui abritait les boîtes postales. Sur le mur nord, il inséra sa clé juste en dessous du numéro 522, mais, lorsqu’il tenta de la tourner, rien ne se passa. Le mécanisme était coincé. Il vérifia le numéro de la boîte (qui était le bon), serra fermement la clé en cuivre entre son pouce et son index et réessaya. Rien.

Frustré, le bouseux y mit davantage de force, faisant jouer biceps et triceps contre le métal réticent. Le cuivre commença à plier.

Quelque chose craqua dans la serrure et la clé tourna à 180°.

— Enfin.

Chester ouvrit la porte.

Un bloc de béton durci emplissait la boîte postale.

— Putain, c’est quoi ce bordel ?

Le bouseux posa la paume de sa main droite sur la surface grise rugueuse et poussa de toutes ses forces, sans le moindre résultat.

— Salaud.

Aussitôt, Chester remarqua les deux minuscules triangles blancs qui dépassaient du béton. Des enveloppes. Chacune devant contenir le paiement d’un débiteur.

— Fils de pute.

Son portable vibra dans sa poche.

Le bouseux se précipita à la fenêtre pour surveiller son pick-up.

De l’autre côté de la vitre, son véhicule était garé, monopolisant deux places et en paix.

L’appareil vibra une seconde fois.

Chester prit l’appel.

— Ouais ?

— Avez-vous envie d’avoir une discussion amicale ? demanda le mystérieux enfoiré, dont la voix était aussi calme que lors des deux précédentes conversations.

Le bouseux avait imaginé ce moment à de nombreuses reprises et, par conséquent, savait exactement ce qu’il allait dire.

— D’accord. Retrouvons-nous quelque part et discutons.

— On ne se rencontrera jamais en personne.

— Je ne mène mes affaires que comme ça.

— Je vous recommande de faire une exception.

— Je ne parle pas affaires au téléphone, déclara Chester. Jamais.

— Dommage.

Le mystérieux enfoiré raccrocha.

Une seconde plus tard, le portable du bouseux explosa contre le mur de la poste où, de colère, il avait été jeté.

— Monsieur ? souffla l’Asiatique, flanqué d’un type efféminé. Je peux vous aider ?

Ignorant la question, Chester retourna à la boîte postale béante, ouvrit son sac de sport, s’empara de son marteau, raffermit sa prise et frappa. Le fer résonna contre le béton et de la poussière tomba au sol.

— Monsieur !

Le bouseux leva le bras.

— Monsieur !

Le marteau frappa à nouveau le bloc gris, en faisant sauter de petits fragments.

— Vous ne pouvez pas…

Le marteau décrivit un arc dans les airs et résonna contre le béton. Une mince fissure apparut et Chester ôta un éclat de son œil droit.

Les employés de la poste s’approchèrent avec précaution du gros mammifère.

— Monsieur, vous ne pouvez pas…

— Les gars, vous avez une caméra de sécurité pour cette zone ? demanda le bouseux. Qu’on puisse voir qui a mis ce béton là-dedans ?

— Elle est cassée, dit l’Asiatique.

Nouveau coup de marteau, et la fissure s’élargit.

— Depuis peu ? présuma Chester.

— Samedi.

Le bouseux ne doutait pas que le mystérieux enfoiré avait bousillé la caméra avant de mettre en œuvre sa plaisanterie.

— C’est ce que j’me disais.

Le marteau martela la fissure. Des morceaux de béton de la taille de bonbons crépitèrent sur le sol.

— Vous ne pouvez pas faire ça ici ! cria l’assistant efféminé. Si v…

— C’est vous qu’avez merdé en laissant ça se produire dans une propriété du gouvernement, alors maintenant je fais c’que j’ai à faire. Lâchez-moi.

Nouveau coup de marteau. Des bouts de pierre artificielle tombèrent, révélant l’enveloppe du haut.

— Mais v…

— La ferme. (Chester jeta un regard noir à l’Asiatique débonnaire.) Allez me chercher un cutter et une pince à épiler.

— Qu’est-ce que vous allez f…

— Tout de suite !

L’employé de poste fila.

Visant le triangle blanc restant, le bouseux joua du marteau et dégagea la seconde enveloppe.

Il essuya la sueur qui lui piquait les yeux.

— Voilà, dit l’Asiatique débonnaire (et calmé) en tendant les outils qu’il avait réunis.

Du pouce, le bouseux fit glisser la lame du cutter et découpa le côté des enveloppes.

— Laissez-moi seul.

Les employés de la poste rejoignirent la petite foule de personnes âgées curieuses qui s’était rassemblée à l’entrée de l’aile.

Chester inséra le bout de la pince à épiler sur le côté de l’enveloppe du haut et en retira une mince liasse de billets. Il répéta l’opération pour la deuxième.

Quelqu’un dans la foule marmonna.

— Rabattez votre caquet de salope, dit le bouseux à l’intention de celui ou celle qui avait parlé.

Immédiatement, le gros homme empocha les paiements, regagna le comptoir, où il ignora la file d’attente, jeta des regards méchants et remplit le formulaire pour obtenir une nouvelle boîte postale. L’Asiatique débonnaire présenta ses excuses.



À l’ouest, le soleil plongeait à l’horizon lorsque Chester rentra chez lui. Il activa l’alarme et ferma les verrous.

La maison n’était pas silencieuse. Des ronronnements et des bruits sourds provenaient de la machine à laver à l’autre bout du logement, même si Dora avait déjà fait la lessive le dimanche.

Le bouseux se demanda si le mystérieux enfoiré avait pu faire quelque chose à l’appareil, mais lorsqu’il songea à l’alarme et à la voiture de sa copine dans l’allée, ce soupçon lui apparut comme symptomatique d’une paranoïa plutôt que d’une pensée lucide.

Chester haïssait la façon dont “Pete Johnson” affectait son psychisme.

— Dora ? C’est toi ?

Pas de réponse.

Le bouseux sortit son revolver de son étui de ceinture et se débarrassa en silence de son sac de sport. Sur ses gardes et inquiet, il traversa furtivement le salon et arriva dans le couloir. Son rythme cardiaque s’accéléra.

À six mètres devant lui, à droite, se trouvait la porte fermée de la buanderie. Une sensation glacée rampa dans son estomac quand il entendit les ronronnements et les coups sourds de la machine invisible.

— Dora… ?

Une femme cria.

Chester se figea.

La porte s’ouvrit et Dora tituba dans le couloir, en sandales, short et soutien-gorge beige élimé.

— Putain, tu m’as foutu une sacrée trouille ! (Ses yeux noisette papillotèrent vers le bas.) Pourquoi tu as sorti ce flingue ?

Rengainant l’arme à feu, Chester réfléchit à la situation, qui lui paraissait toujours anormale.

— Pourquoi t’es rentrée si tôt aujourd’hui ? Et pourquoi tu fais une lessive ? Tu l’as faite dimanche.

— Un type m’a renversé de la nourriture dessus à la cafétéria.

— Alors tu fais toute une machine ? T’aurais pu attendre le prochain jour de lessive au lieu de gaspiller tant d’eau.

La fille écarquilla les yeux, incrédule.

— Depuis quand tu te préoccupes de gaspiller l’eau ? C’est un jean neuf et mon T-shirt avec le cacatoès, je ne voulais pas qu’ils soient bousillés par de la sauce chimichurri.

Dans la buanderie, la machine à laver se tut, cliqueta et reprit son ronronnement dans un registre plus aigu.

Dora s’approcha de Chester et lui caressa le bras gauche.

— Tu as passé une mauvaise journée ?

Le bouseux comprit qu’il enquiquinait sa copine sans raison.

— Ouais. Ce gars continue de…

Un portable carillonna dans la chambre.

— C’est qui, ça ? demanda Chester.

Dora haussa les épaules.

Nouvelle sonnerie.

— Finis ta lessive, dit le bouseux en faisant demi-tour. Je vais répondre.

— OK.

Chester entra dans la chambre et s’empara du téléphone rose de Dora qui sonnait pour la troisième fois.

Sur l’écran était inscrit INCONNU.

Le bouseux décrocha.

— Allô ?

Personne ne lui répondit.

— Allô ? répéta Chester. Il y a quelqu’un ?

La communication fut coupée.

— Pédé de nègre.

Le bouseux éteignit le téléphone et, soudain, eut une idée basique. Tenant le mince appareil rose dans ses grosses mains, il entra le mot de passe et consulta le journal des appels récents.

L’inconnu avait appelé quatre autres fois.

Les pensées de Chester s’assombrirent.

— C’est qui ? demanda Dora.

Ruminant, le bouseux traversa la chambre et le couloir.

— C’est qui ? s’enquit la fille en ajustant son short.

— Il a raccroché.

— Ça affichait quoi comme nom ?

— Comment ça se fait que tu étais si en retard samedi ?

Troublée, Dora grimaça.

— Pourquoi tu me demandes ça maintenant ? Qui a appelé ?

— Réponds à ma question, suggéra Chester, dont la voix était étonnamment calme.

— J’étais à mon groupe de travail. Je te l’ai dit.

Le bouseux franchit la distance qui le séparait de sa copine jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que soixante centimètres entre eux.

— Mais t’es rentrée plus tard que d’habitude. Beaucoup plus tard.

— On a bientôt un exam. Pourquoi tu…

Un index se posa sur les lèvres de Dora, la réduisant au silence, tandis que l’autre main de Chester se transformait en poing.

— Et aujourd’hui, poursuivit le bouseux, tu rentres plus tôt. Pour laver des taches sur tes vêtements parce que…

— Je te dis…

Chester enserra le cou de Dora de sa main droite.

— Ne m’interromps pas.

La respiration sifflante, la fille hocha sa tête livide.

— Et maintenant, reprit le bouseux, tu reçois un appel, ce qui t’arrive rarement, sauf quand c’est moi ou que ton père veut quelque chose. Mais ce correspondant était inconnu et quand j’ai répondu, il a raccroché.

La machine à laver émit des bruits sourds.

— S’il te plaît, laisse-moi…

Chester enfonça ses doigts dans la gorge de Dora et son visage couvert de taches de rousseur commença à virer au rouge.

— Tu es rentrée tard samedi pour une raison à la con, et tu rentres tôt aujourd’hui pour nettoyer des taches sur tes fringues. Tu reçois aussi des appels d’un inconnu. J’ai regardé et j’ai vu qu’il avait déjà appelé. Un paquet de fois.

La fille était terrifiée.

— En quatre ans, je t’ai jamais flanqué plus d’une gifle, déclara le bouseux, mais si tu me donnes pas une explication plausible, pas inventée, pour tout ça, on va entrer en terrain dangereux. Très dangereux.

Chester poussa le crâne de Dora contre le mur et lui serra le cou. Luttant pour se libérer, elle suffoquait. Des larmes coulaient sur son visage et un filet de bave s’échappait de sa bouche ouverte.

Le bouseux raffermit sa prise.

Un gargouillis bizarre sortit de la gorge de la fille et son visage écarlate vira au violet.

Chester relâcha Dora.

Haletante, la fille s’agita.

— Parle, dit le bouseux.

— Il n’y a personne. Je… (Dora toussa puis avala de l’oxygène.) Putain, je le jure devant Dieu.

— Je veux des détails. Pas d’invention.

La fille emplit ses poumons d’air tout en massant sa gorge rouge.

— J’étais en retard samedi parce qu’on a bientôt un exam et je fais une lessive aujourd’hui parce qu’un type m’a renversé de la bouffe dessus à la cafétéria. Tu peux regarder mes vêtements si tu me crois pas, il doit encore y avoir des traces de chimichurri.

— T’aurais pu la renverser exprès pour dissimuler autre chose.

— Non. (Dora se racla la gorge et s’essuya les yeux.) Tu peux appeler Lisa et lui demander… elle était là quand c’est arrivé.

— Tu aurais pu la briefer… lui expliquer quoi dire.

— Chester… allez… je jure devant Dieu que non. Et le concierge l’a vu aussi… tu peux aller lui demander si tu ne me crois pas.

— Et celui qui a appelé ? Monsieur l’Inconnu ?

— Je sais pas. J’ai décroché une fois quand il a appelé hier et il m’a raccroché au nez.

— Tu as dit “il”.

Dora était troublée.

— Et alors ?

— Comment tu sais que celui qui appelle est un homme si tu sais pas qui c’est ?

— Je dis “il” parce que tu as dit “monsieur” ! Bon sang ! Je ne lui ai pas parlé une seule fois… ça pourrait être une femme.

— C’est pas le cas.

— Je te trompe pas. Je le jure devant Dieu.

La machine à laver émit quelques bruits sourds. Peu convaincu, le bouseux réfléchissait à quoi faire ensuite.

— Tu me crois ? demanda la fille. Je promets que…

— Il va falloir que je te sente. (Chester désigna l’entrejambe de Dora). Là.

— T’es sérieux ?

— À mille pour cent.

— Tu vas sentir quoi ?

— Des lubrifiants et du sperme d’inconnu.

Abasourdie, la fille rit jaune.

— Tu débloques vraiment. Ce mec qui te fait chier te rend cinglé. C’est juste des coïncidences.

— Je vais en avoir le cœur net. (Le bouseux montra le bout du couloir.) Rentre là.

Le couple franchit la porte et pénétra dans la chambre.

Chester actionna l’interrupteur du coude et le plafonnier s’illumina.

Dora se débarrassa de ses sandales, ôta ses vêtements et grimpa sur le matelas.

— Je me suis réveillée tard ce matin et je n’ai pas eu le temps de me doucher…

— Si ça sent la moule crevée, je serai content de savoir que tu n’as laissé personne y faire une visite. Allonge-toi sur le dos.

La fille roula.

Chester écarta les genoux de Dora et plongea son nez vers son mont de Vénus rasé. L’odeur le frappa avant d’arriver à destination et il s’arrêta en cours de route.

— Bon sang. T’exagérais pas.

— Je te l’ai dit.

— Ça me dilate les yeux.

La fille donna un coup de pied dans l’estomac du bouseux et il se mit à rire, soulagé que ses soupçons soient infondés.



La semaine suivante, aucune nouvelle plaisanterie ne se produisit. Un inconnu appela Dora le dimanche soir, mais elle répondit devant Chester qui fut témoin du fait que l’inconnu raccrocha sans dire un mot. Le bouseux ne doutait plus de la fidélité de sa copine.



Tôt le mercredi matin, Dora tendit à Chester un gigantesque bol de céréales au beurre de cacahuète et lui dit qu’elle allait chez Lisa après les cours.

— Pourquoi vous ne travaillez pas ici ? demanda le bouseux en plongeant une grande cuillère à soupe dans sa montagne de céréales.

— Elle ne se sent pas très à l’aise ici.

— Pourquoi ? (Chester balaya l’espace d’un geste ample.) La clim est de premier choix, et les meubles aussi. Y a plein de bières et de sodas à l’orange.

Dora semblait en plein conflit.

— Quoi ? (Les yeux du bouseux se durcirent.) Parle.

— Tu te souviens de cette dispute que tu as eue au téléphone la dernière fois qu’elle est venue ? Quand tu essayais de trouver cette Haïtienne qui te fuyait ?

— Et alors ?

— Eh bien, tu parlais vachement fort. Et tu as prononcé certains mots.

— Et alors ?

— De vilains mots… dont “nègre”, et pire encore…

— Quoi ? Connasse ? Tout le monde s’en fout. Je ne lui ai rien dit de méchant à elle.

— Non… mais elle t’a entendu hurler ces trucs à travers les murs pendant, quoi, dix minutes. Et quand t’as eu fini, t’es sorti et t’as maté ses seins un bon moment.

— Ils sont pas super.

— Eh bien… donc… Lisa ne se sent plus à l’aise ici.

— Connasse.

— Ne dis pas ça. Même pour rigoler.

— Je continuerai à le dire, et je ne rigolais pas.

— Bon, je vais devoir y aller, je serai de retour à onze heures.

— Dix.

— Parfait.

Chester et Dora mangèrent leurs céréales croustillantes au beurre de cacahuète sans échanger un mot de plus. On aurait dit deux avalanches.

Ensuite, le bouseux se doucha, roula jusqu’en ville et commença sa tournée par la fin afin de pouvoir menacer ses clients d’une façon inédite.

Ivan travaillait au nord de la ville dans un magasin qui vendait de beaux costumes et Chester lui rendit visite là à neuf heures tapantes. À l’intérieur d’une cabine d’essayage isolée, le débiteur, qui n’avait pas assez d’argent, se prit un coup de coude dans l’estomac qui catapulta des épinards, du Fontina et une omelette aux champignons partiellement digérés sur le miroir, où ils restèrent collés trois secondes, telle une œuvre d’art moderne.

Les recouvrements suivants se déroulèrent sans encombre et quand le soleil plongea à l’horizon, Chester rentra chez lui.



Niché dans le fauteuil relax qui se trouvait au centre exact du coin télé, l’homme de cent quarante-sept kilos mangea des pizzas saucisse-oignon, but du soda à l’orange et mit la soirée de catch qu’il avait réservée la semaine précédente. Les premiers matchs étaient bons sans être exceptionnels et les pubs étaient supportables, mais peu convaincantes. Un combat féminin fut annoncé et, plutôt que d’observer des pom-pom girls glapissantes se livrer à des prises à l’impact limité et à un numéro péniblement peu drôle, il téléchargea des vidéos pornos sur son ordinateur.

La cloche annonça un match comptant pour le titre et Chester se dépêcha de remonter son pantalon et de regagner son luxueux fauteuil. Le combat fut acceptable et immédiatement suivi de l’événement principal tant attendu. À la fin de cette rencontre de cinquante-six minutes (pas mal, d’après lui, mais comportant trop de manœuvres dans les airs et pas assez de réelle lutte au tapis), il jeta un coup d’œil à la pendule.

Il était 10 h 37.

Dora était en retard.

— Salope.

Chester prit son portable. Il entendit deux sonneries et un petit déclic.

— Vous êtes sur le répondeur de Dora Haglund, dit une voix préenregistrée. Laissez un message a…

Le bouseux raccrocha et rappela. Deux sonneries et un déclic.

— Vous êtes sur le répondeur de Dora Hag…

Chester raccrocha. Les soupçons de la semaine précédente refirent surface.

Le bouseux fit défiler sa liste de contacts jusqu’à la lettre “L” et appela. Deux sonneries.

— Salut, c’est Lisa Gor…

Chester raccrocha. Un millier de pensées se bousculaient dans son cerveau sous pression.

— OK, réfléchis. Réfléchis…

Écartant certaines pensées, il élabora un plan.

— Premièrement…

Le bouseux passa un nouvel appel.

— Vous êtes sur le répondeur de Dora Haglund. Laissez un message après le bip.

Une note brève retentit.

— Appelle-moi dès que tu auras mon message. Tu devrais être rentrée depuis quarante-trois minutes.

Chester raccrocha et composa un autre numéro.

— Salut, c’est Lisa Gordon. Je ne suis…

Le bouseux raccrocha, répéta “Gordon” et garda en tête le nom qu’il venait d’apprendre tout en bondissant dans la cuisine, où il descendit un annuaire d’un placard en hauteur et le jeta sur le plan de travail.

— Gordon. Lisa Gordon.

Chester feuilleta l’annuaire jusqu’à la lettre “G”, tourna quelques pages et passa en revue les minuscules caractères jusqu’à ce qu’il trouve le nom et l’adresse de l’étudiante.

— Je vais rendre une petite visite à Mlle Connasse.

Le bouseux arracha la page, enfila sa tenue camouflage et des chaussures noires, attrapa son couteau de chasse, se saisit de son sac de sport, remit l’alarme, sortit de la maison et verrouilla la porte. Pressant le pas sur le porche, il regarda dans l’allée.

Son estomac se noua.

— Non.

Le pick-up bleu clair n’était plus là.

— Merde, merde, merde.

Son portable vibra dans sa poche.

Des myriades de pensées se bousculaient dans la petite tête du gros bouseux.

— Non…

L’appareil vibra de nouveau.

Chester observa la rue et les allées voisines comme si le pick-up disparu était un animal de compagnie qui aurait pu s’échapper.

Le véhicule manquant n’était pas dans les environs.

Pour la troisième fois, le portable vibra. Ce léger son emplit la nuit.

Levant l’appareil éclairé, le bouseux vit le nom Pete Johnson. Il répondit.

— Ouais ?

— Dora est avec un homme en ce moment.

Chester était accablé. Sa copine était partie, et son pick-up aussi. Son crâne bruissait de parasites.

— Vous avez envie d’une conversation amicale ? demanda le mystérieux enfoiré.

— Putain, où est…

— Les jurons ne font pas partie d’une conversation amicale.

Il fallut un moment au bouseux pour faire taire sa colère.

— Où est Dora ?

— Vous êtes nerveux.

Furieux, le bouseux donna des coups de pied dans un poteau du porche jusqu’à ce que le bois se fendille.

— Vous savez tenir une conversation amicale ? demanda le mystérieux enfoiré.

— Oui, je sais.

— Que savez-vous ?

— Parler de façon amicale. (Chester serra son poing gauche.) Comme vous le voulez.

— Formidable. Puis-je vous dire deux ou trois choses de l’homme qui est avec Dora ?

— Allez-y.

— Je l’ai envoyé à la cafétéria de l’université de Great Crown et lui ai demandé de faire semblant d’être un étudiant pour pouvoir la rencontrer. Étant un prostitué, c’est un bon acteur.

Le bouseux se glaça tout entier.

— En plus, il est beau mec, poursuivit le mystérieux enfoiré. Une vingtaine d’années, de belles dents, des cheveux épais, un peu métis. Il se rase le corps pour mieux mettre en valeur ses muscles, qui sont magnifiques. À le voir, on ne devinerait jamais qu’il a une hépatite C et le sida.

Le bouseux eut la nausée. Agrippant le bras de la banquette du porche, il s’assit et emplit ses poumons d’air.

— Il… il l’a déjà sautée ?

— Juron.

— Ils ont été ensemble ? Au lit ?

— Pour le moment, ils sont seulement amis. Mais si je lui envoie un texto de quatre lettres, v, a, s, tiret, y, point, il consommera sa relation avec Dora. Elle se sent très vulnérable depuis que vous l’avez étranglée.

— Et mon pick-up ?

— Il est quelque part. Peut-être dans un endroit sûr. Peut-être pas.

Chester sut qu’il ne pouvait plus combattre le mystérieux enfoiré.

— Qu’est-ce que vous voulez ?

— Vous avez une cliente du nom d’Erin Green.

— Ouais.

— Vous n’avez plus le droit de lui rendre visite en personne ou d’envoyer quelqu’un pour récupérer son argent. À partir de maintenant, elle vous adressera tous ses paiements par courrier. Si pour une raison ou une autre elle est en retard, vous vous contenterez d’attendre. Vous comprenez ?

Le bouseux essuya la sueur de ses yeux qui picotaient.

— Oui.

— Si vous vous approchez d’elle, directement ou indirectement, je le saurai. Enfin, il n’y aura plus de coup de fil, plus de démonstration de ce qui pourrait arriver, parce ce que ça arrivera. Un type du consortium avec soixante-dix-huit associés. Ils ruineront votre vie. Vous pouvez prendre une nouvelle copine et installer une douzaine de caméras dans votre pick-up, mais je connais mille façons de vous faire du mal, et je le ferai, encore et encore, jusqu’à ce que vous vous enrouliez dans un drapeau confédéré et enfonciez un revolver dans votre bouche. Vous comprenez ?

— Je laisserai Erin tranquille, dit Chester, d’une petite voix méconnaissable. Vous allez empêcher ce type de profiter de Dora ?

— Oui. Et je vais le faire disparaître pour de bon.

— Et le pick-up ?

— Je vous dirai où il est quand vous aurez présenté vos excuses à Dora, lui aurez offert des fleurs et lui aurez fait un cunnilingus chaque jour pendant les deux prochaines semaines. Sans vous soucier qu’elle ait ou non pris une douche.

La communication fut coupée.

Le soulagement et la honte envahirent Chester et, pour la première fois en plus de vingt ans, il pleura.


15
VERRES À PIED ET FRUITS DE MER

QUARANTE-CINQ MINUTES après l’heure de pointe, Nowski conduisit Task sur Long Avenue, vers le quartier des affaires dans le nord de la ville. Le soleil couchant planté au-dessus de l’horizon à l’ouest, qui réapparaissait chaque fois que le véhicule franchissait un carrefour, était exaspérant.

— Ça va te prendre combien de temps, tu crois ? demanda le culturiste.

Le souteneur cueillit une peluche sur le pantalon de son costume caramel.

— Il va y avoir des fruits de mer.

— Alors environ une heure.

— Ouais. Ou plus s’il y a des pinces et des trucs qu’il faut casser.

— Tu crois qu’il va être conciliant ?

— Je ne sais pas s’il va baisser sa part à sept pour cent, mais il me voit en personne au lieu de m’envoyer son agent répugnant. Tu es pressé ?

— Non. Pourquoi ?

— Tu m’as demandé combien de temps durerait le rendez-vous, dit Task. Tu dois aller quelque part ?

— Non. (Nowski freina au feu orange.) Andrea voulait savoir à quelle heure je rentrerais. On est un peu en retard pour les trucs du mariage parce qu’elle a trois nouveaux clients et j’ai été très occupé avec toi sur cette histoire de Chester.

— Ce bouseux, quelle hémorroïde.

Le feu passa au vert et le culturiste accéléra. La lumière du soleil croisa l’intersection et embrasa les vitres.

Les yeux plissés, Task sortit son peigne.

— Tu peux me déposer et y aller. Je prendrai un taxi pour rentrer.

— Non. Il faut que Strembicky voie qu’un type en costard t’attend dans une voiture de luxe.

Le souteneur ne désapprouvait pas ces propos.

— Merci.

— De rien.

La berline noire pénétra dans le quartier des affaires, où des gratte-ciel gris et blancs aux touches colorées dissimulaient le soleil. Task appliqua de la gomina et se recoiffa tout en réfléchissant à son rendez-vous imminent avec Strembicky.

Nowski emprunta la large allée menant à un immeuble anthracite qui possédait des rehauts turquoise, cinquante étages et un nom, The Spire. Deux portiers en costume s’approchèrent du véhicule, mais le culturiste les éloigna d’un geste, se faufila sur un îlot d’herbe proche et coupa le moteur. Cette oasis de verdure était dominée par une fontaine pourvue de dizaines de robinets, d’une centaine de carreaux aigue-marine et de pièces d’étain courbées. Trois martins-pêcheurs curieux sautillaient alentour.

— Quelqu’un a pris la décision de fabriquer ça, fit remarquer le culturiste.

— Ce qui est encore plus incroyable, c’est que le propriétaire du Spire l’a vu et a dit : “Il faut mettre ça dans l’allée.”

Deux associés perplexes et trois martins-pêcheurs curieux scrutèrent la chose un moment.

— C’est de l’art, demanda Nowski, ou c’est juste pour faire peur aux oiseaux ?

— Ça n’a pas l’air de fonctionner, ni dans un sens ni dans l’autre.

Dans le rétroviseur, Task vérifia ses dents, ne vit aucune anomalie et se jeta une pastille à la menthe dans la bouche.

— Je t’envoie un texto si j’ai l’impression que ça va s’éterniser.

— Régale-toi de crustacés.

— Merci.

Le souteneur avança sur des briques décorées et franchit une porte automatique avant de pénétrer dans le hall calme et climatisé du Spire. Une grande femme de trente ans en tailleur rouge, au visage rond, aux longs doigts et à la chevelure digne d’une publicité pour shampoing traversait le marbre en talons hauts. Elle baissa très légèrement la tête en s’adressant à Task, qui culminait à un mètre quatre-vingt-deux sur ses italiennes.

— Vous êtes monsieur Tasking ? demanda la grande femme avec un accent russe un peu dur.

— Oui.

— Je suis Anya.

— Enchanté.

Task serra la longue main froide d’Anya. La montre à son poignet coûtait probablement davantage que la luxueuse berline noire qui attendait à l’extérieur.

— M. Strembicky est en haut. Je vais vous conduire à lui.

— Merci.

La grande femme escorta le souteneur dans un ascenseur turquoise et blanc, où trois écrans de télévision encastrés montraient une étrange vie aquatique. Une cloche tinta et la cabine monta comme une flèche.

Les oreilles de Task se bouchèrent.

— Moi aussi, dit Tanya en se massant le tragus gauche.

L’ascenseur ralentit et le souteneur sentit son estomac s’étirer.

Une note de musique retentit lorsque la porte s’ouvrit, révélant un immense salon aux meubles en cuir sombre offrant une vue panoramique sur Great Crown. Dans ce vaste endroit étaient assis des hommes d’affaires, dont la majorité était bronzée et en costume. Des serviettes turquoise étaient posées sous une collection de verres à pied dans lesquels buvaient tous ces hommes riches.

— Par ici.

Anya escorta Task vers le soleil couchant.

— Attention, dit-elle en désignant quelques marches invisibles.

— Merci.

Ses talons hauts cliquetèrent sur les marches, suivis des empreintes massives des deux italiennes.

Strembicky, un Juif russe de cinquante-sept ans cuivré aux larges épaules, vêtu d’un costume gris, aux cheveux gris, à la moustache assortie et au visage rude et sombre de dictateur, se leva de la table dans le coin sud-ouest. Le souteneur n’avait pas vu son garant en chair et en os depuis trois ans. L’homme semblait avoir perdu cinq kilos et un centimètre et demi depuis leur dernière rencontre.

— Darren Tasking. (Strembicky tendit la main droite.) Content de vous revoir.

— Monsieur Strembicky.

Ils se serrèrent la main.

— Ça fait trop longtemps. (Les yeux sombres du garant papillonnèrent de haut en bas.) Avez-vous grandi depuis la dernière fois que nous nous sommes vus ?

— Je prends ça pour un compliment et une métaphore.

— Exactement.

— Régalez-vous de vos fruits de mer, dit Anya en s’éloignant.

Strembicky fit un geste de sa main épaisse et cuivrée.

— Je vous en prie…

Les associés s’assirent de part et d’autre d’une table en bois polie et regardèrent par la fenêtre.

Au-delà de la vitre s’étendaient les quartiers hétéroclites qui composaient Great Crown.

— D’en haut, dit le garant, la ville ressemble à une femme avec un seul bras et sans jambes.

Task essaya de repérer la forme décrite.

— Comment ça ?

— C’est plus évident en avion ou en hélicoptère, mais d’ici on peut quand même voir la silhouette générale. (Strembicky montra la partie tout au sud de la ville, une étendue de bâtiments plus bas et plus anciens.) Le marché et les quartiers commerçants sont ses hanches. Au nord, dit-il en déplaçant son doigt, les Pastels et Chinatown sont sa taille, et tout autour de nous, dans le quartier des affaires et les zones industrielles, sa poitrine et ses épaules.

— Je vois, nota le souteneur.

Le garant indiqua l’est, où une longue et étroite péninsule amenait les docks et les bateaux dans le golfe du Mexique.

— C’est son bras droit, son unique membre, et la banlieue, sa tête.

Il désigna le côté nord du salon.

Task se retourna et entrevit brièvement Cicada à travers la vitre la plus éloignée.

— Elle a une ample chevelure.

— Les femmes sont comme ça en banlieue.

Strembicky fit un signe et un serveur vif vêtu de noir et de turquoise se matérialisa.

— Bonsoir, messieurs.

— Je voudrais un martini, dit le garant. Dry, mélangé, et avec du gin. Et apportez un plateau de fruits de mer sur glace pour deux.

— Très bien.

— Raifort en supplément.

— Ça vous ressemble, ajouta le serveur, qui pensait probablement que toutes ses remarques étaient adorables.

— Je prendrai moi aussi un martini. Dirty.

Tout sourire, le lutin déclara :

— J’apporte de suite votre commande.

Strembicky tourna son regard solennel vers la ville et hocha la tête.

— Sept pour cent, c’est parfait.

Task fut désarmé par la brusque révélation de cette importante information. Un “merci” finit par dégringoler sur la table.

— Une personne qui s’inquiète au sujet d’une affaire pour laquelle il n’a pas encore pris de décision parlera de façon plus circonspecte qu’une personne n’ayant plus ce souci.

— C’est vrai, répondit le souteneur, bien qu’on m’accuse rarement d’être ambigu.

— Mon agent a fait des remarques en ce sens. (Le garant lui décocha un sourire très sec.) Je suis content que vous m’ayez donné la possibilité d’égaler la proposition de Renaldo.

Task joignit les mains et hocha la tête.

— C’était la chose à faire.

— Je suis d’accord.

Des serviettes turquoise tombèrent sur la table et servirent de piste d’atterrissage à deux verres de martini. À côté de ces boissons apparut un monticule de glace surmonté d’une armée de crevettes décortiquées, d’huîtres et de pinces de crabe de Floride. De petites soucoupes de raifort, de sauce cocktail, de vinaigre de malt, d’aïoli au safran et de moutarde accompagnaient le bataillon.

— Je m’appelle Kevin, dit le serveur déchargé de son fardeau. Faites-moi signe si vous avez besoin de quoi que ce soit d’autre.

— C’est suffisant pour l’instant, dit Strembicky. Merci.

Le lutin tournoya et se dirigea vers une table, où un homme aux cheveux blancs avait une main en l’air et l’autre sur le genou d’une femme qui aurait pu être sa petite-fille.

Task leva son verre dans un rayon de crépuscule doré.

— À cinq années de partenariat bénéfique.

— Que d’autres suivent.

— Tout à fait.

Les verres de martini tintèrent et les olives endormies se réveillèrent.

Le souteneur but une gorgée d’alcool salé et reposa le verre sur le cercle humide au milieu de sa serviette. Le cuir craqua lorsqu’il s’adossa à sa chaise luxueuse.

Strembicky éloigna son verre de sa moustache et tripota son alliance.

— Vous êtes toujours célibataire ?

— Oui.

— Vous avez quelqu’un de spécial dans votre vie ? Une petite amie ?

— Deux ou trois qui ne sont plus actives passent à l’occasion.

Perplexe, le garant ajouta quelques rides à son visage.

— Vous n’êtes pas intéressé par une relation sérieuse ?

— Je suis trop occupé pour ce genre de choses.

Habituellement, Task ne s’embarquait pas dans de telles conversations, mais il voulait faire plaisir à Strembicky, qui avait agi avec bonté.

Le garant but du crépuscule en fusion.

— Comment vous distrayez-vous ?

— Je suis trop occupé pour ce genre de choses.

Strembisky posa son verre sur un carré et déposa du raifort sur une huître.

— Vous pourriez déléguer certaines de vos responsabilités.

— J’ai décidé de ne pas le faire, dit Task.

Le mollusque décoré tremblota, fut arraché à son logement et aspiré à l’intérieur du garant, qui le mâcha et l’avala.

— Vous pensez que d’autres ne sont pas capables de faire ce que vous faites ?

— Je n’ai pas envie de faire l’expérience. Je l’ai faite une fois, et la variable a été ma liberté.

— C’est juste… (Strembicky attrapa une crevette glacée, qu’il plongea dans la sauce cocktail.) Vous êtes resté dedans combien de temps ?

— Vingt-neuf mois et une semaine. (Par la fenêtre, Task jeta un coup d’œil au bâtiment en brique au 118 Pine Street, où il avait été arrêté dix ans plus tôt au cours d’une descente parce qu’un de ses associés était devenu un indic.) Embaucher un inconnu qui ne respecte pas la loi et s’attendre à ce qu’il soit honnête semble quelque peu paradoxal. Donc, je supervise tout et je travaille avec des gars que je connais.

— Votre façon de voir a du sens, mais limite vos capacités d’expansion.

— Oui, mais je gagne de l’argent et les risques se réduisent à rien – un grain de riz, une puce mort-née – comparés à la plupart des entrepreneurs.

— Il y a moyen de s’assurer la loyauté, déclara Strembicky en ôtant la carapace d’une pince de crabe. Envoyez un homme en Alaska et tous les autres se tiendront à carreau.

Le souteneur ne savait pas combien de meurtres son garant avait commis (directement ou pas), mais de tels actes étaient inévitables dans n’importe quelle entreprise “sud” de la taille du consortium.

— Je n’envoie personne en Alaska, énonça Task. C’est le travail du consortium et je suis un entrepreneur.

Une pince molle fouilla la moutarde crémeuse et disparut à l’intérieur de Strembicky.

— Vous êtes “sud”.

— C’est vrai, mais si les machos se pointent dans un de mes salons, je peux expliquer les tables de roulette et les vagins douloureux. Des corps flottants n’ont aucune explication.

Le garant plaça son martini sous sa moustache, avala une gorgée et reposa le verre.

— Votre entreprise comporte peu de risques et est rentable, mais elle ne semble pas vous laisser le temps de vivre.

— J’aurai le temps quand je prendrai ma retraite.

La compréhension éclaira le visage de Strembicky.

— Vous prévoyez de prendre votre retraite jeune ?

— Exact.

— Pourquoi êtes-vous si pressé ?

— J’ai perdu du temps, une épouse et tous mes gains en allant à l’ombre. J’ai maintenant trente-sept ans et il n’y a pas beaucoup de types “sud” qui peuvent manger des fruits de mer à plus de cinquante ans… à moins que ce ne soit au menu de la prison ou au paradis.

Le garant posa une coquille d’huître vide.

— Et où en êtes-vous de votre grand projet ?

— À cinquante-six pour cent de mon objectif.

Task songea aux trois belles guitares électriques sur le mur de sa chambre d’amis. Il avait négligé ces instruments depuis sa sortie de prison sept ans plus tôt et, un instant, il se demanda si l’une d’entre elles était encore accordée.

— Quelque chose ne va pas ? s’enquit Strembicky.

— Non.

— Je vous en prie… mangez.

Tendant une main, puis deux doigts, le souteneur saisit une crevette par la queue.

— J’étais sur le point de vous proposer une de mes opérations, fit remarquer le garant, mais vous semblez être totalement dévoué à vos établissements actuels.

Mâchant et avalant la chair étonnamment sucrée, Task reposa ce qui restait de l’exosquelette de la créature.

— J’apprécie le geste, mais je tiens à rester mon propre patron. Toujours.

Le soleil plongea dans le golfe du Mexique tandis que les partenaires dégustaient leurs verres et leurs fruits de mer.

Soudain, le garant avala une olive et se rappela quelque chose.

— Quelques-unes de nos connaissances communes ont dit le plus grand bien de votre nouvel établissement dans Preston Avenue. (Quatre membres haut placés du consortium fréquentaient le salon.)

— Content de l’apprendre.

— Il y a une nouvelle fille qui est très populaire…

— Daniela, dit Task, en se référant à Erin qui utilisait toujours le pseudonyme qu’il lui avait attribué juste avant sa première soirée de boulot.

Un instant, il se demanda si cela signifiait quelque chose que ce fût aussi le prénom de son ex-femme.

— C’est elle. (Strembicky hocha sa tête stoïque et désigna un escadron de bivalves.) Les huîtres sont plutôt bonnes aujourd’hui.

— Je ne mange pas d’huîtres crues.

— C’est absolument sans danger.

— J’ai eu une mauvaise expérience avec des huîtres il y a quelques années et je ne prends plus de risque.
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LE LOWRIDER1

LES NUAGES MASQUAIENT les étoiles et la lune à la ville de Great Crown. Les lampes à vapeur de sodium jetaient des rayons ocre sur Commerce Street, où un petit nombre d’automobiles filait vers l’est sous des feux clignotants orange. Deux Latinos d’environ vingt-cinq ans en vestes en jean assorties dans un lowrider marron roulaient sur cette quatre-voies à sens unique. Le type sur le siège passager avait cinq larmes tatouées sur la joue gauche. L’autre, barbu, les yeux rouges, tenait le volant à l’aide de ses sept doigts deux tiers. Deux battes de base-ball étaient posées sur la banquette arrière et un couteau de chasse était planté dans le tableau de bord comme si quelqu’un avait tenté d’assassiner la voiture.

La musique qui sortait des haut-parleurs n’aurait pas été qualifiée de telle par la majeure partie de l’espèce humaine. Par-dessus un déferlement de parasites grondant – des guitares –, quelqu’un hurlait et hoquetait. Les lowriders ne savaient pas si les textes étaient en espagnol ou en anglais (et on leur avait dit un jour que le groupe venait de Scandinavie, si bien que les paroles étaient peut-être dans une langue étrangère), mais le style, sinon le concept spécifique de musique, parlait aux auditeurs.

L’automobile fila sous un feu orange clignotant. L’aiguille au compteur approcha les cent.

— Cuidado, dit Cinq Larmes, qui devait son surnom à son tatouage et à son seizième d’héritage d’Indien séminole.

Hector leva le pied pour calmer le moteur et se gratta l’entrejambe de la main gauche à laquelle il manquait le petit doigt et un tiers de l’annulaire.

Un nouveau feu orange clignotant fila au-dessus de leurs têtes.

Le tatoué arracha le couteau tremblant du tableau de bord et en pointa l’extrémité vers le côté gauche de la route.

— Par là.

— Si.

Le lowrider barbu freina et la voiture marron ralentit. À travers le pare-brise, les deux hommes virent la façade en chêne du Michael’s Steak House.

Cinq Larmes pointa le couteau vers le restaurant.

— Aquí.

— Je vois.

Le véhicule avança. Les phares éclairèrent l’extérieur en bois du steak house et la porte en verre qui menait aux appartements au-dessus. À l’autre bout du bâtiment se trouvaient une allée obscure emplie de sacs-poubelle et deux bennes à ordures orange.

— ¿Es que el lugar? demanda Hector.

En espagnol, le tatoué dit à son acolyte barbu de garer la voiture au bout de la rue.



Assis sur deux caisses de lait et se servant d’une troisième en guise de table, les lowriders jouaient aux cartes derrière les bennes. Les feux clignotants et les lampadaires ocres illuminaient le jeu, mais n’éclairaient pas le lourd sac à dos noir posé près du duo dans un coin sombre.

À quatre heures moins dix du matin, quelque chose entra dans l’allée. Cinq Larmes et Hector posèrent leurs cartes et observèrent du coin de la benne.

Un gros chien à la fourrure mouchetée galeuse se dirigeait vers eux.

Le tatoué annonça calmement qu’il gérait la situation.

— OK.

Sur ses gardes, l’animal observa les lowriders et s’arrêta.

Dix mètres séparaient la créature des hommes.

Cinq Larmes plongea la main dans un sac de nourriture graisseux. Le papier bruissa.

Un grondement sourd sortit de la poitrine du chien.

— Tout doux, murmura le tatoué. Gentil.

La créature grogna, exhibant ses longues dents marron.

— Gentil.

Cinq Larmes sortit un morceau de poulet qui sentait l’ail, le citron et la coriandre. Il posa par terre cette cuisse rôtie et y enfonça son couteau de chasse, créant ce qui ressemblait à une sucette à la viande.

Le chien la renifla et cessa de grogner.

— Ça sent bon, pas vrai ?

De la bave coulait de la gueule ouverte de l’animal, passant d’ocre foncé à orange vif chaque fois que le feu voisin clignotait.

Le tatoué ôta la peau de la cuisse. Ce morceau de volaille humide voleta dans les airs et atterrit exactement entre les hommes et l’animal.

Sans cesser de renifler, le chien baissa la tête.

— Viens chercher.

Des griffes trop longues cliquetèrent sur l’asphalte tandis que la bête avançait vers l’offrande. Une langue vive s’empara de la peau et le chien leva la tête, mâcha une fois et avala.

— T’en veux encore ?

Salivant, l’animal le toisa.

Cinq Larmes tendit le couteau sur lequel il avait empalé la cuisse de poulet.

— Viens chercher ton dîner.

Le chien avança à pas de loup, dégouttant de salive. Trois mètres séparaient la bête de l’offrande.

Chuchotant en espagnol, le lowrider tatoué dit à son acolyte de se servir de l’objet en bois.

Sept doigts deux tiers agrippèrent le manche d’une batte de base-ball en érable.

À un mètre, le chien hésitait.

Cinq Larmes secoua la cuisse rôtie.

— Viens, mon vieux. Mange ça.

Prudent, l’animal ouvrit la bouche, fit deux pas en avant et enfonça les crocs dans le poulet.

Le tatoué arracha le couteau à la viande et transperça le larynx du chien. Le poulet tomba sur le béton et le corniaud couina, incapable d’aboyer.

La batte de base-ball fracassa le crâne de l’animal.

Le silence revint dans l’allée.

Cinq Larmes jeta la bête morte dans un épais sac-poubelle qu’il lança dans une benne à ordures et, à coups de semelles, Hector transforma la flaque de sang en une vague tache marron.

— Imbécile de chien.

Le lowrider barbu ramassa la cuisse de poulet et en essuya la poussière et la salive.

— C’est encore bon.



La partie est du ciel était violacée lorsque les lowriders remirent leurs cartes à jouer dans la poche avant du sac à dos noir.

Ils prirent chacun deux lourds sacs-poubelle et les transportèrent jusqu’à la plus avancée des bennes, à moins de trente centimètres du trottoir. Les quatre pesants fardeaux furent alors posés sur le couvercle fermé d’un conteneur orange vif.

Cinq Larmes se hissa au sommet. Allongé sur la tôle ondulée et dissimulé par les sacs-poubelle, il observa Commerce Street.

Six camions, deux joggers, trois voitures, un sans-abri ivre et trente-cinq minutes passèrent avant que la luxueuse berline noire apparaisse.

En espagnol, l’observateur à plat ventre ordonna à son acolyte barbu de rester planqué.

Hector se glissa entre les deux bennes.

L’automobile ronronnante se rangea contre le trottoir. Un culturiste blanc était au volant et un beau mec qui ressemblait à un acteur de feuilleton était assis sur le siège passager. Les associés scrutèrent chaque côté de la rue à la recherche d’une menace potentielle, mais ne remarquèrent pas le globe oculaire qui les surveillait entre deux sacs-poubelle.

Un martin-pêcheur s’envola lorsque le culturiste arrêta la voiture. Le beau mec dit quelque chose et, soudain, le balèze fut dehors, se dirigeant vers l’entrée voisine de celle du Michael’s Steak House.

Une porte invisible s’ouvrit et se referma.

Cinq Larmes nota l’heure et remarqua aussi que le moteur de la berline noire tournait toujours. Sur le siège passager, le beau mec continuait de regarder autour de lui à la recherche d’individus louches. Difficile de savoir si l’homme était ou non armé.

Quatre minutes sans intérêt s’écoulèrent et le culturiste réapparut, avança calmement sur le trottoir tout en observant les alentours. En bâillant, il se laissa tomber dans la voiture, ferma la portière et glissa la main droite sous sa chemise, d’où il sortit une ceinture porte-billets qu’il posa sur l’accoudoir.

Le lowrider tatoué sourit.

Ronronnant toujours, la berline noire fila vers l’est et disparut dans la rue suivante.

Cinq Larmes s’assit, balança ses pieds par-dessus le bord de la benne et sauta. Ses chaussures heurtèrent l’asphalte et son acolyte barbu émergea de sa cachette.

— ¿Es bueno? l’interrogea Hector.

Le tatoué déclara que les choses se présentaient effectivement bien.

Son acolyte barbu demanda s’ils commettraient le vol le lendemain.

— Demain, on les suit. On voit s’ils récupèrent de l’argent ailleurs.

— Tu crois qu’il y en a plus ?

— Peut-être.

Souriant, Hector mangea du poulet sale.

________________

1 Voiture ancienne aux suspensions modifiées, liée à la culture chicano, puis du hip-hop. Par extension, celui qui la conduit.
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LES RAVIOLIS DE TATIE

CHAUSSÉ D’ITALIENNES RIGIDES et vêtu d’un costume bleu chatoyant, Task se détourna du soleil de midi, franchit une porte que Nowski tenait ouverte et entra au Eight Dragons Chinese. Dingbang attendait.

Sans un mot, le minuscule gérant et les deux associés passèrent au milieu des habitants de Chinatown et des bien plus sérieux (et prétentieux) gourmets occidentaux qui occupaient l’établissement bondé. Le trio à la mine sévère dérangea un rideau de perles en entrant dans une vaste salle de réception vide.

— C’est horrible, dit le culturiste en tirant des chaises laquées pour lui et le souteneur. Apocalyptique.

Fronçant les sourcils, Task s’assit à côté de Nowski.

Dingbang déboutonna son blazer doré, s’installa face à eux et aboya quelque chose en cantonais à l’intention d’un serveur qui bâillait. Ainsi réprimandé, l’homme se hâta sur la moquette rouge et remplit trois tasses qui attendaient.

— Combien de temps il lui reste ? demanda le souteneur.

Le gérant baissa la tasse en céramique, dévoilant son visage renfrogné.

— L’audience pour prononcer l’expulsion est dans trois semaines.

— Précisément ?

— Précisément.

— Donc, on a vingt jours pour lui trouver un mari.

— Un mari… ? (Le culturiste haussa un sourcil.) Tu as vu Tatie, pas vrai ?

— On a besoin de ses raviolis, affirma Task en agitant sa tasse de thé qui sentait les fleurs et le foin. Si elle part, le restaurant va péricliter. Nos vies vont péricliter.

Nowski et Dingbang marmonnèrent leur approbation.

La créature bossue de soixante-trois ans connue sous le nom de Tatie demandait à être absolument seule lorsqu’elle préparait la farce et la pâte de ses raviolis (que six critiques gastronomiques locaux avaient déclaré être les meilleurs de la ville.) Son refus de partager ses recettes l’avait rendue irremplaçable.

Le culturiste s’essuya le front avec une serviette en tissu rouge.

— Peut-être qu’on devrait encore essayer de lui arracher ses secrets.

— Bon sang, non, dit le gérant.

Le souteneur reposa sa tasse.

— On ne réessaiera pas. Jamais.

Trois ans plus tôt, lorsque Tatie avait parlé de repartir en Chine, Task et Dingbang avaient dissimulé une caméra dans la cuisine dans le but d’enregistrer ses secrets culinaires. La femme avait repéré l’appareil presque immédiatement, avait fracassé l’objectif avec un attendrisseur à viande et était sortie furieuse, jurant fort (et de façon assez musicale) en mandarin. Ce ne fut qu’en doublant son salaire et en promettant de cesser les fourberies que le souteneur et le gérant avaient pu convaincre la spécialiste des raviolis de revenir au Eight Dragons Chinese.

Nowski tripota la fossette de son menton.

— Ses secrets… Je me demande s’il n’y a pas quelque chose d’effrayant dans ces raviolis.

— S’ils étaient fabriqués avec des oncles recyclés, je n’en mangerais pas moins. (Task posa son thé.) Il faut qu’on lui trouve un mari.

— On devrait en parler à Tatie, conseilla Dingbang.

— Très juste.

Le gérant cria quelque chose en cantonais et le serveur endormi se retira dans la cuisine.

Un hululement en mandarin résonna et, très vite, les doubles portes s’ouvrirent en grand, laissant entrer de la vapeur et Tatie, une créature courbée en robe paysanne cramoisie aux cheveux gris dont un œil voyait mal et l’autre horriblement mal.

Le regard vaguement tourné vers la salle de réception, la sexagénaire avança en traînant des pieds. Son trajet n’était pas aussi direct qu’il aurait dû l’être.

Task agita la main.

— Content de te voir.

L’œil trouble lorgna le crâne du souteneur et le feignant erra en direction de son épaule droite.

— Monsieur Tasking.

— Dingbang m’a parlé de la lettre que tu as reçue du gouvernement, pour l’audience d’expulsion. Tu veux rester ici ? En Amérique ?

— Oui.

— Tu veux un mari ?

Tatie réfléchit, tripota les trois gros poils noirs qui poussaient sur sa joue droite.

— Il faudra qu’il nettoie derrière lui.

— D’accord.

Les sourcils froncés, la femme voûtée considéra la situation trente secondes.

— Donnez-moi un mari.

— On te fera savoir quand on en aura un.

— Chinois.

— D’accord.

— Vous voulez commander des spécialités de Tatie ?

— Six, dit Nowski.

La femme voûtée hocha la tête, quitta la table et s’enfonça dans la brume.

— On va organiser des entretiens, déclara le souteneur. Pour trouver un type, citoyen américain, bien sûr, qu’on peut payer pour qu’il soit son mari.

Le culturiste se racla la gorge.

— Il va devoir consommer le mariage ?

— Comme Tatie le voudra.

L’idée troubla Nowski.

Task s’adressa à Dingbang.

— Tu peux parler aux employés et te renseigner autour de toi ? Pour voir si quelqu’un a un oncle ou un grand-père prêt à ça ?

— Je peux, dit le gérant.

— Dans le même temps, ajouta le souteneur, on cherchera sur Internet et on affichera des petites annonces.

— Qui diront quoi ? demanda le culturiste.

Tout en sirotant son thé, Task réfléchit au contenu de l’annonce.

— Mets : “Agence de rencontre Harmonie Dorée pour Sino-Américains d’âge mûr.”

— Combien gagne le mari ? s’enquit Dingbang.

— Quatre mille. Mille d’emblée, mille au bout d’un an et le reste quand elle aura la citoyenneté, ce qui arrive généralement après trois ans de mariage.

— Je vais demander autour de moi.

Dix minutes plus tard, le serveur apporta en bâillant trois paniers vapeur en bambou de deux étages. Dans chacun de ces cylindres, posés sur une feuille de chou, brillaient six spécialités de Tatie rebondies. Des serviettes vinrent draper les genoux et de petites coupelles remplies d’huile pimentée et de moutarde chaude atterrirent au centre exact de la table.

Les associés et le gérant attrapèrent leurs baguettes et saisirent des raviolis dans leurs paniers respectifs.

Le silence se fit.

Task referma la mâchoire. De la chair de crabe, du porc haché, de l’ail, de la racine de lotus, du navet mariné, de la coriandre et des tas d’autres saveurs lui explosèrent en bouche. À contrecœur, il avala la merveilleuse création.

— Cinq mille pour le mari.

Lorsque le souteneur eut terminé sa deuxième fournée de raviolis, la dot était montée à six mille.
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L’ENTERREMENT DE VIE DE GARÇON

AOÛT APPROCHAIT de sa date limite. Peu importait que l’on soit tard le samedi soir ou tôt le dimanche matin : le soleil n’était pas encore levé. Task retira son blazer beige du visage ronflant de Nowski, qui dormait, étendu dans la partie détente du salon de Preston Avenue.

— C’est l’heure de partir.

Le culturiste frotta ses yeux noisette, hocha la tête, se mit debout, s’étira et se dirigea d’un pas pesant vers les toilettes, pour l’instant occupées. Il attendit, son crâne lourd penchant vers la droite.

— Nowski.

La tête reprit une position verticale.

Une chasse d’eau fut actionnée et un lavabo chuinta. Des toilettes émergea Erin, vêtue d’un jean, d’un T-shirt et de tongs vertes. C’était la fin de sa cinquième semaine au salon de Preston Avenue et elle tenait remarquablement bien le coup.

Nowski se traîna dans les toilettes.

— Karate John t’a payée pour la soirée ? demanda Task à Erin, qui entrait dans le salon.

— Oui, c’est bon.

Un fort bruit de miction résonna dans la salle de bains. La belle-de-nuit récupéra un jeu de clés dans son grand sac mou avant de tirer la fermeture Éclair.

— Cette hybride violette dans le parking est à toi ? demanda le souteneur.

— Ouais. Je l’ai achetée mercredi dernier.

— Elle est jolie.

— Merci.

— Ça doit être agréable d’avoir de l’argent.

— Psychologiquement, répondit la belle-de-nuit en se frottant les hanches.

— Les membres t’aiment beaucoup.

— Un autre type m’a demandée en mariage ce soir. Hier soir. Peu importe, il y a quatre heures.

— Chili ?

— Non. Il l’a fait la semaine dernière. C’était… (La belle-de-nuit réfléchit un moment.) Lyle, je crois.

— Kyle ?

— C’est ça.

Un bruit de chasse d’eau retentit.

— Il a une femme, fit remarquer Task.

— J’imagine qu’il aimerait en avoir toute une gamme.

— Je doute qu’il y ait aussi haut de gamme que toi.

Ignorant le compliment, Erin se dirigea vers le sas.

— À ce soir.

— Je serai à un autre salon, il y a une soirée spéciale, mais je passerai peut-être.

Cette information sembla ne faire aucune différence pour la belle-de-nuit.

— Bye.

En bâillant, Erin entra dans le sas, ferma la porte intérieure (qui se verrouillait automatiquement) et déverrouilla celle qui menait au couloir du premier étage.

Des pas résonnèrent tandis que Nowski sortait des toilettes. Ses yeux étaient à demi ouverts.

— Lave-toi les mains.

Le culturiste pivota à 180° et retourna aux toilettes.



Task glissa l’épaisse ceinture porte-billets de Preston Avenue dans sa cachette et referma la boîte à gants.

— Tu as besoin de t’arrêter prendre un café avant qu’on entame la tournée ?

Grommelant une affirmation, Nowski alluma les phares. Des ombres inclinées voletèrent sur les murs et les catadioptres se transformèrent en gemmes jaunes.

Le culturiste sortit de l’emplacement en marche arrière et descendit la rampe. Un ciel lavande et de minces nuages semblables à du papier déchiré remplacèrent le plafond sombre du parking.

— Il ne devrait pas faire trop chaud aujourd’hui, nota le souteneur. Dans les 23.

— Hmm.

Nowski prit vers le nord sur Preston Avenue. Un imposant sac-poubelle qui possédait les bras et les jambes du gérant de l’immeuble vacillait vers une benne à ordures vert sapin.

— Javier gère vraiment tout ça comme un pro, dit Task.

Les ordures résonnèrent dans le conteneur en métal. Le souteneur adressa un signe de la main au gérant endetté et ce dernier lui répondit sans conviction.

Nowski s’arrêta au feu rouge et bâilla.

— Pourquoi t’es si fatigué ? demanda Task. Tu batailles toujours avec Andrea au sujet de la liste d’invités ?

— Non… on s’est réconciliés. (Un sourire apparut sur le visage du culturiste.) Trois fois.

— Content de l’apprendre. J’ai encore deux ou trois questions à te poser au sujet de ton enterrement de vie de garçon.

— Quand on aura un excitant.

— D’accord.

Le feu changea de couleur et Nowski passa devant leur café habituel (encore fermé) et continua vers le nord jusqu’à la station-service ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre la plus proche. Au Premium Fuel & Food, il coupa à travers le parking et se gara près du magasin.

Task sortit de la berline, ferma la portière et pénétra dans la boutique jaune et rouge, qui pour l’instant semblait sans surveillance. Même si cette partie de Great Crown était plutôt sûre, un hold-up pouvait se produire n’importe où, et il regarda derrière le comptoir pour voir s’il n’y avait pas un employé inconscient ou mort.

Personne n’embrassait le linoléum.

Task se dirigea vers la cafetière et remplit deux grands gobelets. Dans le premier, il mit un édulcorant et du lait écrémé. Dans le second, il ajouta de la crème épaisse et cinq sucres. Le souteneur posa un billet de cinq dollars sur la caisse, attrapa les deux mélanges chimiques brûlants et partit.

Dans la berline, Nowski reçut son breuvage.

— Ç’a été rapide.

— Il n’y avait personne.

— Tu les as eus gratis ?

Task referma la portière.

— J’ai laissé un billet de cinq.

Le culturiste but douze centilitres d’excitant crémeux et enclencha le levier de vitesses.

— Je me serais juste servi.

— Je ne conseillerais jamais d’enfreindre la loi dans le but d’économiser cinq dollars. Surtout dans un endroit comme ça, avec des caméras.

— Très juste.

Ils sirotèrent leur café tandis que le véhicule avançait vers la route.

Un Noir en uniforme d’une obésité morbide sortit des toilettes extérieures, s’essuya les mains sur son pantalon et regarda partir les hommes.

Nowski avala de l’excitant.

— C’est sympa de voir qu’ils embauchent des orques.

— Ralentis. (Task baissa la vitre passager et tourna la tête.) L’argent est sur la caisse.

— OK. Merci.

Nowski rejoignit Preston Avenue, continua vers le sud durant quelques minutes et vira dans Commerce Street. Prenant vers l’est, il roula en direction du plus ancien des quatre salons, celui situé au-dessus du Michael’s Steak House.

— L’enterrement de vie de garçon, dit le souteneur, en sortant son portable de sa poche.

Le culturiste avala douze centilitres de plus et hocha la tête.

— Ouais.

— Je veux modifier la date dont on a parlé l’autre jour. Ça sera toujours le week-end avant le mariage, mais ça commencera le jeudi au lieu du vendredi.

— Pourquoi ?

— Cette information est classifiée.

— OK.

— Les invités. (Task ouvrit un fichier sur l’écran.) J’imagine que tu veux qu’il y ait Edgar, Karate John, Johnny, Williams, Watkins, Red, Davidson, Brett, Dylan et Peerson.

— Eux tous. Ouais.

— Je n’étais pas sûr pour Irving et TB Todd.

— Irving… oui, s’il peut suivre. TB Todd, non… je ne l’ai pas invité au mariage.

— Ah bon ? (Le souteneur haussa un sourcil.) Vous vous connaissez depuis l’époque où vous n’étiez que des amuse-gueules.

Nowski semblait mal à l’aise.

— Ouais…

— Je me fiche un peu de lui, mais tu n’étais pas à son mariage ?

— J’étais à son mariage… garçon d’honneur.

— Et il n’a pas reçu de faire-part ? Vous vous êtes brouillés ou quoi ?

— Non, non. C’est… c’est juste que je ne veux pas entendre cette foutue toux pendant la cérémonie, encore et encore et encore, quand le prêtre fera son discours ou quand moi et Andrea on échangera nos vœux et le grand baiser. (Le culturiste grimaça et souffla par les narines.) Je me sens mal de ne pas l’inviter, mais c’est la raison.

— Tu vas le lui dire ?

Nowski se stimula à l’aide de café et freina au feu orange.

— Je lui dirai que je lui ai envoyé une invitation et à quel point j’étais déçu qu’il ne vienne pas.

Immédiatement, Task vit dans ce plan un problème potentiel.

— Alors il faut que je m’assure que Davidson, Red et Williams ne fassent pas allusion à l’enterrement de vie de garçon. Ils sont tous en contact.

— C’est vrai. Bonne idée.

Le feu passa au vert et le culturiste accéléra. De part et d’autre de Commerce Street se dessinaient les façades sombres de boutiques encore fermées.

— Donc, voilà ceux qui viennent, confirma Task en rangeant son portable. Je suppose qu’un homme fidèle comme toi ne veut ni strip-teaseuse ni pute.

— Tu as raison.

— Il fallait que je pose la question.

— Bien sûr. Et je suis certain que Johnny et Brett vont se plaindre du manque de nénés. Dublin aussi.

— Dublin se plaint de tout – il la ramène toujours avec ce jicama –, et John et Brett peuvent aller se taper un iceberg. Cette fête est pour Christopher Bronowski.

— Merci, j’apprécie.

Nowski se gara devant le Michael’s Steak House et mit la voiture au point mort.

Les associés parcoururent des yeux les environs.

Un camion de lait était garé du côté opposé de la route et à une rue vers l’ouest se trouvaient une camionnette jaune et un lowrider marron. Personne n’était visible nulle part.

Le souteneur but un peu d’excitant. Le culturiste vérifia le semi-automatique sanglé dans son étui de cheville, baissa l’ourlet de son pantalon et ouvrit la portière.

— Attends.

S’interrompant, Nowski fit face à Task.

— Quoi ?

— Il faut que tu réfléchisses à une dernière question au sujet de l’enterrement de vie de garçon. J’ai besoin d’une réponse rapide.

— Vas-y.

— Tu préfères l’Atlantique ou le Pacifique ?

Le culturiste afficha un air perplexe.

— Je n’ai jamais eu à choisir. Il va y avoir un bateau ou un truc comme ça ?

Le souteneur haussa les épaules, baissa le pare-soleil et examina ses dents dans le miroir. La voiture ronronnait.

— Tu ne vas même pas me donner un indice ?

Avec soin, le souteneur arrangea une boucle de cheveux blonds errante.

— Je te dirai quand tu redescendras.

Task releva le pare-soleil.

— À tout de suite.

Nowski s’extirpa du véhicule et referma la portière. Des pas lourds le conduisirent au-delà de la façade en bois et dans la cage d’escalier.

Task examina les environs tout en réglant les aérations.

Quelque chose surgit dans le rétroviseur latéral et il regarda vers l’ouest à travers le pare-brise arrière.

Au bout du pâté de maisons suivant, un jogger traversait Commerce Street, balançant vivement ses bras de haut en bas comme s’il était un membre renégat d’une fanfare. Le type bourré d’énergie bondit sur le trottoir en face et disparut rapidement à l’angle.

Le calme revint.

Task s’avança sur son siège, observant des buildings sans lumière et un ciel lavande.

Quelque chose gronda.

Le souteneur regarda du côté opposé de la rue.

Deux phares tremblotèrent tandis que le camion de lait se réveillait. Sur le siège conducteur, un Noir en salopette tenait un portable contre son oreille tout en manœuvrant de l’autre main. Le véhicule grondant s’engagea de biais sur la route et partit lentement.

Un coup d’œil au tableau de bord indiqua que Nowski était à l’intérieur depuis deux minutes.

En bâillant, Task s’étira. Au moment où il refermait la bouche, un fragment d’ombre et de lumière fila dans l’espace au-dessus de l’allée. Le missile prit la pose, s’avérant être un martin-pêcheur, puis tournoya, rapetissant en s’envolant dans le ciel vers l’ouest. L’oiseau eut rapidement la taille d’un insecte, puis disparut.

Le souteneur regarda vers l’allée de l’autre côté du Michael’s Steak House d’où avait émergé l’animal ailé. Pour la troisième fois de la semaine, de gros sacs-poubelle étaient posés sur la benne à ordures.

Un vague soupçon couva dans le crâne de Task.

Les yeux toujours fixés sur l’allée, il grimpa sur le siège conducteur, ouvrit l’accoudoir, éparpilla son contenu (consistant en deux magazines d’haltérophilie et quelques barres protéinées), plongea la main dans le compartiment secret et saisit un morceau de métal poli.

Le souteneur fit passer le levier de vitesses de parking à drive. Sa main gauche empoigna le volant. Sa main droite tenait l’arme. Scrutant l’allée, il leva le pied de la pédale.

La berline noire avança.

Un éclair fusa entre les sacs-poubelle.

La vitre côté conducteur se fracassa ainsi que celle côté passager, toutes deux brisées par la même balle. Task se jeta en travers de l’accoudoir et du second siège et, du pied droit, appuya sur l’accélérateur.

Son moteur en hyperventilation, la voiture fonça.

Le vent s’engouffrait par les vitres cassées et le souteneur essayait de se souvenir comment respirer. Le levier de vitesses s’enfonçait profondément dans son estomac.

— ¡El coche! cria quelqu’un. ¡Rapidamente!

Une deuxième balle déchira le repose-tête et une troisième claqua contre la ceinture de sécurité côté passager. L’arme à feu ne faisait aucun bruit.

À plat ventre sur les sièges avant et sous le niveau des vitres, le souteneur jeta un coup d’œil à l’extérieur. Des lampadaires, des cimes d’arbre et des immeubles filèrent devant ses yeux tandis que la voiture hors de contrôle roulait vers l’est.

Task songea à Nowski, qui quitterait bientôt le bâtiment…

Une balle siffla et claqua contre le coffre.

Le souteneur sortit son téléphone et appuya sur le numéro préenregistré du culturiste.

Un klaxon de camion beugla.

La berline noire avait atteint l’intersection.

Lâchant le portable, Task se redressa et enfonça l’accélérateur. Le moteur rugit.

Les pneus du camion crissèrent et le klaxon beugla de plus en plus fort alors que le gros véhicule dérapait vers la voiture.

Le souteneur garda le pied au plancher. Tous ses muscles se tendirent tandis qu’il se préparait à l’impact, espérant que le moteur irait assez vite pour le lui épargner.

Les pneus hurlèrent alors que la calandre du camion emplissait la fenêtre côté conducteur. Le gros véhicule fit une embardée et s’immobilisa.

Pas de collision.

La berline noire fila jusqu’à la rue suivante.

Task appuya à fond sur le frein. Les pneus crissèrent jusqu’à ce que la voiture soit à l’arrêt complet.

Le souteneur saisit le revolver, pivota sur son siège et regarda par le pare-brise arrière.

De l’autre côté du carrefour, au milieu du pâté de maisons suivant, un homme petit portant une cagoule de ski et des vêtements sombres braquait une arme sur le visage de Nowski.

Task cessa de respirer. Sa bouche devint sèche.

Lentement, le culturiste leva ses mains vides aussi haut que possible. L’homme garda son arme pointée en ramassant la ceinture porte-billets sur le trottoir.

Le cœur battant la chamade, le souteneur regardait.

Un lowrider marron se faufila jusqu’au Michael’s Steak House et le voleur masqué recula, ouvrit la porte passager et grimpa à l’intérieur.

— Va-t’en… murmura Task pour lui-même. Putain, contente-toi de te bar…

— Non ! cria Nowski.

Un bras terminé par du métal étincelant émergea du flanc du lowrider marron.

Le culturiste mit ses mains devant son visage.

— Arrêtez ! cria le souteneur.

Un éclair de poudre jaillit et Nowski voltigea.

Task se figea.

Le culturiste heurta le bois de la façade du restaurant et s’effondra.

Un faible grognement sortit du portable du souteneur, par terre.

Horrifié, Task regarda droit devant, braqua à fond et accéléra. Les pneus hurlèrent, montèrent avec un bruit sourd sur le trottoir opposé et revinrent sur la route quand il compléta son demi-tour.

Faisant face au lowrider au loin et à des panneaux “sens interdit”, le souteneur écrasa la pédale d’accélérateur. La berline noire fonça vers l’ouest.

Un gros camion roulant à vive allure apparut dans la vision périphérique de Task. Cet énorme véhicule atteindrait l’intersection exactement en même temps que lui.

Le souteneur freina.

Les pneus crissèrent et la voiture s’arrêta sur le passage piéton tandis que le monstrueux semi-remorque passait à toute vitesse, avant de disparaître.

Task enfonça l’accélérateur.

Cent mètres devant la berline noire, le lowrider marron terminait son demi-tour et filait comme une fusée. Le véhicule n’avait pas de plaque à l’arrière.

Dans un crissement aigu, la voiture du tueur s’évanouit.

— Merde.

Rejetant l’idée de poursuivre l’engin bien plus rapide, le souteneur freina et se dirigea vers le Michael’s Steak House. Le faible et lointain rugissement du lowrider hors de vue résonnait.

Task se rangea contre le trottoir, empocha le revolver, attrapa son portable, se précipita dehors et contourna la berline noire par l’arrière.

Un vide lui creusa les entrailles.

Nowski était étendu sur le trottoir, la tempe gauche transpercée d’une balle. Sa tête reposait dans une mare de sang et ses yeux noisette étaient grands ouverts.

Sidéré, le souteneur fixait le visage éteint du culturiste. Cette vision semblait irréelle.

Une porte en verre s’ouvrit en grand et Dublin sortit de l’immeuble. Ses yeux se posèrent sur le corps.

— Doux Jésus.

Une sirène de police hurla à l’ouest.

Le souteneur regarda le gérant grassouillet et rouquin.

— Rentre et ferme le salon. Raconte aux autres ce qui s’est passé, mais dis-leur de ne rien changer à la routine.

Secoué, Dublin hocha la tête, ouvrit la porte et pénétra dans la cage d’escalier. Le pêne cliqueta.

Inexorablement, les sirènes de police à l’ouest s’intensifiaient, ainsi que d’autres venues du nord. Plusieurs pâtés de maisons séparaient encore les véhicules de la scène de crime.

Le souteneur mit au point une fiction crédible pour les machos en se dirigeant vers le bord du trottoir. Faisant en sorte que ses gestes soient invisibles depuis la rue, il brisa le portable “Pete Johnson”, sortit la carte mémoire, la cassa en deux, essuya ses empreintes sur le revolver (inutilisé) et les jeta dans une bouche d’égout. Le métal et le plastique résonnèrent en s’écrasant sur le béton souterrain.

Task revint près de Nowski.

— Désolé.

Le culturiste mort fixait le ciel. Les lueurs de l’aube tombaient dans sa bouche béante et se réfléchissaient sur trois plombages argentés.

Les sirènes se matérialisèrent en voitures de patrouilles fonçant à toute allure et en lumières clignotantes.

Des pneus crissèrent et une voix amplifiée cria :

— Mettez vos putains de main en l’air, putain, et putain, éloignez-vous de ce putain de corps !

Task tapota l’épaule gauche de Nowski et murmura :

— Le Pacifique, c’était le meilleur choix, et il exposa ses mains vides.


19
PISSER DANS UNE PIÈCE CONFINÉE

UN MACHO CUBAIN COSTAUD qui avait l’air de fumer des cigares bon marché et de manger de la viande bas de gamme entra dans la salle d’interrogatoire, un dossier bleu coincé sous le bras gauche, et ferma la porte.

Task était assis sur une chaise en plastique grise devant une table de la même couleur et faite du même matériau. Des tas de pensées se bousculaient dans son esprit, mais son visage n’exprimait qu’une calme indignation. Il lui était facile de le vérifier, le mur à sa droite étant couvert d’un grand miroir sans-tain derrière lequel des inconnus l’avaient observé rester assis à ne rien faire pendant deux heures et demie.

— Je suis l’inspecteur Delgado.

— N’espérez pas que je m’en souvienne.

Le macho se saisit d’une chaise pliante et traversa la pièce confinée.

— Nous avons quelques questions à vous poser.

— Vous n’êtes pas assez gros pour parler de vous au pluriel.

Ignorant la remarque, l’inspecteur Delgado posa le dossier sur la table, déplia la chaise et s’assit. Sa ceinture protesta et ses yeux féminins étaient trop petits pour son visage.

— Dites-nous tout ce qui s’est passé ce…

— Deux Latinos au volant d’un lowrider marron ont essayé de nous braquer.

— Recommencez depuis le début pour que nous…

— Vous avez déjà ma déposition… (Task désigna le dossier bleu.) Maintenant, allez bosser.

— Recommencez depuis le début pour qu’on soit sûrs de n’avoir rien raté.

Il était évident que le macho espérait que des incohérences apparaissent dans les futurs récits de l’histoire, et le souteneur ne voulait pas risquer de s’emmêler les pinceaux.

— Vous avez ma déposition.

— Nous avons besoin de l’entendre encore.

— Mes mâchoires sont fatiguées.

— Nous ne voudrions pas vous épuiser. (L’inspecteur Delgado récupéra le dossier bleu et sortit.) À dans trois heures.

Le pêne cliqueta.

Le silence envahit la pièce confinée et l’atroce matinée se poursuivit. Task savait qu’on pouvait retenir quelqu’un sans aucune charge pendant trente-six heures dans une affaire de meurtre et cette information ne faisait rien pour le détendre. Sans son portable (et rien d’autre d’intéressant), il évita les pensées morbides en se concentrant sur ses problèmes actuels et futurs.

Le salon de Commerce Street était exposé et ne serait plus jamais utilisé. La priorité absolue était de découvrir le nom des lowriders et de celui qui leur avait fourni l’adresse du club privé. Il y avait peu de chance qu’un consortium rival soit derrière ce crime, dans la mesure où Strembicky était important, et aucune bande organisée ne s’en prendrait à son partenaire pour quelques milliers de dollars.

Écarter les organisations laissait la probabilité que ce soit un coup monté de l’intérieur. Ça n’avait pas davantage de sens puisque les gérants étaient tous des amis de confiance, et les belles-de-nuit gagnaient davantage en trois jours que les lowriders ce matin-là.

Les possibilités se réduisaient par conséquent à des circonstances plus fortuites – un habitant de l’immeuble (ou un voisin) qui aurait compris la nature du salon et ce qu’il rapportait et aurait transmis cette information à des petites frappes connaissant des braqueurs ou étant eux-mêmes des braqueurs ou des types qui deviendraient rapidement des braqueurs. Cette hypothèse moins abominable semblait être l’explication la plus probable au cafouillage fatal qui s’était produit ce matin-là.

Dans un avenir très proche, Task aurait une conversation sérieuse avec Strembicky à propos des lowriders.

Pas de dégustation de fruits de mer pour ce rendez-vous-là.

Le souteneur regarda sa montre. Dix-huit minutes s’étaient écoulées depuis le départ de l’inspecteur Delgado de la pièce confinée.

Le temps se traînait, de plus en plus lentement.

Task essayait de ne pas songer aux parents de Nowski (qu’il aimait énormément) et à Andrea. Tous trois seraient dévastés par la mort du culturiste, un événement qui semblait encore irréel et impossible.

Le souteneur avait indirectement manipulé des gens afin qu’ils fassent ce qu’il voulait qu’ils fassent durant vingt-trois de ses trente-sept ans et, dans la plupart des cas, il avait proféré davantage de menaces que commis des actes violents. Même lorsqu’il était dealer, il avait vendu des articles haut de gamme pourvoyeurs de bien-être tels que de l’herbe, de la coke ou des antalgiques sur ordonnance plutôt que des drogues dures comme l’héroïne et le chrystal meth, qui transformaient les gens en cinglés bredouillants et étaient sources d’ennuis. Le plaisir sous une forme ou une autre avait de tout temps été sa marchandise.

Mais aujourd’hui, la violence avait surgi. Nowski était mort et ses assassins étaient toujours dans la nature.

— Merde.

Le souteneur jeta un coup d’œil à sa montre. L’inspecteur Delgado était parti depuis trente-quatre minutes.

Face au miroir sans tain, Task regarda dans ses propres yeux bleus.

— Je peux avoir de l’eau ?

Cinquante-deux minutes plus tard, un agent asiatique trapu dont l’ADN provenait d’un bouledogue entra dans la pièce. Il tenait dans la main droite un objet miroitant qui devait être la plus petite bouteille d’eau au monde. Elle fut bientôt posée sur la table.

Essuyant des traces humides sur ses lèvres pincées, l’agent asiatique fit demi-tour.

Task regarda la bouteille et vit que les deux tiers de son contenu avaient été consommés.

La porte se referma. Des bruits de pas s’éloignèrent dans le couloir.

Le souteneur jeta la bouteille dans une poubelle et roula sa veste en boule sur la table. Plaçant sa tête sur l’ersatz d’oreiller, il ferma les yeux.

Dans l’obscurité, Task laissa sa conscience se relâcher. Ses pensées se muèrent en notions veloutées. Sous ses paupières se tenait le visage éteint du culturiste mort, ses yeux noisette fixes.

Un bruit sourd réveilla le souteneur et le ramena dans la salle confinée. Les yeux humides, il examina la pièce blanche et vit qu’il était toujours seul.

On avait probablement donné l’ordre de réveiller le suspect s’il s’endormait.

— Putain de machos.

Task s’inclina sur sa chaise, posa ses italiennes sur la table et attendit.

Le temps se traîna pendant trente minutes.

Le souteneur demanda à son reflet à aller aux toilettes.

Vingt-cinq minutes s’écoulèrent et la porte s’ouvrit. Le bouledogue asiatique apparut, l’escorta aux toilettes et le ramena.

Un peu plus tard, Task s’assoupit, rêva de l’exécution et fut réveillé en sursaut par un violent coup de poing sur la porte. Après cette montée d’adrénaline, il fut incapable de s’abandonner de nouveau.

1 h 11 de l’après-midi. Il avait l’impression d’être là depuis une semaine, mais trois heures seulement s’étaient écoulées depuis la disparition du macho cubain.

Des bruits de pas résonnèrent à l’extérieur de la pièce confinée et le souteneur ne changea rien à son attitude. Incliné sur sa chaise, hostile.

La porte s’entrouvrit de trente centimètres et l’inspecteur Delgado passa la tête.

— Mon déjeuner vient d’arriver. Des sandwichs. Je reviens plus tard.

— Prenez votre temps.

Le pêne cliqueta et Task appliqua un masque d’indifférence sur ses frustrations. Il détestait les machos depuis l’enfance, mais il devait reconnaître, à contrecœur, qu’ils avaient dans leurs rangs des trous du cul de haute volée.

Ce limier cubain était un de ces orifices.

À 2 h 24, la porte s’ouvrit, révélant l’inspecteur Delgado qui se tenait dans le couloir, un petit gobelet en carton dans la main droite.

— Comment se sent votre mâchoire ? Toujours fatiguée ?

— Vous avez gagné. Je suis prêt à débiter mon rosario.

Les yeux féminins du macho rétrécirent.

Task feignit d’être troublé.

— Ai-je mal jugé votre intérêt pour la religion ?

L’inspecteur Delgado haussa les épaules, lança le gobelet en carton dans la pièce confinée et referma la porte. Des bruits de pas s’éloignèrent dans le couloir.

Une fois de plus, le souteneur était seul.

L’odeur du café cubano emplit la pièce confinée et l’estomac vide de Task grogna. Un jour normal, à cette heure-là, il aurait terminé sa tournée, aurait regagné son appartement, aurait dormi deux ou trois heures, se serait douché et aurait mangé. L’arôme riche du café cubain déclencha un deuxième grondement de protestation de son estomac et un énorme bâillement.

La lassitude tiraillait son esprit.

Le souteneur balança ses pieds sur la table et s’inclina sur sa chaise. Dans le miroir, il vit la semelle de ses chaussures.

Sur la gauche, du sang séché formait une tache marron.

Task chassa le visage de Nowski de son esprit.

La tension et ses pensées se relâchèrent et la pièce confinée commença à fondre. Un coup sur la porte tira en sursaut le souteneur d’une sieste qui n’avait débuté que dix secondes plus tôt.

Le temps chancela telle une créature mourante.

Quatre heures finit par arriver, péniblement. Task était fatigué et affamé, mais il n’était pas assez idiot pour demander aux machos un oreiller ou de quoi manger. Mentir était plus exigeant intellectuellement que dire la vérité et, en le privant de sommeil et de nourriture, ceux qui le retenaient espéraient nuire à sa capacité à inventer une histoire. Cette tactique avait peu d’effets sur un type calme et “sud” depuis plus de vingt ans, mais c’était désagréable.

Des bruits de pas résonnèrent. Le pêne cliqueta et la porte s’ouvrit en grand. Debout dans le couloir, l’inspecteur Delgado mâchait un truc croustillant.

— Ne vous faites pas mal aux dents, observa Task.

Le macho déglutit et essuya des miettes sur ses lèvres.

— Le capitaine Alder vous passe le bonjour.

Dix ans plus tôt, Alder était le brigadier qui dirigeait l’équipe qui avait fait une descente dans l’entrepôt de Task au 118 Pine Street. Ce type à l’haleine infecte n’avait pas été tendre en refermant les menottes sur les poignets du souteneur.

— Mes amitiés à Alder, dit Task. Qu’il soit devenu capitaine démontre que n’importe qui, en dépit de son haleine et de ses capacités, peut commander un poste de police.

— Il a procédé à de nombreuses arrestations importantes quand il était brigadier. Il a envoyé pas mal de viande avariée au séchoir.

— Pourquoi boucler des meurtriers et des violeurs quand on peut se concentrer sur les vrais problèmes comme les drogues récréatives ?

— Le temps que vous avez passé en prison n’a pas l’air de vous avoir beaucoup changé.

— Avant, je me mettais du gel dans les cheveux. Maintenant, je préfère la gomina.

— Vos mâchoires ont l’air de fonctionner.

— Elles sont opérationnelles.

L’inspecteur Delgado entra dans la pièce.

— Dommage pour son mariage…, fit remarquer Task.

Le macho s’interrompit. Ses manières froides ne pouvaient dissimuler les sinistres soupçons qui s’infiltraient dans son esprit.

Le souteneur croisa les jambes.

— Mme Alder ne paraissait pas du genre à faire ce genre de choses… Mais il semble que beaucoup d’entre vous négligent leurs femmes.

Peu de temps après être sorti de prison, Task avait payé un prostitué pour séduire la femme du brigadier Alder, une cible esseulée et très facile à approcher. Ce guet-apens se termina lorsque le macho reçut par la poste un DVD qui montrait son épouse nue en train de pratiquer une fellation sur le prostitué immédiatement après s’être abandonnée à une sodomie vigoureuse. Ces actes sexuels avaient tous deux été suggérés par la femme (qui ne savait pas qu’elle était filmée) et le professionnel y avait gagné une prime conséquente.

Delgado fixa Task.

— Et avec un Noir… même si j’imagine qu’il y a une bonne raison de coucher avec eux. (Le souteneur ôta une peluche de son pantalon beige et s’adossa à sa chaise.) Deux s’ils jouent du jazz.

Le visage du macho était dur et hideux lorsqu’il referma la porte du coude, posa le dossier bleu sur la table et récupéra la chaise en plastique qu’il avait utilisée sept heures plus tôt au cours du premier interrogatoire.

— Dites-nous tout ce qui s’est passé dans Commerce Street ce matin.

— Je l’ai déjà fait.

— Votre déposition ne dit rien de la raison pour laquelle vous étiez dans Commerce Street à cinq heures du matin.

— Si. (Task désigna le dossier bleu.) Puis-je ?

— Bien sûr.

Task ouvrit le dossier, retourna la deuxième feuille et souligna du bout de son index une écriture peu soignée.

— Juste là. “Nous nous baladions, écoutions de la musique et Bronowski s’est arrêté pour pisser.”

— Ça ne répond pas à notre question.

— Non ? Quand je veux pisser, je cherche un endroit qui convienne. Mon premier choix, c’est des toilettes, mais dans un environnement urbain, en second, une allée est ce qui s’en rapproche le plus.

— Pourquoi vous et Christopher Bronowski étiez dans Commerce Street à cinq heures du matin ?

— Pourquoi suis-je traité comme un suspect de meurtre quand il n’y a absolument aucune chance que je sois le meurtrier ?

— Il y a une chance.

— Vraiment ? Vous dites qu’“il y a une chance” que j’aie descendu mon ami avec un flingue qui n’existe pas, puis que je me sois tiré dessus tout en laissant les marques de dérapage de deux véhicules différents d’un bout à l’autre de Commerce Street ? (Le souteneur se gratta la tête.) Cette idée ne collerait pas à un rouleau de papier tue-mouches, même si vous l’agrafiez.

— Il y a une chance que vous ayez descendu Bronowski.

— Pourquoi ? Et avec quoi ?

Tout sourire, l’inspecteur Delgado s’appuya contre le dossier de sa chaise.

— Des gars ont découvert quelque chose dans la bouche d’égout. Devinez quoi.

Task était un criminel condamné et, par conséquent, il n’avait pas voulu que les machos le trouvent avec une arme à feu, mais le revolver à canon court (légalement enregistré au nom de Nowski) qu’il avait jeté n’avait pas d’empreinte digitale et l’étude balistique ne correspondrait pas à la blessure à la tête.

C’était du bluff.

— Aucune idée de ce qu’il y avait là-dessous ? le pressa l’inspecteur Delgado.

— Un alligator ?

— Essayez encore.

— Un chihuahua ironiquement baptisé Géant.

— Je vais vous fournir un indice. C’est couvert d’empreintes et en métal.

— Je donne ma langue au chat.

— Un revolver à canon court.

— Je devrais m’étrangler ?

— Qu’en dites-vous ?

S’inclinant en arrière, Task posa ses italiennes sur la table.

— Je ne suis pas inspiré.

L’inspecteur Delgado repoussa les chaussures du plastique gris.

— Arrêtez.

Une bouffée de chaleur envahit le visage du souteneur.

— Ne me touchez pas.

— Dites-nous ce qui s’est passé ce matin dans Commerce Street et on vous laissera partir.

— Alors, vous admettez que je ne suis pas suspect. Le pluriel “nous”… (Task désigna le miroir sans tain.) Si je l’étais, ce n’est pas une anecdote qui me ferait sortir d’ici.

Le macho ne répondit pas.

Le souteneur fit craquer ses jointures.

— Je répondrai à une de vos questions si vous répondez à une des miennes.

— Quelle est votre question ?

— Vous êtes marié ?

Un silence pesant aspira l’oxygène de l’air vicié. La haine brilla dans les yeux de l’inspecteur Delgado.

Task fit un geste de la main droite.

— Je n’ai pas vu d’alliance à votre doigt, mais beaucoup de types l’enlèvent au boulot. Ou peut-être que vous avez juste une relation régulière avec quelqu’un… ?

Aucune réponse du macho.

— Mâchoire fatiguée ?

L’inspecteur Delgado récupéra son dossier, se leva et traversa la pièce confinée. La porte s’ouvrit et deux italiennes vinrent cogner la surface de la table en plastique.

En silence, le macho partit. Le pêne pénétra le montant et un verrou claqua.

S’inclinant en arrière, Task se regarda dans le miroir sans tain. Son attitude froide dissimulait bien l’appréhension qui le gagnait désormais.

Il savait qu’il avait fait une erreur.

La faim, la privation de sommeil et l’arrogance lui avaient arraché ces infos concernant Mme Alder. La dynamique de la conversation s’était améliorée, mais les provocations avaient été irréfléchies et idiotes. Une pièce confinée était un endroit dangereux pour un type “sud”.

— Je voudrais appeler mon avocat tout de suite, dit le souteneur à son reflet.

Cette requête ne reçut aucune réponse.

Le temps se traîna.

Vingt minutes plus tard, Task regarda son reflet.

— J’ai besoin d’aller aux toilettes.

Cette requête fut elle aussi ignorée.

Le temps se traîna, lentement. Les paupières du souteneur devinrent lourdes et il posa sa tête sur sa veste roulée en boule. Le sommeil éclipsa la pièce confinée. Une étrange tapisserie de femmes et d’enfance remplaça la réalité. Le lowrider descendit Nowski.

Secoué par son subconscient, Task se réveilla. Un coup d’œil à sa montre lui apprit qu’il était 6 h 21. Il avait dormi plus d’une heure.

C’était la première fois que le souteneur dormait plus de trente secondes depuis le début de sa détention et il comprit d’emblée le pourquoi de cette tolérance. Il n’y avait personne derrière le miroir sans tain. Ses demandes pour obtenir un avocat et aller aux toilettes avaient été adressées à une pièce vide.

Une pointe d’appréhension glacée transperça Task lorsqu’il réfléchit à la raison pour laquelle l’inspecteur Delgado avait renvoyé l’équipe de la salle d’observation.

Des bruits de pas résonnèrent dans le couloir. Plusieurs personnes approchaient.

La terreur envahit le souteneur et tout autour de lui, la pièce confinée rapetissa. Le bruit de pas s’intensifia.

L’espace d’un instant, il n’y eut que le silence.

Le verrou claqua et Task sentit son cou se raidir. Ses battements de cœur passèrent d’une valse à une salsa.

La porte s’ouvrit entièrement. L’inspecteur Delgado roula ses manches de chemise en entrant dans la pièce, escortant un grand macho noir arborant un uniforme bleu et une sacrée collection de muscles. Derrière eux, vêtu d’un jean, de bottes de cow-boy et d’un T-shirt anthracite, se tenait le capitaine Alder, un homme trapu au cuir facial crevassé et au nez crochu. Et avec de grosses mains.

— J’étais justement en train de penser à vous, observa Task en essayant de prendre un air nonchalant.

Une botte de cow-boy referma la porte.

— Fermez à clé, dit le capitaine Alder.

Quelqu’un dans le couloir actionna le verrou et le métal claqua.

— Vous travaillez dans ce secteur ? demanda le souteneur.

— Non. J’ai fait la route depuis le centre-ville.

— Devrais-je me rengorger ?

— Pourquoi pas vous égorger ?

— Vos allitérations s’améliorent.

L’inspecteur Delgado et le macho en uniforme se plantèrent de chaque côté de Task tandis que le capitaine Alder fonçait droit sur lui.

Il n’avait aucune chance.

Le souteneur s’inclina sur sa chaise, posa ses italiennes sur la table et essaya de ralentir les martèlements de son cœur.

— Qu’est-ce que…

Le capitaine Alder repoussa les chaussures et baissa son visage ridé.

— Vous avez quelque chose à me dire au sujet de mon ex-femme ?

Task écarta la question à la senteur d’oignon de ses narines.

— C’est peut-être votre haleine qui l’a fait fuir.

L’officier supérieur jeta un regard aux deux machos autour du souteneur. Ils lui immobilisèrent les bras.

Le capitaine Alder se pencha vers Task.

— Dites-moi ce que vous avez dit à Delgado au sujet de mon ex.

— J’ai oublié.

Une main ouverte frappa le visage du souteneur. Sa joue droite s’enflamma.

— Tu te souviens maintenant ?

— De quoi ?

Le capitaine Alder agrippa les cheveux de Task.

— Dis-moi ce que tu as dit à Delgado au sujet de mon ex.

La bouche du souteneur devint sèche. Son cœur battait la chamade.

— Parle, dit le macho ridé, dont la main libre se referma.

Une douleur cuisante irradiait du cuir chevelu de Task. Cette conversation allait se terminer par des violences physiques et il n’avait aucune raison de retarder l’inévitable.

— Parle !

— Vous n’en avez toujours pas fini avec cette pute ?

Un poing frappa l’œil gauche du souteneur. Des lumières fluorescentes sillonnèrent l’espace, éblouissantes, lorsque sa tête fut rejetée en arrière. Les deux machos raffermirent leur prise sur ses bras.

Étourdi, Task redressa son crâne.

Le capitaine Alder envoya valser la table, qui s’écrasa contre le mur du fond.

Le souteneur se racla la gorge.

— Cette table était innocente.

— Dis-moi comment tu sais pour mon ex.

— Cherchez sur Internet. Entrez alder et bite et suce une et cette vidéo avec votre femme apparaît.

L’oxygène restant disparut de la pièce.

— Sept cent mille personnes l’ont regardée, poursuivit le souteneur, même s’il y avait beaucoup de commentaires négatifs au sujet de sa cellulite.

Un crochet du droit frappa l’estomac de Task. L’air s’échappa de ses poumons et il se plia en deux. Un poing agrippa ses cheveux et lui releva la tête.

Haletant, le souteneur essayait de faire entrer de l’air dans ses poumons.

— Ai-je mentionné… que j’ai partagé le lien ?

Une droite atteignit la gorge de Task. La douleur explosa et, soudain, il s’étouffa.

— Joli, nota l’inspecteur Delgado.

Le macho ridé se pencha tout près du visage du souteneur.

— Encore quelques blagues ?

— Quelques-unes.

Un crochet du gauche martela le côté de la tête de Task et tout trembla. Son oreille écrasée bipait comme un détecteur de fumée.

— Toujours d’humeur badine ? demanda le capitaine Alder.

Task cracha un mélange de salive et de sang sur le linoléum blanc.

— Moins.

— Tu vas me dire comment tu es au courant pour mon ex ?

Le souteneur cracha un deuxième mollard rouge juste à côté du premier.

— C’est ta réponse ? s’enquit le macho ridé.

— Ce n’est pas une œuvre d’art, dit Task d’une voix rauque.

— Tu es sûr de n’avoir rien à me dire à son sujet ?

— Je pense vraiment qu’il est temps pour vous de passer à autre chose.

L’inspecteur Delgado et le macho en uniforme raffermirent leur étreinte.

Une botte de cow-boy laissa son empreinte sur le pelvis de Task.

Une douleur rouge vif envahit le souteneur, qui soudain fut de nouveau incapable de respirer. Aussitôt après, il sentit de l’urine réchauffer son caleçon et se répandre sur sa cuisse gauche.

On lui libéra les bras.

L’inspecteur Delgado désigna son pantalon.

— Il ne déconnait pas en disant qu’il avait besoin de pisser.

Toujours incapable de respirer, Task se pencha en avant jusqu’à ce que son front touche ses genoux. Tout son corps était glacé.

— Qu’il ne bousille pas cette chaise, dit le capitaine Alder. C’est du bon plastique.

Le macho en uniforme saisit un pied de la chaise et jeta Task au sol.

À plat ventre, le souteneur frotta son pelvis et avala de l’oxygène.

Une ombre et deux bottes de cow-boy se dressèrent sur les carreaux voisins.

Task essuya ses yeux humides et les leva.

La haine et le désespoir étincelaient sur le visage du capitaine Alder.

— Tu as quelque chose à ajouter au sujet de mon ex ? Ou d’autre chose ?

Le souteneur secoua la tête.

— Non.

Une botte de cow-boy frappa l’estomac de Task. Submergé par la souffrance, il se tortilla sur le linoléum blanc en suffoquant.

— Minable, grogna le capitaine Alder avant de faire demi-tour et de s’éloigner.

Un verrou claqua. La porte s’ouvrit et le macho ridé partit, suivi de son sous-fifre en uniforme. Un pêne cliqueta dans le montant.

Task et l’inspecteur Delgado se retrouvèrent à nouveau seuls dans la pièce confinée.

La respiration sifflante, le souteneur posa les mains sur le linoléum et se redressa. Son oreille écrasée bourdonnait et la droite, son pelvis et son œil gauche l’élançaient. Du tissu mouillé collait à son entrejambe. Un coup d’œil au miroir sans tain lui apprit qu’il ne devrait pas regarder un miroir sans tain.

— Tu t’en es bien tiré vu ce que t’as fait, dit l’inspecteur Delgado en relevant la table renversée.

— Je n’ai rien fait, croassa le souteneur. J’en ai seulement entendu parler.

Le macho replaça la table en plastique gris au milieu de la pièce.

— Même si c’est vrai, et j’en doute, tu mérites quand même ce qu’il t’a fait pour parler comme ça d’une morte.

Un frisson parcourut Task.

— Elle est morte ?

L’inspecteur Delgado ramassa la chaise chavirée.

— Tu ne le savais pas ?

— Non.

— Elle est morte. (Le macho installa la chaise derrière la table.) Deux semaines après le divorce.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Elle s’est tuée.

Troublé, le souteneur partit à la recherche de sa voix et se racla la gorge.

— Ils sont sûrs que c’était un suicide ?

— Elle s’est saoulée et elle a roulé droit dans l’océan. Elle avait 4 grammes dans le sang.

Task avait la nausée. La sueur froide dégoulinait sur son visage tandis qu’il réfléchissait au suicide de Mme Alder, une conséquence terrible et totalement imprévue de son complot contre son mari. Pour la première fois depuis plusieurs mois, il songea à son imbécile de mère. Morte elle aussi.

— Tu n’as pas l’air très sexy, dit l’inspecteur Delgado avant de franchir la porte et de laisser Task seul avec sa conscience.

Son moi intérieur n’était pas de bonne compagnie.


20
LA DÉPOSITION D’ANDREA

À 10 H 49 CE SOIR-LÀ, Task fut relâché de la pièce confinée. Aucune charge officielle n’avait été retenue contre lui, mais il n’était pas autorisé à quitter la ville.

Sa gorge et son oreille droite étaient rouge vif et son œil gauche ressemblait à un morceau de fruit. C’est d’une démarche altérée par ses douleurs pelviennes qu’il traversa l’immense hall climatisé du poste de police. Son pantalon et son caleçon, secs depuis des heures, étaient de nouveau humides à cause d’une macho qui venait de lui rentrer dedans et avait à dessein renversé du thé sur son entrejambe et sa jambe gauche. Trente insultes se formèrent dans la tête du souteneur, mais il n’en prononça aucune, contourna la femme et poursuivit son chemin.

Si Task essayait de porter plainte pour ce qui s’était déroulé dans la pièce confinée, cent machos aux parfaits états de service et au menton carré témoigneraient l’avoir vu attaquer physiquement le capitaine Alder. Une action en justice ne mènerait à rien, et une part du souteneur avait aussi le sentiment qu’il méritait ce qu’il avait reçu… et probablement bien plus. Un de ses complots avait conduit une femme au suicide. Un pion s’était transformé en pièce d’échec couchée.

Quelqu’un rit au moment où Task poussait la porte d’entrée massive du poste de police et pénétrait dans la nuit chaude. Il descendit les marches en béton et attendit un taxi pendant dix minutes désagréables sur le trottoir, puis grimpa dans le véhicule en grimaçant.

— Au coin de Barrel et de la 64e.

— Oui, m’sieur, dit le chauffeur, un Haïtien mince d’une soixantaine d’années. Vous allez bien ?

— Très bien.

Le chauffeur accéléra et reporta son attention sur le rétroviseur.

— Vous avez pas l’air.

— Le silence procure un meilleur pourboire.

Le chauffeur tira une fermeture Éclair invisible sur sa bouche et termina sans mot dire sa course jusqu’à la destination convenue, où se trouvait le complexe résidentiel brun clair. Task paya, passa sans se presser sous le regard inquiet du gérant et prit l’ascenseur. Il ouvrit la porte et l’allumette tomba. Il entra rapidement, ferma les verrous et alluma les lumières.

Seul dans l’appartement beige et blanc, le souteneur ôta son costume froissé, jeta son caleçon et alla sous la douche. L’eau sifflante piqua son œil au beurre noir, son oreille enflée et sa gorge rouge. Il inclina le pommeau chromé afin que le jet l’atteigne en dessous de ces blessures, mais au-dessus de l’ecchymose d’un noir violacé que le capitaine avait imprimée sur son pelvis. Il fit mousser un gant de toilette, nettoya délicatement ses contusions, puis frotta ce qui restait d’épiderme.

En se séchant, Task songea avec tristesse à la fiancée de Nowski, Andrea. La coach était une femme intelligente et franche qui n’accepterait pas les banalités, et il allait devoir lui rendre visite. En sus de lui présenter en personne ses condoléances, il devait vérifier qu’elle n’ait rien dit d’incriminant aux machos. Même si elle connaissait le scénario, elle était probablement sous le choc et ses pensées devaient être un peu confuses.

Vêtu d’une chemise en soie noire, d’un pantalon anthracite et de nouvelles italiennes, Task attrapa un portable de secours, une carte de visite correspondante, quitta l’appartement, coinça une allumette dans le montant de la porte, ferma à clé et descendit au parking, où il inspecta les ombres denses et les recoins obscurs en se dirigeant vers son luxueux véhicule couleur argent. Il n’y avait aucun moyen de savoir quand ou si les lowriders reviendraient pour lui, et il devrait rester vigilant jusqu’à ce que tous deux soient arrêtés par les machos ou envoyés en Alaska.

Le souteneur grimpa dans sa voiture, où l’arme à feu intraçable dissimulée dans le siège passager le rassura quelque peu. Les clés tintèrent lorsqu’il démarra et, très vite, les phares dispersèrent les ténèbres.

La berline argent monta en colimaçon jusqu’à la rue et partit vers l’est.

Task appuya sur le bouton d’appel et porta le téléphone à son oreille, mais éloigna brusquement le combiné de sa chair enflée.

Le souteneur colla l’appareil au côté indemne de sa tête. Deux sonneries, puis un déclic.

— T’es où ? demanda Dublin.

— En route pour aller voir Andrea. Tout est nickel ?

— Oui.

Cela signifiait que le salon de Commerce Street avait été abandonné et que tous les membres avaient été prévenus de sa fermeture. Sous peu, le matériel serait enlevé et le locataire inexistant dont le nom figurait sur le bail cesserait de payer le loyer.

— Tout le reste roule ? demanda Task en parlant des trois autres salons.

— Ouais.

— D’accord. Je te recontacte plus tard.

— Mon téléphone sera allumé.

— Merci.

— Ouais.

Il raccrocha. Arrêté à un feu rouge, le souteneur fit défiler la liste de contacts jusqu’à un nouveau numéro et appela.

Une femme artificielle dit : “Merci de laisser un message après le bip.”

— Salut. J’aimerais qu’on se retrouve pour manger des biscotti et discuter d’affaires courantes. Merci.

Task raccrocha. Strembicky (ou celui qui gérait cette ligne pour lui) savait que “biscotti” signifiait Darren Tasking et que “problèmes courants” indiquait un degré d’urgence élevé.

Le souteneur parcourut rapidement le trajet de huit kilomètres vers l’est et de trois vers le sud au volant de la berline argent. À ce point de jonction se dressait la résidence rose pâle dans laquelle le culturiste et sa fiancée vivaient depuis quatre ans.

Task plongea la main dans la fente du siège passager, en sortit son revolver à canon court (non déclaré) et l’empocha. Tout en observant les alentours, il remonta l’allée à grands pas, gravit les marches et pénétra dans le hall moquetté.

Un portier ventripotent de cinquante ans le regarda.

— Vous vous êtes fait agresser ?

— Boxe.

— Il faut conserver une garde haute quand on est sur le ring. Comme ça…

Le type leva les poings, inclina le menton et se pencha en avant, afin de lui montrer comment encaisser des coups de poing.

— J’essaierai de m’en souvenir.

Le portier esquiva son adversaire invisible et se relâcha.

— Dois-je leur dire que vous êtes là ?

Task ne savait pas si Andrea avait un visiteur ou si le portier ignorait la mort de Nowski, mais il ne demanda pas d’explication à l’homme.

— Oui, bien sûr.

— C’est Darren, c’est ça ?

— Exact.

L’homme se saisit du combiné d’un énorme téléphone rouge qui aurait pu lancer un missile datant de la guerre froide.

— Darren est là pour vous voir.

Un insecte bourdonnant répondit.

Le portier hocha la tête et dit :

— D’accord, et il reposa le combiné sur son support. Montez.

— Merci.

Redoutant la conversation à venir, le souteneur prit l’ascenseur jusqu’au premier étage, pénétra dans un couloir rose et blanc et se dirigea vers l’appartement 107. Sa main tremblait lorsqu’il appuya sur le bouton.

Un verrou claqua et la porte s’ouvrit. Andrea se tenait dans l’entrée, vêtue d’un peignoir rouge et de mules en fourrure. Sa chevelure noire était tout emmêlée et ses yeux gonflés.

— Je suis tellement désolé de ce qui s’est passé, dit Task.

Andrea hocha la tête.

Le souteneur enlaça la coach, qui lui rendit son étreinte, renifla et recula d’un pas.

— Entre.

Task suivit Andrea dans le salon familier, qui sentait la cigarette et était décoré d’une douzaine de photos encadrées du tendre couple en train de faire de la randonnée, du kayak, du ski, de l’escalade et du mountain bike. Dans le cas présent, le souteneur avait beaucoup de mal à les regarder.

Andrea passa devant le fauteuil relax de Nowski (un rescapé élimé de son appartement précédent), posa une boîte de mouchoirs en papier rose sur l’accoudoir du canapé d’angle en suède, s’assit, récupéra un cendrier et désigna le coussin à côté d’elle.

Task s’assit sur le carré indiqué.

— Tu tiens le coup ?

La coach ignora la question, prit une cigarette allumée dans le cendrier (bien qu’elle eût cessé de fumer trois ans plus tôt) et désigna le visage tuméfié du souteneur.

— C’est les tueurs ou les machos ?

— Les machos.

— Putain de trous du cul.

— Ils t’ont parlé… ?

— Ouais.

— Ici ? interrogea le souteneur, qui se demandait s’il était possible que les machos aient planqué un mouchard.

— Non. Je les ai rencontrés à l’hôpital. Après avoir vu le corps.

— Tu t’en es tenue au scénario ?

Andrea tira sur sa cigarette.

— Je leur ai raconté que vous aimiez bien vous balader en voiture quand il n’y a personne sur la route en écoutant de la musique et des émissions de radio.

— Parfait, dit Task. Ils ont dit quelque chose ?

— Ils étaient soupçonneux, mais j’ai continué à le répéter jusqu’à ce qu’ils en aient assez de l’entendre.

— C’est tout ?

— Ouais. (Andrea recracha un nuage.) Bon, putain, qu’est-ce qui s’est passé ?

— On faisait la tournée. (Task grimaça et secoua la tête.) Nowski entre et je reste dans la voiture, comme d’habitude. Deux minutes plus tard, je vois quelque chose dans l’allée juste à côté du restaurant. Je me mets au volant, je roule jusque-là pour vérifier. Un type commence à me tirer dessus et je fonce pied au plancher. Dès que je peux, j’essaie d’appeler Nowski, de lui dire de rester à l’intérieur, mais je n’arrive pas à l’avoir à temps.

La coach laissa échapper de la fumée du coin de sa bouche.

— Tu t’es barré ?

— J’évitais les balles. Ils ét…

— Pourquoi tu n’as pas tiré ? Il y a un flingue dans l’accoudoir.

— Je n’ai pas eu le temps.

— Tu as eu assez de temps pour accélérer. (Andrea écrasa la cigarette dans le cendrier et recracha la fumée par le nez.) Il me semble que faire bouger la détente d’un centimètre, c’est plus rapide que d’appuyer à fond sur la pédale d’accélérateur.

— C’était un réflexe… on me tirait dessus. La première balle a raté ma tête de peu, et Nowski n’était pas encore sorti quand j’ai foncé. Je pensais…

— Tu l’as laissé là-bas. (La coach secoua la tête d’incrédulité.) Putain, tu t’es barré et tu l’as laissé.

— Ce n’est pas comme ça que…

— Tu as vu quand c’est arrivé ?

La question resta en suspens comme une odeur répugnante. Cette interminable et horrible journée n’en finissait pas, toujours plus horrible.

Des larmes brillaient dans les yeux d’Andrea, mais elle les empêcha de couler.

— Tu as vu quand c’est arrivé ?

Task se racla la gorge et hocha la tête.

— Ouais.

— Tu n’étais pas trop occupé à aller te chercher un burrito pour le petit déjeuner ?

Le souteneur leva la main en signe de protestation.

— Je crois que je devrais m’en aller. Il est clair que je te bouleverse et c’est la dernière chose au monde dont j’ai envie en ce moment.

La coach tendit la main vers un verre ballon rempli de vin blanc, en but une gorgée et contempla son contenu, détournant le regard de la personne qu’elle tenait maintenant pour partiellement responsable de la mort de son fiancé.

— T’as une idée de qui sont ces enfoirés ?

— Je vais le découvrir.

— Préviens-moi quand tu sauras.

— D’accord.

Task se leva du canapé et posa une carte de visite sur la table.

— C’est mon nouveau numéro… appelle si tu as besoin de quoi que ce soit.

Aucune réponse de la coach. Une immense tristesse étouffait sa colère.

— Et si tu ne veux pas que je vienne à l’enterrement, je comprendrai.

— Tu viens à l’enterrement, répondit Andrea. Pas question que tu ne viennes pas. Tu es son meilleur ami.

— Merci.

L’atmosphère était lourde de silence et de fumée.

— Tu as parlé à ses parents ? demanda le souteneur.

— Ouais. Son père est sous le choc, mais sa mère tient bien le coup, étant donné ce qui s’est passé. Elle prévient la famille, parle au prêtre, commence à organiser la veillée et la cérémonie.

Task retrouva sa voix et se racla la gorge.

— Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. N’importe quand. D’accord ?

— Désolée de t’avoir crié dessus.

— Tu as le droit.

La coach, qui fixait son verre de vin blanc de ses yeux gonflés et rouges, ne répondit pas. Elle semblait à court de mots.

— J’y vais. Ne te dérange pas.
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UN CREUSET BLANC AUX VITRES TEINTÉES

LA GRISAILLE se propageait dans le ciel tandis que Task empruntait Long Avenue vers le quartier des affaires, prenait quelques virages supplémentaires pour s’assurer qu’on ne le suivait pas et se garait dans le parking à l’arrière de la poste du nord de la ville, qui n’était pas encore ouverte.

Il régla l’alarme de son téléphone, avala un antalgique, chaussa ses lunettes de soleil et inclina son siège au maximum. Ses paupières et l’obscurité tombèrent. La culpabilité le submergea jusqu’à ce qu’une alarme les rejette dans l’océan de l’inconscient. Quatre-vingt-dix-huit minutes venaient de s’écouler en trois secondes.

Task suça une pastille à la menthe en emportant les cassettes vidéo dans le bâtiment où, trois semaines plus tôt, Nowski et un cambrioleur avaient rempli la boîte postale de Chester Fredericks de ciment à prise rapide. Pour la vingtième fois de la matinée, le souteneur songea à la mort de son ami et ressentit un vide.

Il se dirigea vers un présentoir d’emballages, ses semelles italiennes claquant bruyamment sur le sol en marbre. Là, il écrivit l’adresse du destinataire et de l’expéditeur sur un carton et y rangea les boîtiers de cassettes vidéo. Il posa ensuite le paquet devant un Asiatique débonnaire assis derrière le comptoir, dans un uniforme bleu clair qui semblait avoir été lavé dix mille fois.

— Ça part à Mexico, nota l’employé de poste, faisant étalage de son aptitude à lire.

— Vous avez raison.

— Vous voulez que ça arrive quand ?

— Il n’y a pas urgence.

— Que contient le colis ?

— Des cassettes vidéo.

— Des cassettes vidéo ? (L’Asiatique sourit.) Ce paquet retourne dans le passé ?

— J’ai un hombre qui en regarde encore.

— Besoin d’autre chose ?

— Non.

Le carton atterrit sur une balance et l’employé de poste fit quelques opérations.

— Ça fait 24,40.

Vingt-cinq dollars étaient déjà sur le comptoir.

— Voyance. (L’Asiatique prit l’argent et tripota son tiroir.) Votre monnaie…

Deux quarters et une pièce de dix cents glissèrent sur la surface stratifiée et furent déposés par Task dans une boîte en plastique transparente arborant la photo d’un enfant noir triste aux côtes saillantes.

— Bonne journée, dit l’employé de poste.

— De même.

Le souteneur reprit la route vers un horizon rougeoyant, où le soleil menaçait des nuages denses. Dix-huit minutes plus tard, la berline argent atterrissait devant la boulangerie Finkle.

Task sortit de la voiture et étira ses membres endoloris. Une douleur semblable à des coups de bec d’oiseau transperçait son œil droit, son oreille gauche et son pelvis. Il attrapa un flacon dans sa poche. Les comprimés s’entrechoquèrent contre le plastique. Il avala un nouvel antalgique.

Des automobiles montaient et descendaient l’avenue, et l’apparition d’une camionnette marron fit un instant tressaillir le souteneur. Il s’était retrouvé au milieu de nombreuses confrontations au cours de sa vie, mais, jusqu’à la veille, n’avait jamais été témoin d’un homicide ni été la cible de coups de feu.

À neuf heures moins trois, la porte d’entrée de la boulangerie livra passage à un Noir maigre en tablier, les mains pleines de farine.

— Entrez.

Task suivit le boulanger à l’intérieur de l’établissement, entre deux comptoirs argentés, à travers la cuisine (où un vieux Blanc et trois Mexicains façonnaient des boules de pâte) et devant quatre hauts fours qui crachaient de la chaleur et des pains de seigle noir.

Le Noir s’arrêta et désigna le couloir long et obscur à l’arrière.

— Il y a une porte au fond.

— Merci.

— De rien, dit le boulanger avant de disparaître.

Strembicky avait toujours été fiable, mais un sentiment de malaise envahit soudain Task. Ses pas résonnaient dans le couloir, et son cou se raidit. Le petit revolver à canon court rangé dans sa poche ne le rassurait aucunement : un seul homme ne peut pas se battre contre un consortium.

Le souteneur contourna une pile de caisses de lait en plastique, passa devant une chambre froide bourdonnante et atteignit la sortie. Il appuya sur la barre antipanique.

La porte des toilettes s’ouvrit en grand, révélant le canon pointé d’un revolver tenu par un homme rasé, au costume sombre et aux épaules pareilles à un plateau.

Task ne bougea pas.

— Montrez-moi vos dix doigts, dit le gros bras, qui avait un léger accent russe.

Le souteneur leva les mains.

— J’ai une arme dans la poche gauche.

Le sous-fifre avança et récupéra le revolver à canon court. Il fouilla le souteneur à la recherche d’un micro ou d’une arme dissimulée. Ses mains tâtèrent un instant un portefeuille, des clés et une preuve de son appartenance sexuelle.

— Vous pouvez baisser les bras.

Task s’exécuta et le gros bras rasé pressa du coude la barre antipanique. La lumière grise du jour éclaira le couloir.

— Vous d’abord.

Le souteneur sortit.

Une énorme et luxueuse berline blanche aux vitres teintées était garée au milieu de l’allée. La porte arrière côté passager s’ouvrit.

Task avança vers cette invitation.

Strembicky, vêtu d’un costume gris clair, était assis à l’arrière du véhicule sur le cuir blanc. Ses traits dictatoriaux étaient empreints de gravité.

Le souteneur prit place sur la banquette.

— Merci d’être venu en personne.

— Fermez la porte.

Task attrapa la poignée en cuir et tira. Les portes se verrouillèrent.

L’agent, qui ignora totalement l’arrivée du souteneur, était à l’avant, sur le siège passager. Sa longue queue-de-cheval grise pendouillait par-dessus le repose-tête comme un objet mort.

Le gros bras rasé s’installa au volant et mit le contact. Sous le capot, un félin somnolent ronronna.

La grosse berline blanche flotta dans l’allée en direction du sud.

Task se racla la gorge et demanda à Strembicky :

— Vous savez ce qui s’est passé hier ?

— Vous faites la une.

Le garant posa un journal sur la banquette. De grandes lettres capitales proclamaient : un homme abattu dans une tentative de vol de voiture dans commerce street.

— Ils ont essayé de braquer votre voiture ? demanda Strembicky, qui semblait avoir des doutes.

— Non. J’ai un salon dans Commerce Street. Mon associé et moi étions là pour…

— Christopher Bronowski ? dit Strembicky en enfonçant un doigt cuivré sur l’article de journal.

— Oui. Bronowski et moi collections les gains du samedi soir et les lowriders nous attendaient… dans l’allée voisine.

Le garant fronça les sourcils et l’agent exhiba son hideux profil. Des ombres glissèrent sur les vitres teintées.

— J’ai abandonné le salon, ajouta Task.

— Naturellement, dit Strembicky. Vous avez une idée de l’identité de ces voleurs ?

— Non. Ils avaient l’air latinos, même s’ils portaient des masques et ont très bien pu balancer quelques mots en espagnol pour nous induire en erreur.

— Ça paraît peu probable.

— C’est très peu probable, mais possible.

Des bennes à ordures défilèrent. L’agent sortit un petit bloc jaune. La grosse berline blanche plongea, puis flotta sur une avenue déserte.

— Ils ont pris combien ? demanda Strembicky.

— Deux mille huit cents.

— Vous avez une idée de la façon dont ils ont pu entendre parler de votre salon ?

— J’ai une théorie.

— S’il vous plaît, faites-m’en part.

— J’ai le sentiment que quelqu’un qui habite dans le coin ou travaille tout près a pu voir quelque chose qui a attiré son attention et il en a parlé à un individu “sud” : de vulgaires orphelins sans partenaires. Aucun consortium ne va faire les gros titres pour deux mille huit cents dollars et aucun entrepreneur suffisamment établi pour être soutenu par un consortium ne va non plus tout risquer pour une telle somme.

— Je suis d’accord avec vous, mais je vais malgré tout en discuter avec d’autres patrons de consortium pour m’en assurer.

— Merci.

Le gros bras rasé ralentit lorsqu’un manche à balai blond sur un vélo rachitique traversa la route à toute vitesse.

Strembicky s’adossa à la banquette et frotta sa moustache drue.

— Est-il possible qu’une personne ou une bande ayant une dent contre vous et Christopher Bronowski ait utilisé le vol pour dissimuler ce qui aurait été un contrat sur deux têtes ?

— J’y ai pensé, mais je crois que c’est très, très peu probable. Tout le monde aimait bien Nowski : il était resté ami avec toutes ses ex, ça veut tout dire. Et il aurait été plus facile de nous descendre tous les deux au moment où on se garait plutôt qu’attendre qu’on soit séparés. Ces types voulaient l’argent.

Le gros bras rasé tourna à droite et la voiture s’engagea dans une petite rue où un clochard voûté vernissait un mur en brique du contenu de sa vessie. Devant, l’agent prenait des notes dans son carnet à spirale.

— Vous et Christopher Bronowski étiez proches ? demanda le garant.

— Oui.

— Toutes mes condoléances, dit Strembicky, dont le visage dictatorial afficha une sincère compassion.

Le souteneur rassembla ses pensées et s’éclaircit la voix.

— Merci.

De hauts immeubles entouraient la grosse berline blanche et l’habitacle s’obscurcit.

— Vous aimeriez que nous vous aidions à localiser les braqueurs ?

— Oui. (Task se racla la gorge.) Et j’ai quelques idées pour les retrouver.

— Je n’en doute pas. Malgré tout, avant que je consacre des ressources du consortium à une chasse à l’homme, je dois être informé de votre objectif.

— Localiser les types qui ont tué Nowski, voir qui ils connaissent et ce qu’ils savent et les envoyer en Alaska.

— Vous en êtes sûr ? demanda Strembicky, dont les yeux tristes paraissaient plus que sceptiques. Au cours de notre dernier rendez-vous, vous avez déclaré que vous étiez un entrepreneur et non un membre de consortium. Vous m’avez affirmé assez clairement que vous n’envoyiez personne en Alaska.

— Je désire faire deux exceptions.

— Parce que vous voulez vous venger ?

— Non. (Task secoua la tête.) Tuer deux voyous qui sont probablement de complets inconnus ne m’aidera pas à me sentir mieux vis-à-vis de ce qui est arrivé à mon ami… mais je ferai disparaître un élément étranger, qui maintenant menace mes affaires, mes associés et moi.

Le garant jeta un coup d’œil à l’agent (qui écrivait toujours dans le carnet) puis reporta son attention sur le souteneur.

— Vous serez capable de mettre des balles dans le visage de deux êtres humains en larmes en train de vous parler de leurs familles et de supplier d’épargner leur vie ?

Task ne savait pas trop dans quelle mesure un tel tableau affecterait sa résolution, mais il savait qu’il ne pourrait pas se dérober s’il voulait l’aide de Strembicky.

— Je serai capable de les faire changer de latitude.

Le garant avait les yeux rivés sur lui.

— Vous en êtes certain ?

— Oui, répondit le souteneur, qui était confiant, mais pas certain.

Le doute apparut sur le visage dictatorial de Strembicky.

— Si vous êtes incapable de faire ce que vous avez dit, mes hommes vous aideront à trouver la volonté.

Task sentit la sueur froide dans son dos.

— J’en serai capable.

— Très bien. (Le garant esquissa un geste de la main gauche.) Quel est le nom du policier qui vous a refait le portrait ?

Le souteneur n’avait aucun désir d’accabler davantage le macho dont il avait conduit la femme au suicide.

— Je m’occuperai de ça.

— Très bien. (Strembicky croisa les jambes.) Que suggérez-vous pour la chasse à l’homme ?

Réprimant son inquiétude face à la perspective de commettre deux meurtres au premier degré, Task déroula le programme qu’il avait imaginé dans la pièce confinée.

— Le lowrider marron a probablement été volé : quelqu’un qui possède un véhicule aussi voyant ne va pas aller tuer des gens avec. Alors essayez de découvrir s’il n’a pas fini désossé dans un garage clandestin… je sais que vous avez des activités dans ce secteur. Ils ont peut-être aussi tenté de maquiller la voiture : elle pourrait être dans un atelier pour y être repeinte, qu’on y pose des jantes neuves ou je ne sais quel autre accessoire à la mode.

Le garant hocha la tête en signe d’approbation et l’agent écrivit dans son carnet.

— Vos bookmakers et vos vendeurs de friandises vous ont-ils parlé de nouveaux clients, en particulier latinos, ou de clients habituels qui auraient soudain eu beaucoup de liquide à dépenser ?

— Je parlerai aux personnes concernées, dit Strembicky. Vous avez d’autres suggestions ?

— Oui. Trouvez les noms des employés du Michael’s Steak House et aussi ceux des locataires au-dessus. Pour le restaurant, envoyez un couple y dîner. Beaucoup de restaurants affichent le planning à côté du mur du bureau – c’est ce que fait le mien – ou près de la pointeuse, et tous les noms des employés devraient être inscrits sur ce document. Demandez à la fille d’avoir l’air ivre, de tituber vers le fond et d’arracher la feuille. Identifier les habitants de l’étage devrait être facile – l’annuaire ou les dossiers du gérant devraient suffire. Vous pouvez même envoyer un type qui prétendrait venir pour la désinfection. Prenez tous ces noms et donnez-les à votre excavateur.

— Qu’est-ce qu’il devra chercher ? demanda le garant.

— Les Latinos avec un casier ont la médaille d’or, les Latinos entre treize et cinquante ans ont la médaille d’argent et les anciens taulards de n’importe quelle origine ont la médaille de bronze.

Strembicky regarda l’agent.

— Tu as tout ?

La silhouette hideuse hocha la tête.

Le garant reporta son attention sur le souteneur.

— Nous discuterons de ces idées avec notre équipe.

— Merci.

Les vitres s’obscurcirent lorsque le véhicule retourna dans l’allée.

— Il y a le problème de la rétribution, dit l’agent qui s’adressait pour la toute première fois de la matinée au souteneur.

Task ne fut pas surpris que ce sujet soit abordé. Une chasse à l’homme nécessiterait probablement énormément de travail délicat de la part du consortium, notamment parce que les machos et les médias tournaient déjà autour de l’affaire.

Les bennes à ordures défilaient. Le souteneur reporta son attention sur le garant.

— À quoi pensiez-vous ?

— Un engagement de cinq ans avec nous au taux de sept pour cent.

— À moins que je ne prenne ma retraite avant ou que je sois forcé de quitter la ville, je vous accorde les cinq ans.

— Marché conclu.

Strembicky et Task se serrèrent la main et la voiture s’arrêta.

— Continuerez-vous d’utiliser le téléphone que j’ai appelé ce matin ? demanda le garant.

— Il est intraçable.

— Je vous contacterai.

— Merci.

La porte arrière côté passager s’ouvrit en grand, tirée par le gros bras rasé qui avait disparu du siège conducteur.

— Encore toutes mes condoléances, dit Strembicky.

— Ouais. Merci.

Le souteneur descendit du véhicule et pénétra dans l’allée où le sous-fifre lui rendit son revolver à canon court.

— Demandez à Chuck un pain à la farine de seigle noir au raisin, conseilla le garant, dont le visage fut rapidement éclipsé par une portière fermée.

Task leva la main, fit demi-tour et se dirigea vers l’arrière de la boulangerie. Ses blessures l’élançaient et l’air matinal était moite, semblable à une haleine humaine.

La grosse berline blanche s’éloigna sans bruit en flottant.

Le souteneur ouvrit la porte et retourna dans le couloir au fond de la boulangerie. Un meurtre prémédité, c’était le crime qui faisait de vous un candidat à l’injection létale (ou à une condamnation à deux cents ans de prison), mais il était sûr de ne pas être pris. Strembicky était un maître dans le domaine de la disparition des corps et les lowriders étaient presque à coup sûr des indésirables dont la mort ne donnerait pas lieu à une enquête trop poussée (si toutefois leurs cadavres étaient découverts). Task n’était pas à l’aise à l’idée de commettre un homicide, mais il ne pouvait pas vivre dans la peur, à se demander durant des semaines, des mois ou des années à quel moment il tomberait dans une deuxième et ultime embuscade.

Il devait être résolu.

Le souteneur pénétra dans une pièce sentant la levure chaude. Ses italiennes rigides claquaient sur le carrelage.

Le boulanger noir maigre regarda le marcheur préoccupé.

— Vous voulez du pain ?

— Je n’ai pas faim, répondit Task, même si les antalgiques étaient la seule nourriture solide qu’il avait avalée au cours des dernières trente-sept heures.
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DEBOUT AU SOLEIL

LA POLICE ET LE LÉGISTE gardèrent le corps de Christopher Bronowski soixante-trois heures, si bien qu’ainsi retenu, il rata sa propre veillée. Trois jours après la fusillade, un service funéraire se tint au bord de la tombe dans un cimetière au nord de Great Crown du nom de Sa Glorieuse Résurrection. Le ciel était bleu et dégagé, et le soleil laissait croire qu’on était au milieu du printemps plutôt qu’à la fin de l’été. Il n’y avait pas suffisamment de sièges pour les plus de trois cents amis et parents du défunt, par conséquent, la plupart des hommes de moins de cinquante ans de l’assistance durent rester debout dans l’herbe. Task était au premier rang, avec son costume noir, ses chaussures italiennes et ses lunettes de soleil.

— Ne touche pas ça, siffla Dublin à Edgar, qui s’appuyait sur une pierre tombale appartenant à Jessica L. Henderson (1927-1993). Ça ne se fait pas.

— Jess apprécie l’attention.

Le gérant repoussa l’homme de la pierre.

— Putain, fais preuve de respect.

— Chut, siffla Irving, l’ancien combattant de la Seconde Guerre mondiale, dont le costume bleu aurait pu être saisi pendant l’Occupation.

Par-dessus le cercueil fermé, Task regarda les parents de Nowski qu’il connaissait depuis l’enfance et qu’il appelait encore par leur nom (M. et Mme Bronowski), plutôt que par leurs prénoms (Bob et Vanessa). L’imposante femme d’un mètre quatre-vingts, dont le culturiste décédé avait hérité la plupart de ses traits les plus remarquables, se tenait droite, et son menton orné d’une fossette se releva quand le prêtre procéda à la cérémonie. Agrippant à deux mains le bras droit de la matriarche, son mari d’un mètre soixante-quinze affichait le visage abasourdi d’un enfant perdu, les yeux baissés sur ses chaussures lustrées.

La vue des parents de Nowski ouvrit un abîme à l’intérieur de Task, qui dut détourner le regard.

Non loin des parents de Nowski se trouvait Andrea, qui semblait souffrir d’une pneumonie. La coach était accompagnée par sa jeune mère (qui pleurait sans discontinuer), sa petite sœur, mal à l’aise, et ses trois frères, tous des avocats florissants.

Un visage dans la foule se tourna vers Task, qui, en l’examinant, vit qu’il appartenait à son ex-femme, Daniela. Ils ne s’étaient adressé la parole que deux fois depuis que leur divorce avait été prononcé neuf ans et demi plus tôt, et même si bavarder avec elle l’intéressait peu, il resterait poli si elle venait lui parler après la cérémonie. Pour l’instant, ceux qui avaient rompu leurs vœux échangèrent de petits signes cordiaux.

Une bruyante toux grasse s’éleva du groupe d’hommes. TB Todd n’avait pas été invité au mariage, mais il était venu à l’enterrement.

Le prêtre poursuivit son divin monologue. Chacune de ses paroles était une minuscule syllabe papillonnante comparée au cercueil imposant devant l’assemblée.

— Que l’âme de Christopher Bronowski et les âmes de tous les défunts, par la miséricorde de Dieu, reposent en paix. Amen.

— Amen, murmura la majeure partie de l’assistance.

— Content qu’il soit sorti du purgatoire, chuchota Dublin. C’est un endroit merdique.

Andrea rejoignit M. et Mme Bronowski et, de concert, ils s’approchèrent du cercueil. La matriarche attrapa une poignée de terre qu’elle lança aussitôt sur le bois lustré. Ce rituel fut répété par la coach, puis par le père stupéfié qui tenait toujours le bras droit de sa femme en regardant ses chaussures.

L’entrepreneur des pompes funèbres appuya sur un bouton. Un treuil cliqueta et le cercueil trembla. La somme d’os et de muscles qui avait été Nowski entama sa lente descente en terre.

Andrea s’éloigna de son fiancé mort et Mme Bronowski partit dans une autre direction, remorquant son mari abasourdi.

L’assemblée se dispersa aux quatre coins du cimetière.

Task se dirigea vers les parents de Nowski, dont il était séparé par trente mètres et cinq fois plus de gens. La plupart des personnes réunies étaient “nord” et pensaient que le culturiste était coach, mais quelques-uns d’entre eux soupçonnaient probablement qu’il était “sud” (même s’ils ne connaissaient pas la signification de ce mot). Les circonstances violentes de sa mort et la vue du souteneur tabassé qui était avec lui durant la fusillade ne décourageaient pas vraiment leurs spéculations.

Task se faufila, semelles italiennes crissantes, au milieu de l’assemblée désordonnée, piétinant l’herbe d’un vert vif nourrie par les morts. Devant lui, les parents en deuil recevaient les condoléances d’une famille latino de quatre personnes en larmes. Mme Bronowski répondit d’une parole gentille, son mari toujours accroché à son bras, les yeux rivés sur ses chaussures. Le souteneur ne savait pas trop dans quelle mesure le père et la mère du culturiste étaient au courant de la vocation de leur fils, même si la femme était capable d’additionner deux et deux et avait un frère “sud” (et en prison).

Quelqu’un tapota l’épaule de Task.

Derrière lui, en robe noire, se tenait son ex-petite femme, Daniela, dont les cheveux châtain clair étaient désormais séparés par la raie d’une coupe au carré chic qui laissait tomber une frange ondulée sur son œil gauche. Son nez et ses joues s’étaient affinés et quelques rides entouraient ses yeux noisette, mais, dans l’ensemble, elle avait l’air d’aller bien et d’être en bonne santé. Sur l’annulaire de sa main gauche, quelque chose brillait d’un éclat vif.

— Salut, dit la petite femme.

— Salut.

— On est censés s’embrasser, non ?

— Si tu le dis.

Aucun d’eux ne fit un pas vers l’autre.

Durant la dernière année de leur mariage, le frère de Daniela était mort dans un homicide lié à la drogue en Virginie. Cet événement avait profondément affecté la petite femme et, soudain, elle avait été incapable de supporter que son mari tire profit de la vente de telles substances. Le souteneur avait parlé de changer de vice et de passer des friandises au jeu, mais il y avait alors eu la descente au 118 Pine Street…

Trois semaines après son incarcération, Task avait reçu les papiers du divorce, qu’il avait signés sans protester. Son argent et ses biens avaient été saisis par l’État et il savait que lorsqu’il serait de nouveau libre, il lui faudrait travailler trois fois plus pour parvenir à la date butoir de sa retraite. Il n’y aurait pas de place pour une épouse insatisfaite dans ce genre de vie. Et rien au monde n’était plus contagieux que la peine d’une femme.

— C’est gentil à toi d’être venue, dit le souteneur à son ex-femme.

— J’ai pensé qu’il le fallait. J’ai toujours bien aimé Chris.

Task fit un geste vers l’alliance en platine.

— Félicitations.

— Merci.

— À moins que ce soit un macho.

— Il est musicien.

— Il a une queue-de-cheval ?

— Non.

— Alors tous mes vœux de bonheur.

— Merci.

Un silence gêné s’installa entre le couple divorcé.

Daniela désigna le ciel.

— Il fait plutôt beau, pour changer.

— Donc soit Dieu est d’humeur sarcastique, soit c’est un con.

Un sourire triste apparut sur le visage de la petite femme.

— Comment tu vas ?

— Pas mal, tout compte fait.

Daniela regarda l’oreille enflée de Task et la partie de son œil au beurre noir qui n’était pas dissimulée par ses lunettes de soleil.

— Tu n’as pas l’air.

Le souteneur remarqua quelque chose derrière son ex-femme.

M. et Mme Bronowski approchaient d’une limousine funéraire noire.

— Il faut que j’y aille, dit Task. Désolé.

— Oh… OK. Je crois que je vais rentrer.

— Prends soin de toi.

Daniela avait les larmes aux yeux.

— Fais en sorte que quelque chose de ce genre ne t’arrive pas, d’accord ?

— Ne t’inquiète pas.

La petite femme n’était pas rassurée.

Task la salua, fit demi-tour et contourna trois des ex-copines de Nowski, toutes en train de fumer.

— Monsieur et madame Bronowski, dit le souteneur en suivant les parents endeuillés.

La matriarche s’arrêta, ainsi que son mari, qui enserrait toujours son bras droit. Comme un seul homme, le couple se retourna.

— Je voudrais vous présenter mes condoléances.

Mme Bronowski regarda Task.

— Est-ce que Chris a fait une erreur ?

— Pardon ?

— Est-ce que Chris a fait quelque chose qu’il n’aurait pas dû faire ? Quelque chose qui a provoqué ça…

La grande femme désigna le trou dans lequel le cercueil avait été descendu.

— Non. (Le souteneur secoua la tête.) On est tombés dans une embuscade. Ça…

— Ne me mens pas. (La colère étincela dans les yeux de Mme Bronowski, mais sa voix ne fléchit pas.) Ne t’en avise pas, avec Chris étendu là dans une boîte, dans la terre.

Fixant ses chaussures, M. Bronowski raffermit sa prise sur le bras droit de sa femme.

— Je ne mens pas, dit Task. Je vous jure. On est tombés dans une embuscade.

— Alors pourquoi ? Ne me dis pas qu’ils voulaient sa voiture comme on le raconte dans les journaux, parce que c’est des conneries.

— On était censés récupérer de l’argent… et quelqu’un l’a découvert.

C’était plus que ce que le souteneur avait eu l’intention de dire, mais bien moins que ce que la grande femme méritait d’entendre.

Mme Bronowski commença à se détourner.

— Attendez. S’il vous plaît. (Task glissa la main dans sa veste et en sortit une épaisse enveloppe.) J’aimerais aider pour l’enterrement.

— Non merci.

— S’il vous plaît. (Le souteneur tendit son tribut.) Une partie appartient à Chris, de toute façon.

La grande femme prit l’enveloppe, lourde de trente mille dollars.

— Il aurait pu être prof de gym ou coach comme Andrea ou… ou une centaine d’autres choses au lieu de travailler avec toi.

— Je suis désolé, dit Task, qui savait que ses excuses étaient risibles.

Mme Bronowski jeta l’enveloppe.

Le rectangle blanc décrivit un arc de cercle dans les airs, rebondit sur la terre et glissa dans la tombe béante.

Dégoûtée, la grande femme décocha un regard noir au souteneur.

— Pas question que ça te soulage.

— Ce n’est pas le cas.

M. Bronowski leva son visage troublé et fixa Task.

— Tu venais dîner à la maison. Quand tu étais petit.

Incapable de parler, le souteneur hocha la tête.

La grande femme fit faire demi-tour à son mari et le guida vers la limousine, où un chauffeur aux cheveux gris ouvrit la portière arrière. Ailleurs, au sein de l’assemblée désordonnée, Andrea et sa jeune mère se dirigèrent vers le véhicule.

Task rejoignit Dublin et Karate John près de la tombe.

— Tu vas laisser cette enveloppe ici ? demanda le gérant roux. Les laisser l’enterrer ?

— Sa mère l’a mise là et elle y reste.



Le soleil était au zénith lorsque les associés quittèrent la tombe. Watkins, le gérant noir qui s’occupait du salon de Lewis Street, les rejoignit au moment où ils pénétraient dans le parking du cimetière. Sa cravate bleue était sortie de sa veste et battait contre son épaule, et ses yeux inquiets manquaient de symétrie.

— Quelque chose a été fait, non ? demanda Watkins à Task. Pour s’assurer que ce qui est arrivé à Nowski n’arrivera plus ? Avec ces lowriders ?

— Un consortium m’aide à ce sujet en ce moment. Mais en attendant qu’on les coince, fais attention.
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SURBAISSÉS ET SURVOLTÉS

UNE PROSTITUÉE DOMINICAINE de dix-neuf ans dévêtue, dont la bouche et le conduit vaginal étaient obstrués par des érections, était à quatre pattes sur un matelas king size nu. Sept doigts deux tiers empoignaient ses douces fesses caramel et deux mains complètes soutenaient sa tête tout en entortillant des boucles de ses cheveux blonds teints. Les lowriders gorgés de sang avaient ôté leurs chaussures et baissé leur pantalon, mais étaient par ailleurs entièrement habillés.

Hector pénétra difficilement, provoquant un gémissement de douleur chez la prostituée. Excité par ce son, il retira tout excepté son gland et, violemment, s’enfonça encore plus profondément.

L’impact fit ballotter la poitrine de la fille.

— Tetas bonitas.

Respirant fort, Cinq Larmes secouait la tête de la jeune Dominicaine d’avant en arrière le long de son phallus.

— Bueno, bueno…

Une main à laquelle manquaient un petit doigt et un tiers de l’annulaire glissa de la fesse gauche de la femme vers un sein pendouillant.

— T’es prêt pour le Nouvel An ? demanda le lowrider barbu à son acolyte.

Le tatoué répondit par l’affirmative.

— Rápido, amigo.

Hector et Cinq Larmes accélérèrent le tempo et la Dominicaine pénétrée gémit. Ses seins se balancèrent d’avant en arrière puis s’agitèrent en cercles désordonnés.

— ¡Más rápido! s’exclama le lowrider barbu, transformé en piston rapide. Tres.

Le tatoué secoua la tête de la prostituée comme un maraca.

— Dos.

La fille se mit à couiner.

— ¡Uno!

Grognant à l’unisson, les lowriders jetèrent leurs corps contre la Dominicaine. Chacun lâcha son éjaculat tout au fond de ses conduits.

— Putain, hoqueta Hector, on aurait dit un jet laser.

Les lowriders se retirèrent de la Dominicaine. À ce moment-là, le tatoué remarqua le phallus dégouttant de son acolyte.

— Hé. T’étais pas couvert ?

— Non.

— Tu devrais être couvert quand tu rentres dans la moule.

Hector expliqua que sa cousine prenait la pilule.

— Para enfermedades, répondit Cinq Larmes en remontant son pantalon.

— Elle n’a pas de maladie.

La Dominicaine roula sur le dos.

— Il n’y a que mes cousins qui peuvent me pénétrer sans protection. Tous les autres doivent être couverts.

— Tu vois ? dit le lowrider barbu. Corazon est prudente.

La prostituée mit un bouchon de serviettes en papier entre ses jambes et récupéra sur la table de nuit son téléphone rose orné d’un animal souriant de dessin animé japonais.

— Les gars, ne regardez pas.

Les lowriders tournèrent poliment la tête tandis que Corazon déverrouillait son portable. Personne au monde n’était autorisé à voir son mot de passe.

Hector glissa deux billets de vingt dollars dans un cochon-tirelire en céramique posé sur une commode.

— Corazon ?

— Oui ?

— Pourquoi tu ne mets pas de draps sur le lit ?

— Ça coûte trop cher de les laver tout le temps. (La Dominicaine ne leva pas les yeux de son téléphone.) Il faudrait que je prenne davantage pour baiser.

— En tout cas, tu nous as bien fait l’amour.

Corazon haussa les épaules. Ses pouces dansaient un merengue sur l’écran lumineux.

— Bye, dit le lowrider barbu.

— OK.

Les acolytes se dirigèrent vers la porte.

— Un momento, dit Cinq Larmes en s’arrêtant.

— Tu veux encore baiser ? l’interrogea Hector. Tu peux prendre la moule cette fois.

— Oncle Pedro.

Le lowrider barbu fut troublé et, un instant, il se demanda pourquoi son associé tatoué voulait baiser un homme, en particulier un gros poilu et vieux comme son oncle Pedro. Cette image désagréable fut rapidement remplacée par un éclair de compréhension.

— Para apostar…, dit Hector.

— Correcto.

Le lowrider barbu s’approcha de sa cousine.

— L’oncle Pedro n’a pas de tuyaux pour nous ?

En regardant son portable, la Dominicaine soupira.

— Je vais vérifier.

Les pouces firent des claquettes sur l’écran quelques secondes et s’interrompirent. En attendant une réponse, Corazon glissa sa main entre ses jambes et ôta la serviette en papier bouchonnée, humide de semence et souillée d’une unique goutte de sang. Ce détritus fut lancé dans une petite corbeille à papier rose qui semblait avoir été fabriquée pour un bébé. La Dominicaine plaça alors une serviette en papier propre sur sa vulve, regarda l’écran et soupira.

Hector ne voulait pas embêter Corazon.

— S’il n’est pas dans le coin, dis-lui seulement…

Le portable rose émit un tintement.

— C’est lui, dit la Dominicaine, qui examinait maintenant l’écran.

Patiemment, les lowriders attendirent les tuyaux d’oncle Pedro sur les paris.

— Il dit qu’un type appelé Flores va gagner.

— Flores ? Dans le combat contre Johnson ?

Corazon envoya un court texto. Au moment où elle arrangeait la serviette entre ses jambes, le portable tinta.

— Oui.

— Il en est sûr à quel point ? demanda Cinq Larmes. Quel pourcentage ?

En soupirant, la Dominicaine écrivit. La réponse suivante arriva presque instantanément.

— Quatre-vingt-dix pour cent.

— Quatre-vingt-dix ? répéta le tatoué, incrédule. Tu es sûre ?

Corazon fit glisser ses doigts sur l’écran pour agrandir l’image. Au milieu du rectangle lumineux se trouvait un gros 90 %.

Oncle Pedro était rarement sûr à plus de soixante-dix pour cent de ses pronostics et ce chiffre impressionna énormément les deux lowriders.

— Merci de lui avoir demandé.

— Et pour l’amour.



Minuit et des nuages planaient au-dessus de Great Crown. Les acolytes étaient assis dans un lowrider bleu foncé grondant qui n’était pas aussi rapide que le marron qu’ils avaient volé (et plus tard poussé dans l’océan), mais il était fiable et légalement à eux. Sept doigts deux tiers agrippaient le volant plaqué or tandis que l’automobile filait vers le nord sur Long Avenue.

— Quatre-vingt-dix pour cent, répéta Hector pour la cinquième fois depuis qu’ils avaient quitté l’appartement de Corazon. On devrait parier les deux mille huit.

Cinq Larmes baissa sa pince à joint, souffla un panache laiteux de marijuana et dit qu’il n’était pas judicieux de tout miser d’un coup.

— Noventa por ciento, répondit le lowrider barbu, réitérant le chiffre en espagnol pour que la répétition soit moins flagrante. Ça pourrait prendre un an avant qu’on tombe sur un autre tuyau à quatre-vingt-dix.

Son acolyte dit qu’ils ne devraient pas parier tous leurs gains.

— La moitié ? demanda Hector, qui fendit l’air de sa main gauche raccourcie.

Cinq Larmes tira sur le mégot qui s’amenuisait et réfléchit.

— Si… mille quatre cents.

Une goutte de pluie frappa le pare-brise et le tonnerre gronda au loin.

— D’accord. (Le lowrider barbu regarda dans ses rétroviseurs et passa sur la file de gauche.) Allons chercher l’argent et voir Alvarez.

C’était le bookmaker chez qui les acolytes avaient toujours placé leurs paris.

— Non.

— ¿Por qué? Je lui fais confiance.

Cinq Larmes dit qu’Alvarez demanderait comment ils avaient tous les deux gagné mille quatre cents dollars.

— ¿Quién?

Le mégot rougit et sa fumée disparut à l’intérieur du passager. Gardant le legs du joint dans ses poumons, le tatoué déclara d’une voix rauque :

— On va aller voir un bookmaker blanc pour ça. Ernesto va chez les Russes et dit qu’on peut leur faire confiance.

— Pas de Juifs.

— Ils sont russes, pas juifs.

Une nouvelle goutte de pluie claqua contre le pare-brise.

— D’accord.

Soufflant une épaisse fumée, Cinq Larmes s’adossa à son siège. Un lowrider violet passa à toute allure sur la file opposée et deux gouttes de pluie heurtèrent le pare-brise.

Quelque chose vint à l’esprit du tatoué.

— Après avoir placé le pari, on devrait trouver une autre voiture.

Hector regarda Cinq Larmes.

— Tu veux aller faire un coup dans Preston Avenue ?

— Si. Ils ne s’attendent pas à ce qu’on revienne si vite. Et sous la pluie.

Deux autres gouttes frappèrent le verre.
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SENSIBLE À ERIN GREEN

LA PLUIE CRÉPITAIT contre la vitre de la chambre où était étendu Task, dont le subconscient l’accusait (de façon outrancière) de tas de choses. Le tonnerre gronda, l’arrachant à ces scènes perturbantes.

Un réveil digital lui apprit qu’il était deux heures tout juste passées.

Le souteneur attrapa son portable, s’assit au bord du matelas et regarda qui avait appelé, se demandant si cette nuit serait celle où il commettrait deux meurtres au premier degré. Il n’y avait pas de message (en dehors d’un de Dingbang au sujet d’un mari potentiel pour Tatie) et Task fut autant soulagé que déçu de découvrir qu’un homicide n’était pas à son programme.

Une semaine avait passé depuis le rendez-vous avec Strembicky et, jusqu’à présent, la chasse à l’homme du consortium n’avait pas porté ses fruits.

Peu désireux de se soumettre à de nouveaux cauchemars, le souteneur décida de se laver et de se rendre dans un de ses salons. Quelque chose claqua comme un coup de feu, le faisant sursauter, et il comprit assez vite qu’il ne s’agissait que d’une goutte de pluie téméraire frappant la clim.

Task traversa la moquette marron, alluma le téléviseur de sa chambre et monta le son. Tout en écoutant un film dans lequel les habitants d’une petite ville essayaient de comprendre pourquoi un tas de corps vidés de leur sang avaient le cou perforé, il alla aux toilettes, urina, se lava les mains, se rasa et se doucha. Le shérif demandait à une bibliothécaire naine un livre sur les vampires lorsque le souteneur éteignit le poste.

Il quitta son appartement, son revolver à canon court dans un étui de cheville dissimulé par son pantalon moka.

Tout en observant les ombres, Task rejoignit par l’escalier l’étage inférieur du parking, s’approcha de sa berline argent et s’assit. Il alluma ses phares et l’obscurité décampa. Ronronnant, la voiture monta en colimaçon jusqu’à la rue où le pare-brise se transforma en rideau ondulant d’eau.

Les essuie-glaces chassaient l’eau de pluie tandis que le souteneur roulait vers le sud-ouest en direction de Preston Avenue. Il ne savait pas trop à quel moment il avait pris la décision de se rendre dans ce salon en particulier, mais c’était manifestement sa destination.

Les taches jaunes et blanches des réverbères et des phares nageaient sur le pare-brise. Task alluma la radio et entendit un classique de blues rock que son groupe de bar reprenait seize ans plus tôt. Ce souvenir et la pensée des trois guitares poussiéreuses accrochées au mur lambrissé de sa chambre d’amis le poussèrent à appuyer sur le bouton d’arrêt.

La musique disparut.

En écoutant la pluie et ses pensées, il sillonna la ville humide.

Task arriva dans Preston Avenue, atteignit l’immeuble où se trouvait le salon et s’engouffra dans le parking. Les gouttes de pluie qui tombaient entre la voiture et l’ouverture sombre se muèrent en rideau de diamant sous la lumière des phares.

La berline fut bientôt hors de portée de l’orage, dégoulinante en montant la rampe. Le souteneur se gara sur la place vacante à côté de l’hybride violette, sortit du véhicule, monta au premier étage, marcha jusqu’au 143, entra et reverrouilla derrière lui.

À l’intérieur du sas, il envoya un texto au gérant. Une réponse arriva et, un instant plus tard, deux verrous claquèrent.

La porte intérieure fut tirée par Karate John, dont le visage manifesta de l’inquiétude.

— Tout va bien ?

— Ouais.

Task entra dans la partie détente du salon, ferma la porte à clé. Deux clients de longue date buvaient un verre sur un canapé et un troisième se dirigeait vers le réfrigérateur creux qui menait au casino.

Le gérant tâta le terrain avec le patron.

— Tu arrives en avance pour surveiller ?

— Mon appartement me semblait immense.

Karate John comprit et se mit à masser sa barbe duveteuse.

— Tu veux passer un moment avec Gabriella ou Daniela ?

— Daniela ? répéta Task en songeant à son ex-femme, qu’il avait vue quatre jours plus tôt à l’enterrement.

— Erin, murmura le gérant.

Préoccupé, le souteneur avait momentanément oublié le nom qu’il avait donné à la belle-de-nuit brunette.

— J’ai juste envie d’un verre. Peut-être de discuter ou jouer aux cartes.

— Scotch ?

— Très bien.

Karate John ouvrit le réfrigérateur et, par la porte encastrée, conduisit Task dans le casino où une musique électronique apaisante s’accordait aux rangées de lumières or et bleu. Un politicien, Chili et un cadre du consortium du nom de G.K. étaient assis à la table de black-jack, attendant le retour du donneur. Les membres saluèrent le propriétaire.

— Il pleut toujours aussi fort dehors ? demanda le joueur de base-ball.

— Des cordes. (Task regarda Karate John.) Occupe-toi d’eux… je vais me débrouiller.

Comme il y avait été invité, le gérant rejoignit les joueurs qui patientaient, tous ayant des portefeuilles épais et les mains pleines.

Le souteneur alla au bar, se versa deux centimètres de scotch et s’installa dans un fauteuil bleu roi duveteux. Soucieux, il but, les yeux rivés à la table de black-jack.

Un portable vibra dans sa poche.

Sa peau se tendit.

La pluie crépitait comme du pop-corn contre la vitre, elle-même garnie d’un rideau.

Task attrapa l’appareil bourdonnant et vit que le correspondant était Dingbang et non pas Strembicky. Aussi soulagé que déçu, le souteneur laissa sa boîte vocale écouter les récriminations nocturnes de l’Asiatique.

L’orage grondait.

Task se leva et se versa un verre de deux centimètres de plus que le précédent. Deux mains de black-jack plus tard, le scotch était fini.

Les murs de la pièce vacillaient et la pesanteur attirait la tête bancale du souteneur. Éméché, il se redressa, retrouva son équilibre et sortit du casino. Tout chancelait lorsqu’il entra dans le salon et s’allongea sur le canapé que son ami mort avait élu pour ses courtes siestes.

Task laissa ses paupières se fermer. Un type dit quelque chose au sujet d’une équipe de basket et quelqu’un rit. Les voix s’éloignèrent.

Soudain, un entrepôt apparut.

Le souteneur se tenait devant cet énorme édifice gris, entrouvrant difficilement une porte extraordinairement grande. D’une façon ou d’une autre, il réussit à se glisser à travers l’ouverture et à pénétrer dans le bâtiment. Ses yeux s’adaptèrent lentement à l’obscurité.

Nowski, Andrea, M. Bronowski, Mme Bronowski, le capitaine Alder, Mme Alder, Daniela, Strembicky et l’agent étaient menottés à une tuyauterie incroyablement compliquée.

Task se dirigea vers les captifs, dont la gorge à nu était pâle. Dans sa main droite, il tenait un canif ouvert.

— Ça va ?

Les prisonniers se transformèrent en un coussin de canapé et le souteneur ouvrit les yeux.

Erin était penchée sur le canapé, en jean, T-shirt vert sans manches et tongs assorties. Son grand sac mou parait son épaule gauche et un chouchou couleur citron vert empêchait ses cheveux de tomber sur son visage inquiet.

— Ça va ?

— Ouais. (Task s’assit et jeta un coup d’œil à son portable, qui n’indiquait aucun nouveau message.) Je vais bien.

— Tu perds du poids, fit remarquer la belle-de-nuit, les sourcils froncés. Qu’est-ce que tu as mangé pour dîner ?

— Du scotch.

— C’est tout ?

Le souteneur réfléchit. La pluie crépitait toujours sur la fenêtre.

— Des antalgiques.

— Tu veux venir au diner avec moi ?

L’estomac de Task émit des bruits de chiot.

— Tu as l’air d’en avoir besoin, nota Erin.

— J’ai du travail.

— Ça ne peut pas attendre ? Personne ne peut te remplacer ?

— Je ferai la tournée avec Dublin, déclara Karate John depuis le fond du salon. Tu devrais aller manger.

— Il faut que je fasse la tournée, répondit le souteneur. Je prendrai quelque chose pl…

— Va manger avec elle. (La tristesse brilla dans les yeux gris du gérant.) Tu ne t’es pas occupé de toi depuis la mort de Nowski.

Task ne prit pas la peine de contredire cette affirmation.

— J’apprécie cette offre… mais je devrais y aller. Les lowriders sont toujours dans le coin et si quelque chose…

— Dublin et moi, on va au stand de tir tous les mardis et on est doués. Va prendre un vrai repas. S’il te plaît.

— Très bien. Je vais manger.

Le souteneur se leva, chancela et s’aperçut qu’il était encore un peu ivre. Il lui fallut quinze secondes pour enfiler les manches de son blazer moka et dix de plus pour passer le bouton du haut dans la boutonnière.

Karate John regarda Erin.

— Tu conduis.

— Affirmatif.

Le trio fut rejoint par la Brésilienne et tous les quatre traversèrent le sas, le couloir du premier étage et descendirent au parking où ils se divisèrent en trois groupes. Task marchait aux côtés d’Erin, scrutant les ombres à la recherche des lowriders, tandis que Gabriella et Karate John partaient dans des directions opposées, se saluant de la main avec désinvolture pour tenter de dissimuler le fait qu’ils couchaient ensemble (même si leur patron était au courant et s’en fichait).

La belle-de-nuit conduisait le souteneur vers l’hybride violette, ses tongs claquant contre ses talons et frottant contre le béton. Une ombre rectiligne et une seconde dont les hanches se balançaient glissaient sur le sol. Dehors, la pluie sifflait.

— Tu t’es garé à côté de moi, nota Erin.

Task hocha la tête, se demandant si cette décision significative avait une fois de plus été prise par son inconscient.

— Ça a bien marché ce soir ? s’enquit-il en veillant à ne pas tituber.

— À quel point t’es bourré ?

— Un peu. (Le souteneur détestait la sensation d’ivresse, sauf s’il était sur le point d’aller se coucher.) Mais ça s’estompe.

Erin pointa un petit rectangle noir vers sa voiture, qui pépia comme un oiseau.

— Neuf cents en pourboires.

— Ouah.

Karate John fit un rapide signe de la main à travers la vitre de son SUV noir en descendant la rampe.

— Des suggestions ? demanda Task.

— Une.

— Tu pourrais faire carrière comme ex-femme.

— Je ne crois pas vraiment aux pensions alimentaires.

— Non ?

— Pour les enfants, je veux bien. Je veux bien aussi qu’on paye pour avoir des rapports sexuels. Mais rembourser quelqu’un pour avoir été votre épouse semble rétroactivement transformer le mariage dans son entier en transaction financière.

— C’est une façon de voir intéressante.

Le souteneur et la belle-de-nuit parvinrent à l’hybride violette.

Debout près de la porte passager, Task examinait le parking.

Obscur et immobile.

À ce moment-là, le souteneur se souvint du rêve de l’entrepôt où il avait avancé un canif vers les gorges à nu de ses amis, ses associés, son ex-femme, un macho et plusieurs corps, et en eut un frisson.

Écartant l’image, il ouvrit la portière.

— Attends !

Task se figea.

Quelque chose craqua, le faisant sursauter. Anxieux, il regarda autour de lui pour découvrir d’où provenait le bruit.

— Ça va ? demanda Erin, qui venait de tirer dix centimètres d’adhésif d’un rouleau qu’elle tenait à la main.

— Ouais.

La belle-de-nuit déroula une longueur supplémentaire d’adhésif.

— Laisse-moi enlever les poils de chien de ton siège. (Elle déchira le morceau de vingt-cinq centimètres et en fit une boucle.) Tu n’es pas allergique aux chiens ?

— Non.

— Très bien.

Erin enfila l’adhésif autour de sa main droite, se pencha dans le véhicule et tapota le siège passager.

Un moteur ronronna et Task regarda Gabriella qui descendait à toute vitesse dans sa voiture de sport noire cabossée.

— Tu as quoi comme chien ?

— Un griffon bruxellois, un bouledogue, un chihuahua, un yorkshire-terrier et un bichon frisé.

— Ça fait combien de chiens ?

— Cinq. Des petits. (La belle-de-nuit tourna la boucle d’adhésif, révélant un côté désormais couvert de poils, et continua de tapoter le siège.) Tu peux balancer ça dans le coffre ?

Elle désigna une pile d’oreillers au pied du siège.

— Bien sûr. (Le souteneur les ramassa.) Ils servent à quoi ?

— Quand j’amène tout le gang se promener. Ils aiment bien passer la tête à travers la vitre, sentir le vent, mais ils sont trop petits pour l’atteindre. À part Wooferson, le bichon.

Task s’approcha du coffre, qui s’ouvrit en silence.

— Je fixe ce gros coussin en peluche sur le tableau de bord avec des tendeurs, ajouta Erin, pour que le gang soit plus en sécurité si un enfoiré nous rentrait dedans.

Le souteneur rangea les coussins dans le coffre, qui contenait cinq boîtes de transport vides et un grand sac de nourriture pour chien de qualité supérieure.

— Tu es une propriétaire de chien très attentionnée.

— Je n’ai pas le sentiment qu’ils “m’appartiennent”, comme s’ils étaient ma propriété ou quoi que ce soit. On traîne juste ensemble. À la maison ou au parc, ou on se balade en voiture en écoutant de la musique. (La belle-de-nuit se leva et retira la boucle d’adhésif poilu de sa main.) Ils aiment le rap.

Task referma le coffre.

— Dommage.

— Il y a du rap pas mal, surtout quand il y a un chœur avec une de ces Noires plantureuses qui sait vraiment chanter. En tout cas, c’est ce qu’ils aiment. Si je passe du rock, de la pop ou un autre genre de musique, Spazzington devient fou.

— Spazzington, c’est un chouette nom.

— Merci.

Erin installa ses longues jambes nues sous le volant et Task referma la portière derrière elle. En surveillant le parking, il contourna le véhicule violet et s’assit côté passager, puis referma la portière.

La belle-de-nuit mit sa ceinture de sécurité, partageant en deux sa poitrine.

— Tu crois vraiment que ceux qui t’ont volé vont revenir ?

— C’est possible, dit Task. Surtout s’ils sont idiots.

— Ils ont été plus malins que toi, alors ils ne sont probablement pas idiots.

— En fait… ils m’ont eu par surprise, ça ne veut pas dire qu’ils sont plus malins.

Erin leva les mains.

— Désolée… je n’avais pas l’intention de te vexer.

— Tu ne m’as pas vexé. (Le souteneur regarda dans le rétroviseur.) Mais il y a une différence entre deux types qui jouent aux échecs et un type qui enlève des pièces de l’échiquier avant même que son adversaire sache qu’il y a une partie en cours.

— Tu as raison.

— Malgré tout… j’aurais dû faire certaines choses différemment.

Task se souvint d’Andrea lui disant : “Tu l’as laissé”, et il rougit de honte.

— Je ne voulais pas te mettre mal à l’aise.

— Pas de problème. (Le souteneur haussa les épaules, un geste dont il avait l’habitude.) C’est quoi ton diner préféré ?

Erin balança son grand sac mou dans un espace qu’un nain aurait peut-être appelé une banquette arrière.

— J’aime bien Chez Ed.

— Moi aussi.

La belle-de-nuit enfonça la clé dans le démarreur. La boule d’adhésif poilu était collée à son coude.

Task ôta le parasite hirsute, qu’il fourra dans un petit bac en plastique.

— Merci.

— Je le jetterai Chez Ed. À moins que tu les gardes pour réaliser une sorte de collage canin.

— Non.

Le moteur frémit trois fois et gronda.

Inquiet, le souteneur regarda dans les rétroviseurs.

Erin passa la marche arrière et le mur gris recula. Elle tourna le volant en fourrure violet vers la gauche et freina. Le véhicule s’arrêta au milieu de la rampe.

Task scruta la sortie à travers le pare-brise, une portion de noir bleuâtre, trente mètres plus bas.

Un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord lui apprit qu’il était cinq heures et demie.

Il souleva l’ourlet de sa jambe de pantalon et empoigna son revolver.

Erin tripota le bouton des phares, se réinstalla sur son siège, passa sur drive et accéléra.

— Fais attention, l’avertit Task, dont le cœur battait fort.

— Et si on allait vite ?

Le moteur changea de registre. Des piliers en béton et des automobiles garées défilèrent à toute vitesse. Les phares transpercèrent l’ouverture sombre et lorsque le véhicule quitta le parking, le pare-brise crépita, se transformant en un rideau de pluie opaque. Comme aveuglé, le souteneur retint son souffle.

Erin enclencha les essuie-glaces et tourna à droite. Les phares balayèrent les guirlandes scintillantes tombant du ciel.

Preston Avenue était déserte en dehors de l’enfilade d’automobiles garées le long du trottoir opposé.

Soulagé, Task emplit ses poumons, rangea le revolver dans son étui de cheville et tapota le tableau de bord.

— Tu sais la manœuvrer.

— Merci. Même si je conduis bien plus prudemment quand j’ai le gang.

— Ma vie n’a pas autant de valeur que la leur ?

— Ne te vexe pas, je n’ai pas dit ça.

Des points jaunes et des taches lumineuses nageaient sur le pare-brise tandis que les pneus fendaient l’eau. Le compteur digital frisait les quatre-vingts.

— Que pense Diego du gang ?

— Il est allergique.

— Il prend des médicaments ?

— Non… j’ai déménagé et j’ai un nouvel appartement près de Kingfisher Park. Queen Evil, la femelle bouledogue, sait déjà y aller toute seule.

— Tu vois toujours Diego ?

— Non, dit Erin en gardant les yeux rivés à la route. On est séparés.

Task sentit l’atmosphère changer. L’air s’épaissit et le bruit de l’orage s’amplifia. Personne ne dit rien.

Quatre ans plus tôt, le souteneur avait cessé d’avoir des rapports charnels avec ses belles-de-nuit. Il n’avait pas pris cette décision parce qu’il éprouvait un problème moral à satisfaire ainsi ses besoins physiques, mais parce que les femmes qu’il choisissait étaient déçues qu’il ne les traite pas différemment au boulot. Ces attentes non comblées avaient créé des tensions et fini par pousser une denrée rare à démissionner.

Erin obligeait maintenant Task à reconsidérer la règle qu’il s’était imposée. Elle avait un visage charmant, une peau laiteuse et de belles formes, mais ce qui la rendait vraiment exceptionnelle, c’était qu’elle fût si bien dans ses baskets. Le souteneur n’aurait décrit ainsi aucune des autres prostituées qu’il avait rencontrées au cours de sa vie, et il doutait qu’elle reste longtemps dans l’industrie du sexe.

Task finit par briser le silence.

— Avoir quitté Diego semble une bonne décision, dit-il sur un ton qu’il aurait voulu plus désinvolte.

La belle-de-nuit serra le volant en fourrure violet.

— Je ne pouvais tout simplement plus voir ce feignant inutile. Et j’ai toujours voulu avoir ce genre de chiens… un gang de petits chiens.

— J’aimerais bien les rencontrer un jour.

Une remarque qui lui avait quasiment échappé.

Erin lorgna Task, puis reporta son attention sur la route.

Dehors, l’orage grondait toujours.

L’index orné d’un vernis à ongles vert scintillant d’Erin repoussa une boucle châtain errante derrière son oreille droite.

— On verra.

Un feu orange clignotant balaya le pare-brise.

— Musique ? demanda la belle-de-nuit.

— Avec plaisir.

La ceinture glissa entre les seins d’Erin lorsqu’elle se pencha vers la radio.

Task sentit la chaleur d’une érection naissante. Les privations, l’alcool et les atouts de la femme à ses côtés conspiraient contre ses principes professionnels.

Un morceau de rap démarra et Erin tripota un bouton. Une chanson pop New Wave fabriquée dans les années 1980 par des robots européens avec des cravates étroites et vestes chic envahit la voiture.

— Ça te va ? demanda la belle-de-nuit.

— C’est bien mieux que le rap.

— Qu’est-ce que tu aimes ?

— Le blues et le rock. Le jazz, quand il y a une certaine unité et que ce n’est pas juste un héroïnomane qui explore son instrument pendant que les autres attendent qu’il ait fini.

La ceinture épousa le sein gauche d’Erin quand elle se pencha pour tripoter un autre bouton. Du blues s’échappa des haut-parleurs.

— Ce genre de trucs ?

— Exactement.

Le tonnerre gronda. La belle-de-nuit se rassit, mit le clignotant et tourna à gauche. L’hybride violette emmena le blues et ses deux auditeurs silencieux dans une rue transversale.

Se concentrer sur la musique (médiocre, malgré une solide ligne de basse) empêchait Task de songer à l’apparence d’Erin sur la scène du Cherry Red lorsqu’elle tournoyait autour de la barre pailletée, en talons hauts et string.

Les essuie-glaces officiaient sur le pare-brise.

— Tu joues d’un instrument, pas vrai ? demanda la belle-de-nuit.

— Je jouais.

— Guitare ?

— Ouais. (Task regarda Erin.) Comment tu as deviné ?

— Tu es ce genre de mec. Un guitariste.

Les phares d’un bus étincelèrent dans les yeux de la belle-de-nuit et transformèrent son mince T-shirt vert en une sorte de soutien-gorge en bas-relief. Au milieu de ces lignes se trouvaient les cercles dressés de ses aréoles.

Le véhicule les doubla à toute vitesse et l’habitacle s’obscurcit. Le souteneur reporta son regard sur la route.

— Quel genre de type est un guitariste ?

— Ce n’est pas une insulte ni rien.

— Je suis juste curieux. Tu sembles avoir compris des trucs.

La pluie s’intensifia et Erin augmenta la cadence des essuie-glaces.

— Peut-être pas tout, mais ouais, j’ai compris des trucs.

— Raconte-moi.

— Les chanteurs doivent attirer l’attention. Ils ont besoin que les autres pensent qu’ils sont profonds ou exceptionnels ou sexy – un peu comme les acteurs. Ils ont un besoin maladif de reconnaissance et sont en général peu sûrs d’eux. Tu n’es pas ce genre de mec. Les batteurs sont souvent grande gueule et légèrement primaires. Beaucoup d’entre eux sont colériques et ont des idées idiotes que les autres membres du groupe s’efforcent d’ignorer. Tu n’es pas non plus ce genre de mec. Les bassistes n’en font pas trop, ils essaient juste d’aider, de remplir les trous. Quand ils jouent, ils donnent souvent l’impression de pêcher des truites. Ça ne colle pas non plus avec toi… même si ça aurait été mon second choix, parce que, parfois, ce sont eux qui dirigent tout en secret. (La belle-de-nuit ralentit à un croisement.) Les guitaristes sont différents. La plupart d’entre eux étudient la musique et l’écrivent. Et, sur scène, ils ne disent pas qui ils sont et ce qu’ils pensent comme un chanteur, ils montrent au public qui ils sont avec ce qu’ils créent. Avec leurs idées.

Un instant, le souteneur se demanda si les scénarios qui impliquaient le sale type, les six Noirs et des boîtes postales pleines de ciment avaient chez lui remplacé la musique comme principal mode d’expression créatif.

— On dirait que tu as traîné avec des musiciens.

— Quelques-uns. (Erin jeta un coup d’œil à Task.) Pourquoi tu ne joues plus ?

— Je joue, mais autrement. Mes affaires.

— Pourquoi pas les deux en même temps ?

— Ça ne me satisferait pas.

— Tu étais bon ?

— Pas mauvais.

— Tu crois que tu rejoueras un jour ?

— J’en ai l’intention, oui.

Quelque chose de très joli apparut sur le visage d’Erin.

— C’est bien.

— Il va me falloir des lunettes de soleil pour pouvoir regarder ce sourire.

La belle-de-nuit tapota la cuisse gauche du souteneur.

Les sentiments de culpabilité, de peur et de douleur qui envahissaient Task depuis une semaine furent momentanément repoussés à la périphérie de son esprit.

Erin reposa sa main droite sur le volant.

— Que pense Spazzington du blues ? demanda le souteneur.

— J’en sais rien. (La belle-nuit se gratta l’arrière de la tête et haussa les épaules.) Peut-être que je le découvrirai un jour.

Task sentit un léger tiraillement dans ses entrailles.

Les essuie-glaces balayèrent le pare-brise, révélant un rectangle de néon turquoise flottant dans les airs. Un halo de pluie scintillait autour de l’enseigne familière de Chez Ed.

Des feux se matérialisèrent.

Task observa le véhicule qui approchait (un break jaune) et s’aperçut que ses nerfs étaient bien plus solides qu’au début du trajet. Penser que les lowriders auraient pu identifier les passagers de l’hybride violette et les suivre à travers la ville sans se faire repérer semblait absurde, sinon impossible.

Des paillettes vertes étincelèrent lorsque Erin mit le clignotant et tourna à droite.

— J’aime bien ton vernis.

— Merci.

Les pneus éclaboussèrent la route lorsque l’hybride violette roula dans un trou en entrant sur le parking. Les quatre places devant le diner étaient occupées par des véhicules dont le souteneur supposa qu’ils appartenaient à des employés.

— Tu peux attraper mon sac ? demanda la belle-de-nuit. J’ai un parapluie qu’on peut partager.

— Super.

Task récupéra le grand sac mou sur la banquette arrière pendant qu’Erin se garait. Elle coupa le moteur.

La pluie crépitait bruyamment, sur le capot et le pare-brise.

— Tiens, dit le souteneur en tendant un tas de sangles, de poches et de boucles.

Erin planta ses yeux dans ceux de Task et s’y attarda en attrapant son sac.

— Merci.

— De rien.

Le souteneur avait eu envie de se pencher et d’embrasser la belle-de-nuit durant cet instant chargé de sens, mais il s’était montré raisonnable, et si quelque chose devait se passer entre eux, ce ne devait pas être une heure après la fin d’une longue nuit de travail au salon.

Erin ouvrit son sac. Des ongles scintillants repoussèrent des barres protéinées, des pastilles à la menthe, des chouchous, un roman à la couverture souple intitulé Invocation de sang et une bouteille d’eau. Finalement, son permis de conduire refit surface.

Task y jeta un œil.

Il était au nom de Erin Hope Green, et la photo était celle d’une superbe brunette, mais le souteneur remarqua que quelque chose ne collait pas. Ce permis (bien que valide) était de ceux que l’État de Floride avait cessé d’émettre depuis cinq ans ; pourtant, elle lui avait clairement dit qu’elle avait quitté la Californie pour Great Crown trois ans plus tôt. Elle avait pu se tromper, mais aussi mentir consciemment sur la date de son arrivée en ville. Cet écart ne l’inquiétait pas particulièrement (la plupart des femmes dans l’industrie du sexe mentaient sur leur passé), mais cela éveilla sa curiosité.

— Je l’ai, dit Erin en sortant un parapluie replié d’un violet brillant.

— Tu aimes le violet.

— Et le vert.

— Ton nom de famille le prophétisait. (Task saisit le parapluie plié.) Je fais le tour et je viens te chercher.

— Quel gentleman.

— Malgré moi.

Le souteneur empocha la boule d’adhésif poilu et descendit. La pluie le bombarda pendant qu’il ouvrait le parapluie. Partiellement protégé de l’averse, il ferma sa portière, contourna le pare-chocs avant et se dirigea vers le côté conducteur.

Erin rejoignit rapidement Task sous le petit dôme violet.

La pluie grésillait comme les parasites d’un téléviseur lorsque le souteneur referma la portière du coude, prit le parapluie dans sa main gauche et entoura de son bras droit les épaules nues de la belle-de-nuit.

— Allons-y.

Pressés l’un contre l’autre, Task et Erin se dirigèrent vers le diner. De l’eau giclait sous des italiennes rigides et des tongs vertes tandis que la pluie trempait l’épaule gauche du souteneur, qui n’était pas totalement abrité par le petit parapluie. Accélérant le pas, tous deux franchirent un rideau éclatant de pluie turquoise qui devait sa couleur au néon. L’averse prit à nouveau l’apparence de traits gris et blancs tremblotants.

Erin et Task se mirent à l’abri sous le porche. La pluie laissa place à de l’air chaud humide.

Le souteneur secoua son parapluie mouillé.

— C’était excitant.

— En général, ils préviennent quand un ouragan se prépare. (La belle-de-nuit dirigea sa petite télécommande noire vers l’orage et, à trente mètres de là, l’hybride violette pépia.) Je suis contente d’avoir mes tongs.

— Tu rigoles ?

Erin plongea la main dans son grand sac mou et échangea ses clés contre des serviettes en papier pliées.

— Je préfère ça que des chaussettes trempées.

Elle se pencha et essuya ses jolis pieds.

Task agita ses orteils et sentit l’eau qui avait pénétré ses italiennes.

— Bien vu. (Il sortit la boule d’adhésif poilu de sa poche.) Tu es sûre de n’avoir plus besoin de ça ?

— J’en suis sûre.

Le souteneur mit la boulette hirsute dans la poubelle, où la belle-de-nuit jeta peu après des serviettes en papier détrempées. Puis elle arrangea des boucles châtains qui s’étaient échappées.

Task indiqua l’entrée et observa Erin, dont les yeux verts lui rendirent son regard. Un regard qui lui fit mal à la poitrine. Il était évident qu’elle ressentait aussi quelque chose… même si cela ne signifiait pas nécessairement qu’elle céderait à sa pulsion.

Une fois encore, le souteneur se dit qu’il ne devrait pas embrasser la belle-de-nuit après ses longues heures de salon.

— Entrons, dit sa bouche, même si le reste de son corps aurait voulu autre chose.

Erin rompit le contact visuel.

— Ouais… j’ai faim.

Les tongs traînèrent et les italiennes claquèrent.

Task ouvrit la porte.

— Merci, dit la belle-de-nuit en pénétrant dans le diner turquoise et blanc, suivie de près par le souteneur.

— Où vous voulez, dit Charlie, qui avait garé son imposant postérieur sur un tabouret au comptoir.

— Merci.

— Ravie de vous revoir.

— De même.

Task mit le parapluie mouillé dans un seau et guida Erin vers un box près d’une fenêtre, où ils s’assirent face à face sur des banquettes en vinyle turquoise.

— C’est cette jolie petite chose qui vous a fait ça au visage ? demanda la serveuse noire en posant deux énormes menus sur la table.

— Je me suis battu avec un écureuil.

— Vous n’avez pas l’air d’avoir gagné.

— Non, mais j’ai eu plein de glands.

La serveuse posa des verres d’eau sur la table.

— Alors, où est votre copain ? M. Salade de poulet avec du bacon sur du pain de seigle.

Task n’avait pas envie de parler de Nowski à ce moment-là.

— Loin.

— D’accord. Celle-ci est plus jolie, de toute façon. (La serveuse manœuvra son postérieur vers la cuisine.) Je reviens prendre vos commandes.

Le souteneur saisit son menu en songeant au culturiste décédé et ses yeux le piquèrent.

— Vous étiez vraiment proches ? demanda Erin depuis le côté opposé de la table stratifiée.

Task ne se ferma pas.

— Ouais.

Il avait la gorge serrée.

La belle-de-nuit se leva et se glissa aux côtés du souteneur sur la banquette en vinyle. De la main droite, elle massa tendrement les muscles tendus de sa nuque.

Ragaillardi par ce geste, Task posa son menu et observa Erin.

— Merci.

La belle-de-nuit hocha la tête. Son regard était direct et ses lèvres à seulement quelques centimètres.

Un portable vibra.

Le souteneur sentit l’appareil dans sa poche droite et son estomac se noua.

— Ça va ? demanda Erin.

— Je suis désolé… mais il faut que je voie qui c’est…

— Vas-y. Pas de problème.

Task sortit le portable de sa poche et regarda l’écran.

C’était Strembicky.
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SOUS L’AUVENT

TASK S’EXCUSA, sortit dans l’atmosphère humide et resta sous l’auvent du diner. Il tenait le portable de sa main blessée contre son oreille indemne.

— Allô ?

— Nous venons d’acquérir de la marchandise qui pourrait vous intéresser, dit Strembicky.

L’estomac du souteneur se serra. La pluie ruisselait sur le goudron du parking et crépitait sur le toit.

— Allô ? dit le garant.

— Je suis là. (Task fit entrer de l’air humide dans ses poumons et s’obligea à articuler.) Quand puis-je voir la marchandise ?

— J’enverrai quelqu’un vous chercher. Où êtes-vous actuellement ?

— Je peux venir vous rejoindre.

— J’enverrai quelqu’un vous chercher. Où êtes-vous actuellement ?

L’averse était si dense que l’hybride violette n’était plus qu’une représentation en aquarelle d’elle-même. Un semi-remorque fila sur la route, traînant derrière lui un sillage digne d’un hors-bord.

— Où êtes-vous actuellement ?

Le vent soufflait de l’air chaud et humide sur le visage du souteneur et agitait les pans de sa veste.

— Je suis Chez Ed. C’est un diner sur White, au coin de Long Avenue. Vous connaissez ?

— Attendez un moment, je vous prie.

Une conversation assourdie dans une langue étrangère se déroula à l’autre bout de la ligne. Au milieu du discours confus, il entendit les mots “Ed”, “White” et “Long”.

— Un véhicule y sera dans vingt minutes, déclara Strembicky.

— Qu’est-ce que je dois chercher ?

Il y eut un silence que la pluie emplit de bruit blanc.

— Ils vous trouveront, répondit le garant.

— D’accord.

La communication fut coupée.

Task glissa le portable dans sa poche.

Un nouveau coup de vent chaud et humide titilla sa peau et agita les pans de sa veste. Dans un futur proche, les lowriders seraient de la viande froide et la menace aurait disparu. Le souteneur, ses associés et ses salons seraient de nouveau en sécurité.

Malgré ces arguments, Task n’en était pas moins mal à l’aise à l’idée de perpétrer deux meurtres au premier degré, même si, heureusement pour lui, il n’avait plus le pouvoir de se dérober.

Un véhicule du consortium arrivait.

Deux moustiques volèrent entre le visage du souteneur et les rideaux d’eau qui tombait au ras de l’auvent. Les insectes bourdonnaient en dessinant des cercles erratiques, craignant la pluie et peu intéressés par le sang de l’homme contusionné. Une main manucurée prête à commettre un meurtre éloigna gentiment ces sales bêtes.

Task observa l’orage pilonner la ville et finit par revenir à l’hybride violette. Se souvenant de la femme prévenante qui l’attendait à l’intérieur, il retourna dans le diner. Les semelles de ses italiennes claquèrent sur les carreaux blancs et turquoise tandis qu’il rejoignait le box surmonté d’une queue-de-cheval châtain, d’un long cou et de deux épaules nues.

Erin se retourna.

— Tout va bien ?

— Des bricoles dit Task en se rasseyant face à elle.

— J’ai dit à Charlie de te servir la même chose que d’habitude. Au cas où on devrait partir.

— Bonne idée. (Le souteneur n’était pas sûr de pouvoir avaler une omelette, mais il apprécia l’attention.) Qu’est-ce que tu as pris ?

— Des œufs brouillés et du bacon. Et du gruau de maïs au fromage, ce que je préfère par-dessus tout dans le menu.

— Il est bon, ici.

La serveuse émergea des cuisines, transportant un plateau couvert de nourriture.

— C’est rapide, nota Task.

— Tu es resté dehors un bon moment.

Le souteneur jeta un coup d’œil à la pendule du comptoir et vit qu’il était 6 h 18. Apparemment, il avait passé un quart d’heure à contempler des insectes et l’orage.

Des assiettes heurtèrent la surface de la table et, peu après, une odeur d’œufs, de jambon, de bacon, d’emmental, de cheddar et de gruau emplit l’atmosphère.

— Hmm, dit Erin. Ça a l’air super.

Charlie fit demi-tour, direction le comptoir.

— Bon appétit.

La pendule sur le mur cliqueta, attirant l’attention de Task.

Il restait cinq minutes avant l’arrivée du véhicule du consortium.

— Pressé ? demanda Erin.

— Quelqu’un vient me chercher.

— Ici ?

— Ouais. Bientôt.

Une question non formulée plissa le visage de la belle-de-nuit.

— Je ne peux pas en parler, dit le souteneur. Désolé.

— Ne t’inquiète pas. (Erin pointa un bout de doigt vert scintillant vers la nourriture.) Mange.

— Oui, m’dame.

Task coupa son omelette avec le bord de sa fourchette, vit passer quelque chose dans sa vision périphérique et regarda par la fenêtre.

Deux phares descendaient la rue, qui disparurent dans un virage.

Le souteneur glissa un lambeau d’œuf dans sa bouche, mastiqua trois fois et avala.

De l’autre côté de la table, la belle-de-nuit plongea une cuillère dans un bol de gruau de maïs au cheddar. L’ustensile tinta contre la porcelaine.

Une goutte de pluie rebelle frappa la vitre, la pendule égrena les secondes.

Incommodé par ce bruit, Task réfléchit à un sujet de conversation.

— Tu penses travailler au salon combien de temps ?

Erin baissa les yeux et remua son gruau. Son visage incliné trahissait son incertitude.

— T’inquiète pas. (Le souteneur leva une fourchetée de pommes de terre sautées qui étaient en fait carbonisées.) Je sais que tu ne vas pas en faire ton métier très longtemps.

— Pourquoi ça ?

Task mâcha et avala ses pommes de terre.

— Tu es trop équilibrée.

Erin se détendit et leva les yeux.

— Deux mois, peut-être trois. Jusqu’à ce que j’aie remboursé mes dettes et mis de l’argent de côté.

— Et après ?

— Ça t’intéresse de savoir ce que je ferai après ?

— Beaucoup.

Soudain timide, la belle-de-nuit baissa de nouveau les yeux et recommença à remuer son gruau.

La pendule égrenait les secondes, implacable. Loin sous la pluie deux points étincelants brillèrent.

Le souteneur perdit l’appétit.

— J’étais à l’école d’infirmière avant d’avoir des problèmes, dit Erin, alors je vais terminer et obtenir mon diplôme.

— Pas vétérinaire ?

— Je suis capable de supporter beaucoup de choses, visiblement, mais je ne pourrais pas voir chaque jour des chiens malades. Pas question.

— Tu ferais une bonne infirmière.

Les points étincelants franchirent un carrefour et se transformèrent en cônes de lumière.

— Ce serait bien que j’arrive à faire ça.

— Bien sûr.

Les phares mouvants devinrent éblouissants lorsque le véhicule arriva sur le parking. Un SUV blanc aux vitres noires.

Réprimant son angoisse, Task fit un signe de la main à la voiture qui approchait sous la pluie et regarda de l’autre côté de la table.

Erin était partie.

Soudain, une peur irrationnelle s’ajouta à toutes celles, très rationnelles, du souteneur, mais elle disparut lorsqu’il vit la belle-de-nuit revenir du comptoir. Elle tenait à la main une boîte blanche, deux serviettes en papier et une fourchette en plastique.

— Tu emportes ce reste de nourriture.

— D’accord.

— Et tu le manges.

— Oui, m’dame.

Erin transféra le reste de l’omelette et les pommes de terre sautées de Task dans leurs compartiments respectifs et glissa la fourchette et les serviettes dans un espace vide.

— Voilà.

Le souteneur posa un billet de cinquante dollars sur la table et reçut la boîte à emporter.

— Merci.

— Sois prudent.

— Tout ira bien.

— Sois prudent, dit la belle-de-nuit, manifestement inquiète.

Task se dirigea vers la sortie. De l’air chaud et humide l’enveloppa. Au-delà de l’auvent, des haies tremblotaient, chatouillées par l’averse.

Tenant la boîte sur sa tête, le souteneur se hâta vers le SUV blanc. La pluie trempait ses manches et l’eau giclait sous ses italiennes. La distance qui le séparait du véhicule se réduisit à trois mètres et la portière passager avant s’ouvrit.

Task grimpa dans le sombre intérieur en cuir. Un gros bras musclé en survêtement noir portant un bouc et à l’oreille droite en chou-fleur était au volant.

Le souteneur ferma la portière.

Quatre serrures automatiques cliquetèrent en chœur.

— Déposez toutes vos armes là-dedans, dit un homme invisible assis dans l’obscurité derrière Task.

Le revêtement en cuir crissa et une boîte à outils en métal atterrit sur l’accoudoir.

Le souteneur s’exécuta.

— Appelez votre patron avant que je fasse quoi que ce soit.

Du tissu bruissa et le revêtement en cuir crissa de nouveau. Un clic suivit, à peine différenciable de la marche polyrythmique de l’orage sur le pare-brise et le toit.

En attendant, Task observa la petite silhouette à peine visible dans le rétroviseur. La joue gauche et l’oreille correspondante de l’homme furent éclairées par un portable.

Une faible voix résonna dans le combiné.

— Il veut vous parler, dit le petit mec assis à l’arrière.

La réponse fut brève. La lumière et les ombres se déplacèrent dans l’habitacle lorsque le portable navigua vers l’avant.

Le souteneur prit l’appareil qu’il posa contre sa bonne oreille.

— Allô ?

— Vous vouliez me parler ? demanda Strembicky.

— Je n’ai pas reconnu ces hommes et je voulais vérifier.

— Ce sont mes hommes.

— D’accord. Bye.

La communication fut coupée.

Task vit le nom leo v. en haut de l’écran et rendit le portable au petit mec bien habillé sur la banquette arrière.

Le gros bras au bouc posa l’emballage sur le tableau de bord et ouvrit la boîte à outils. Un chiffon blanc était étalé à l’intérieur.

— Vos armes, le pressa Leo V. depuis l’arrière.

— Je n’en ai qu’une. Et j’ai l’impression que je vais en avoir besoin.

— Nous fournirons l’artillerie.

Le souteneur comprit alors pourquoi les types du consortium lui réclamaient son arme.

— Mon arme n’a pas d’histoire. Elle est clean.

— Probablement.

Task prit le chiffon, sortit le revolver de son étui de cheville, essuya ses empreintes à la surface, ouvrit le barillet, se débarrassa des balles et nettoya les cartouches. Momifiées dans du tissu blanc, l’arme et les munitions furent rangées dans la boîte à outils.

Leo V. referma le couvercle et replaça la boîte à l’arrière.

Le gros bras au bouc accéléra. Des cônes de lumière parcoururent l’averse et le SUV plongea en quittant le parking.

Task résista au désir de se retourner pour voir si Erin était toujours dans le box avec son gruau de maïs au cheddar et ses œufs brouillés.

Le gros bras au bouc roulait vers l’est. Quatre phares brillèrent sur la voie opposée, mais ceux d’en bas n’étaient que le reflet aqueux de ceux du haut.

— Vous les avez trouvés tous les deux ? demanda Task en éteignant son portable.

L’homme au volant ignora la question et gratta son oreille en chou-fleur.

Contrarié, le souteneur jeta un coup d’œil à la courte silhouette assise dans le rétroviseur.

— Vous savez compter jusqu’à deux ?

— On ne va pas faire la conversation.

Quatre phares balayèrent le sol en doublant le SUV, laissant un long sillage lumineux derrière eux.

Il était évident pour Task qu’on leur avait demandé de garder le silence. Tous les hommes qui travaillaient pour Strembicky étant disciplinés, il était inutile de poser davantage de questions.


27
UN NEURONE SE MET EN BRANLE

TASK S’ADOSSA AU SIÈGE et son regard passa des masses assises près de lui à celles, anthracite, suspendues à la voûte au-dessus de sa tête. Ses vêtements mouillés collaient à ses tibias, ses cuisses, ses bras, et il avait froid malgré la chaleur.

L’automobile roula vers l’est durant sept minutes puis continua vers le nord. Les gratte-ciel du quartier des affaires apparurent sur l’horizon brouillé et grandirent jusqu’à ce que le véhicule pénètre dans une profonde vallée de façades en béton et de fenêtres obscures. Dix minutes de plus dans cette direction les amenèrent dans une zone en construction.

Le gros bras au bouc braqua à fond et se dirigea droit vers une haute clôture en barbelé recouverte d’un filet en plastique orange. Le SUV s’immobilisa dans un crissement de pneus. Les serrures se déverrouillèrent et Leo V. sortit. Son grand parapluie noir se déploya, pareil aux ailes d’une chauve-souris.

Le petit ferma la portière, marcha dans la lueur des phares et glissa la main dans la poche droite de son costume bleu foncé. Muni de son trousseau de clés, il ouvrit trois cadenas (qui fermaient autant de chaînes) et poussa la clôture.

Le conducteur accéléra pour passer devant son collègue et entrer dans le parking boueux. À cinquante mètres apparut quelque chose qui serait un jour un gratte-ciel mais n’était pour l’instant qu’un amas de poutres et d’idées.

Task jeta un coup d’œil dans le rétroviseur latéral.

Leo V. attacha les chaînes sur la clôture et se dirigea vers le véhicule. La portière arrière s’ouvrit et se referma.

Le SUV roula vers les fondations du gratte-ciel, ses pneus barattant la terre humide.

Le gros bras au bouc tourna à fond vers la droite. Les phares balayèrent la boue détrempée et éclairèrent un cube de tôle ondulée couleur safran long de dix-huit mètres. Une fenêtre garnie d’un rideau brillait dans la partie droite du mobile-home et de l’autre côté se trouvait une porte écrue.

Le SUV s’arrêta.

Des vagues de frayeurs assaillirent Task, à présent désarmé sur un site de construction clôturé en compagnie d’hommes du consortium au beau milieu d’un orage. La peur d’une trahison s’ajouta soudain à d’autres craintes plus légitimes et brièvement il se demanda pourquoi il ne s’était pas autorisé à se retourner pour regarder Erin lorsque l’automobile avait quitté le diner.

Le gros bras au bouc se mit au point mort.

— Entrez, dit Leo V., qui choisit de ne pas prêter son parapluie.

Task tira la poignée. La pluie s’immisça par l’ouverture et le trempa quand il descendit.

Les italiennes s’enfoncèrent dans la gadoue. La boue s’infiltrait tel du magma tandis qu’il avançait sous la pluie battante vers le mobile-home safran. Le rideau à fleurs frémit, déplacé par un observateur invisible.

La pluie chuintait.

Task atteignit les marches qui menaient à la porte écrue. Le cuir rigide de ses semelles claqua sur l’acier, traînant des mottes ocre. Le désagrément physique et le déluge le détournaient partiellement de ses peurs.

Un verrou cliqueta et le souteneur leva les yeux.

Le panneau écru s’ouvrit vers l’intérieur, révélant le gros bras rasé qui avait conduit la berline de Strembicky à la boulangerie une semaine plus tôt. Des pansements propres couvraient sa mâchoire et son bras droit, et un extincteur rouge pendait d’une de ses mains gantées.

Le sous-fifre fit un pas de côté, dévoilant un intérieur safran vif.

Task franchit la porte.

L’agent, muni d’un coupe-vent noir et de gants en caoutchouc, était assis sur une chaise à roulettes, son coude gauche appuyé sur un bureau où étaient posés une bouteille d’eau, deux cafés et une boîte à outils noire.

Le gros bras rasé agita la main vers le SUV, ferma la porte et fit claquer le verrou.

Nerveux, Task regarda autour de lui.

Personne en dehors de l’obèse et de son sous-fifre ne se trouvait dans la pièce spartiate.

La peur d’une trahison s’infiltra une fois de plus dans le crâne du souteneur, qui prit le temps de maîtriser sa frayeur avant de parler.

— Le patron est là ?

— Non, répondit l’agent.

— Il vient ?

— Non. (L’obèse désigna la boîte à outils noire.) C’est pour vous.

Task alla vers le bureau et sortit un mouchoir qu’il utilisa pour soulever le couvercle.

À l’intérieur de la boîte étaient rangés une paire de gants en caoutchouc et un revolver nickelé.

Le souteneur écarta des cheveux mouillés de ses yeux et respira à fond. En prenant garde de ne pas toucher la boîte elle-même, il récupéra les gants et les enfila. Le bout de ses doigts l’élançait à l’intérieur du caoutchouc serré.

Quelqu’un grogna.

Task vit une porte blanche close au fond du mobile-home. Le son plaintif venait de derrière.

La pluie martelait le toit quand le souteneur reporta soudain son attention sur la boîte à outils et en sortit le revolver nickelé. Ses doigts caoutchoutés appuyèrent sur le cran de sûreté.

Il y avait exactement une balle dans le barillet.

Task regarda l’agent.

— Vous n’en avez qu’un ?

— Un seul est encore en vie.

Le souteneur remit le barillet en place.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Deux Latinos ont contacté un de nos bookmakers. Ils voulaient placer des paris sur Flores contre Johnson.

— Combien ?

— Mille quatre cents dollars.

Task était incrédule.

— Vous plaisantez.

— Non, dit le gros type avec un petit sourire narquois. On a dit aux voleurs de venir apporter l’argent. On attendait.

— Je n’arrive pas à croire qu’ils aient parié exactement la moitié de la somme volée. (Le souteneur se gratta le visage d’un doigt en caoutchouc.) Putain de débiles.

— Ils ne sont pas intelligents, mais ils bougent très très vite… (L’agent montra les pansements qui ornaient le gros bras rasé.) Et un des nôtres est à l’hôpital.

— C’est grave ?

— Ce n’est pas bénin, mais il se remettra. (L’obèse se leva.) Vous êtes prêt ?

Le souteneur tripota le revolver nickelé, inspira profondément et s’arma de courage.

— Oui.

Les trois hommes se dirigèrent vers la porte blanche. La pluie tonitruante et les pas lourds résonnèrent dans l’espace.

Task regarda l’agent.

— Vous avez découvert leur source ?

— Celui qui est mort n’a pas survécu assez longtemps pour être interrogé et notre prisonnier ne s’est pas montré coopératif.

— J’ai besoin de cette information.

— Nous savons que vous en avez besoin.

Le souteneur savait que ça allait devenir méchant. Ce ne serait pas une exécution rapide et propre.

Le gros bras rasé s’arrêta et ouvrit la porte.

Un Latino nu et inconscient portant une barbe, de nombreuses cicatrices et, au front, un hématome bleu de la taille d’une balle de golf était prostré en position fœtale au fond d’une douche. Des menottes en acier enserraient ses chevilles et ses poignets, et son pied gauche était emballé dans un rouleau entier d’adhésif.

— C’est Hector Bello, déclara l’agent. Il a été libéré du séchoir il y a un peu moins de quatre mois.

Le souteneur remarqua qu’il manquait au prisonnier deux doigts un tiers.

— Qu’est-ce qu’il lui est arrivé à la main ?

— Il était comme ça, dit le gros bras rasé. À part le pied, où je lui ai collé deux balles.

Le gros type fit un geste.

— Commençons.

L’extincteur à la main, le sous-fifre fit un pas en avant, pointa le tuyau sur le barbu et appuya sur le percuteur.

Hector reçut la mousse en pleine figure. En hurlant, il cracha du produit chimique.

— ¡Hijos de putas! Putain de…

La mousse emplit sa bouche.

S’étouffant, le lowrider se tortilla pour échapper au jet et roula sur le flanc.

Le gros bras rasé lâcha le percuteur et sortit de la salle de bains.

Task franchit la porte.

— Qui t’a parlé de la collecte de Commerce Street ?

Hector roula sur le dos et ouvrit ses yeux rouges gonflés. Un hideux sourire remodela la forêt de poils rêches qu’était sa barbe.

— C’est l’acteur de feuilleton.

— Qui t’a parlé de la collecte de Commerce Street ?

— Comment va ton ami ? M.Muscles ?

Le souteneur ignora la pique.

— Qui t’a parlé de la collecte ?

— Tu n’as pas aimé qu’on te tire dessus, hein ? Te planquer comme un salaud de pédé pendant que ton…

Task gifla l’hématome de la taille d’une balle de golf avec le revolver. Hector grimaça, grinça des dents, mais n’émit aucun son.

— Qui t’a parlé de la collecte ?

— C’était pas sympa de laisser ton copain comme ça. Il…

Task enfonça son talon gauche dans le pied entouré d’adhésif. Des os craquèrent.

Les mâchoires serrées, Hector endura la douleur en silence.

— Qui t’a parlé de la collecte ?

— Va te faire foutre.

Le souteneur donna un coup de pied dans le nez du lowrider. Le cartilage craqua.

— Qui ?

Le sang emplit les narines d’Hector et goutta sur sa barbe mousseuse. Un faible glapissement saccadé sortit de derrière ses horribles dents jaunes.

Il riait.

Il était difficile de savoir si le lowrider était défoncé ou masochiste (ou les deux), mais ses mains incomplètes et les cicatrices sur tout son corps prouvaient qu’il était habitué à la douleur. Un tel individu serait probablement capable de supporter des supplices physiques jusqu’à ce que son cerveau perde conscience.

Il fallait une tactique indirecte.

Quittant la salle de bains, Task demanda à l’agent :

— Vous avez trouvé un portable sur lui ou son pote ?

— Sur les deux, répondit le gros bras rasé. Ils sont dans la voiture.

— Allez les chercher.

Les gars du consortium échangèrent un regard et, un instant plus tard, le sous-fifre se dirigea vers la porte écrue.

Dans la salle de bains, Hector s’adossa à la paroi carrelée de la douche. Le sang gouttait de son nez écrasé et coulait sur sa gorge et son torse, le partageant en deux comme une fermeture Éclair. Les jets de l’extincteur avaient transformé ses yeux en bivalves rouges et bouffis.

Le gros bras rasé sortit, déployant un parapluie au-dessus de sa tête. La porte se referma et des pas lourds claquèrent sur les marches.

Task espérait que les portables ne seraient pas verrouillés, tout en sachant qu’ils le seraient. Réfléchissant à des stratagèmes, il se dirigea vers la fenêtre garnie d’un rideau et scruta l’extérieur.

Le SUV blanc n’était plus là, pas davantage que le sous-fifre, même si Task l’entendait à présent patauger derrière le mobile-home.

— M. Muscles a eu un bel enterrement ?

Le souteneur ignora la pique. La pluie provoquait un bruit de ferraille sur le plafond et deux ou trois panneaux disjoints vibraient. Le gros bras rasé réapparut bientôt dehors, transportant un sac-poubelle bien dodu.

— Il a été enterré avec ses haltères préférés ?

Un nouveau glapissement sortit d’Hector, qui faisait de toute évidence son possible pour hâter son exécution. Cette hostilité ne changerait rien au programme de Task, mais elle rendait le meurtre imminent plus acceptable.

Des pas résonnèrent quand le gros bras rasé gravit les marches. Il entra dans le mobile-home et referma la porte du coude. Un verrou claqua et le sac-poubelle dégoulinant atterrit avec un bruit sourd sur le bureau.

— Il s’est chié dessus quand on l’a descendu ? demanda le lowrider. Il a rempli son pantalon avec tout ce sperme que tu lui avais balancé dans les fesses ?

Le sous-fifre fouilla dans le sac-poubelle et se dirigea vers la salle de bains. Il tenait dans sa main droite deux smartphones, un rouge et un noir.

Le souteneur prit les minces appareils.

En glapissant, Hector montra ses dents tachées de sang.

Task alluma le portable noir.

L’écran s’illumina. Au-dessus d’un cadre vide se trouvaient les mots : veuillez saisir votre code.

Le souteneur essaya le rouge et rencontra le même obstacle numérique, avec cependant une information supplémentaire : 7 appels manqués.

— Dommage, maricón, dit le lowrider. Tu peux pas t’en servir…

Task glissa les portables dans sa poche de veste et regarda Hector.

— Maintenant, t’es baisé.

— Ils sont verrouillés. Tous les deux.

— Je sais… moi aussi, j’en ai un. Et tu sais ce qui se passe quand il y a un appel entrant ?

Le lowrider eut l’air troublé.

— Tu es un imbécile, déclara le souteneur, alors je vais te le dire plutôt que de t’observer en train d’essayer de mettre en branle un neurone. Deux choses se passent quand un appel arrive : un numéro apparaît sur l’écran, ou un nom, ça dépend si tu l’as enregistré.

Le lowrider haussa les épaules.

— Et alors ?

— Si un numéro de téléphone apparaît, poursuivit Task, je le noterai et j’irai dans un cybercafé pour envoyer un message à celui ou celle qui a appelé.

Hector cracha de l’ichor rouge.

— On te dira que dalle.

— Celui ou celle qui appellera, si, dit le souteneur. Il ou elle pensera que je suis toi parce que le message proviendra d’un compte au nom d’Hector Bello, que je suis sur le point de créer. Donc, j’enverrai à celui ou celle qui aura appelé un message depuis mon compte Hector Bello, disant que j’utilise un ordinateur dans un café parce que j’ai des problèmes avec mon téléphone et que mon e-mail habituel a été piraté. Le lendemain, je dirai à celui ou celle qui aura appelé que j’ai besoin de son adresse complète pour un colis spécial que je suis sur le point de lui envoyer. (Task désigna les hommes du consortium.) Ensuite, ils rendront visite à celui ou celle qui aura appelé.

Le lowrider n’était plus capable d’arborer son sourire.

— Si on a un nom, reprit le souteneur, on se contentera de chercher cette personne et on lui rendra visite. Très simple.

Hector ne dit rien.

Task se dirigea vers le bureau et empoigna la chaise à roulettes qu’il poussa à travers le mobile-home jusqu’à la porte de la salle de bains. Sur le coussin froissé, il posa les téléphones rouge et noir.

Le souteneur regarda le lowrider.

— Maintenant, donne-nous des réponses.

— Va te faire foutre, pédé. Je te dirai que dalle.

— Qui t’a parlé de la collecte de Commerce Street ?

— ¡Vas al infierno!

— D’accord. (Task désigna de ses mains en caoutchouc bleu les portables sur la chaise.) Le premier qui appelle, c’est le premier à qui on rend visite. Et on a beaucoup appelé sur le rouge.

— Va te faire foutre.

— Tout ce qu’on veut savoir, c’est qui t’a parlé de la collecte. Une fois que…

Du death metal gronda et le souteneur baissa les yeux.

Sur l’écran du portable rouge apparaissait la photo floue d’une Latina ayant la majeure partie d’une érection dans la bouche. Task lut le nom au-dessus de l’image pornographique.

— Corazon Jimenez, dit Task.

Hector se raidit.

Le souteneur s’empara de l’appareil vrombissant et montra l’écran à l’agent.

— Prenez une photo, ce sera plus facile de la retrouver.

L’obèse photographia la fellation numérique avec son propre portable.

— C’est bon.

— Envoie-la moi, dit le gros bras rasé. Pour le fun.

— OK.

L’écran annonça que Corazon Jimenez était renvoyée sur la boîte vocale.

Task posa le portable rouge à côté de son jumeau noir et regarda Hector.

— Donne-moi ta source ou on va rendre visite à Corazon Jimenez.

La peur s’afficha sur le visage du lowrider, qui resta cependant silencieux.

— Je vote pour une visite à Corazon. (Le gros bras rasé fit craquer ses jointures.) Je parie qu’elle est du genre à gueuler.

— On le découvrira, promit Task.

Vaincu, Hector baissa sa pitoyable tête et aspira de l’oxygène.

— Le type est un civil. “Nord”. Il a vu qu’il se passait des trucs bizarres et il m’en a parlé parce qu’il me connaît. C’est tout, je le jure. Vous ne pouvez pas le tuer juste pour ça.

— Si ce que tu dis est vrai, on n’a aucune raison de le tuer, déclara le souteneur. Mais nous devons savoir comment il a appris pour la collecte.

— Il conduit un camion de lait qui livre tout le long de Commerce Street. Il a vu deux ou trois fois ce que vous faisiez et il m’en a parlé. C’est tout. Je le jure.

Task avait vu nombre de ces véhicules dans Commerce Street au fil des ans et il crut Hector, qui, d’après lui, n’avait pas la capacité d’élaborer une histoire vraisemblable sous la pression (ni de façon générale).

— Il s’appelle comment ?

— Je… je jure que c’est ce qui s’est passé. Ce type est “nord”. Un civil. I…

— Alors il n’a aucune raison de s’inquiéter.

— Il a une famille.

Le souteneur agrippa le dos de la chaise et se pencha en avant.

— À moins que je t’entende prononcer un nom tout de suite, Corazon va être violée par un grand nombre d’hommes et mourir dans cette douche.

— Fernando.

— Fernando quoi ?

— Jimenez.

— Il est parent avec Corazon ?

— Ils sont frère et sœur. Mes cousins.

Le gros bras rasé gloussa.

— Fernando bosse dans quelle boîte de transport ? demanda Task.

— La Laiterie de Great Crown.

Le souteneur regarda l’agent qui avait déjà son portable en main.

— Vous appelez votre excavateur ?

Hochant la tête, l’obèse se dirigea vers le bureau. Si l’excavateur ne connaissait personne à la Laiterie de Great Crown, il serait capable de trouver quelqu’un qui connaissait quelqu’un en quelques minutes. Une biographie concise et précise de Fernando Jimenez serait bientôt en route.

Hector cracha du sang sur les carreaux et regarda Task.

— Vous avez l’appui d’un consortium ?

Le souteneur jeta un coup d’œil au gros bras rasé.

— Ce neurone s’est mis en branle.

— J’ai entendu un déclic.

Grimaçant, le lowrider bougea son pied entouré d’adhésif qui pissait.

— On le savait pas quand on vous a roulés.

— C’est une évidence.

Au fond du mobile-home, l’agent parlait tranquillement dans son portable. Au milieu de syllabes traînantes dans une langue étrangère, on pouvait reconnaître les mots “Fernando”, “Jimenez”, “Commerce”, “Great”, “Crown” et “laiterie”.

Task plongea sa main caoutchoutée dans sa veste et en sortit le revolver nickelé. Le métronome dans sa poitrine battait un peu plus vite.

La pluie crépitait sur le toit du mobile-home. Près du raccord au milieu du plafond, deux panneaux safran vibraient.

L’agent prononça quelques syllabes qui semblaient être de bon augure, coupa la communication et rejoignit les autres.

— Fernando Jimenez travaille à la Laiterie de Great Crown. Son trajet l’amène régulièrement dans Commerce Street à l’aube ou avant.

— Il est “nord” ? demanda le souteneur.

L’obèse gratta son nez froncé.

— Il a un casier vierge à part une conduite en état d’ébriété qu’il a chopée à vélo.

Soulagé que les meurtres prennent fin ce jour-là dans ce mobile-home, Task s’arma de courage pour l’acte à venir. Les muscles se tendirent dans tout son corps quand il emporta le revolver nickelé dans la salle de bains.

Hector était assis sur le sol de la douche. Le barbu fixait d’un air absent son pied entouré d’adhésif en attendant calmement et en silence la fin de sa vie.

Le cœur battant, le souteneur inspira à fond, pointa son arme et enroula un index de caoutchouc autour de la détente, son canon à quinze centimètre d’un cuir chevelu orné d’un hématome et d’une rangée de cheveux noirs et sales.

— Une fois qu’il sera mort, dit Task aux hommes du consortium, on ira chercher Fernando et Corazon.

— Non ! (Le lowrider terrifié leva les yeux vers le souteneur.) Vous avez promis que…

La poudre explosa à la figure d’Hector et la balle rejeta son crâne contre le mur.

Task abaissa le revolver. Ses mains tremblaient et son cœur battait la chamade.

Le cerveau transpercé, le lowrider s’effondra sur le côté en frappant le sol de son pied couvert d’adhésif. Des yeux écarquillés lui sortaient de la tête.

Le souteneur inspira.

Hector avala une goulée d’air tandis que de vilains bruits et des substances encore pires s’échappaient de son anus. Peu à peu, tous ses mouvements végétatifs et réflexes ralentirent et cessèrent.

La pluie crépitait sans relâche sur le toit.

Soulagé, bien que nauséeux, Task soupira.

— Laissez-moi entrer là-dedans, dit le gros bras rasé en se faufilant alors devant le souteneur pour pénétrer dans la salle de bains, vérifier le pouls du lowrider et ouvrir le robinet de la douche.

De l’eau chaude arrosa le mur. Du sang et des protéines d’un gris rosâtre tombèrent sur les carreaux.

— Il est temps d’y aller, annonça l’agent.

Task était troublé.

— On… on le laisse là comme ça ?

— On a une équipe de nettoyage.

Le sous-fifre dirigea le pommeau directement sur le corps. De l’eau chaude envoya du sang, de la matière cervicale, des saletés, de l’urine et des excréments directement dans les canalisations.

Le souteneur fixait la chose morte.

— Remettez le revolver dans la boîte à outils, le pressa l’obèse.

— D’accord.

Task traversa le mobile-home et rangea l’arme dans la boîte. Les tueurs étaient morts, et la menace contre lui, ses associés et ses affaires avait été éliminée. Mais le soulagement intellectuel le disputait maintenant au choc émotionnel.

Le gros bras rasé coupa l’eau, se dirigea vers la porte et ramassa son parapluie.

— C’était juste pour le faire chier, n’est-ce pas ?

Troublé par la question, le souteneur regarda le sous-fifre.

— Pardon ?

— Au sujet d’aller chercher Fernando et Corazon. Vous avez dit ça juste pour le faire chier à la fin, non ? Pour rendre sa mort encore pire ?

— Il ne méritait pas de mourir dignement.

— C’est bien ce que je pensais. (Le gros bras rasé afficha une légère déception.) J’vérifiais juste.

La pluie crépitait toujours sur le toit quand l’agent prit un parapluie dans le bureau, tendit la main et appuya sur un interrupteur. Le mobile-home n’était plus qu’un bloc de nuit.

Dans cette obscurité, Task vit une foule de visages imaginaires.

Un verrou claqua et un rectangle d’orage apparut en guise de porte sur le mur voisin.

— Les hommes qui vous ont accompagné vont vous ramener, apprit la silhouette de l’agent au souteneur.

— D’accord.

Protégés par des parapluies, les membres du consortium sortirent. Des pas claquèrent alors que tous deux approchaient de la boue gorgée d’eau.

Task resta dans l’encadrement de la porte. Il tournait le dos aux ténèbres qui sentaient maintenant la poudre, le sang et les excréments.


28
L’ÎLOT EN MARBRE

LA PLUIE CRÉPITAIT inlassablement sur le pare-brise du SUV, qui laissait un haut sillage dans Long Avenue tandis que Leo V. et le gros bras au bouc et à l’oreille en chou-fleur tenaient des conversations décousues au téléphone. Sur le siège passager, la tête mouillée contre la vitre, Task ôta ses gants en caoutchouc et les roula en une petite boule bleue qu’il fourra dans sa poche.

La circulation devint plus dense, de nombreux habitants de Great Crown partant pour leur journée de boulot ordinaire. Le souteneur n’avait jamais pu accepter l’idée d’avoir un patron, mais, à ce moment-là, il comprit mieux la valeur d’une vie ordinaire. Le meurtre faisait rarement partie de ce genre d’existence.

Le gros bras au bouc tourna deux fois, souleva des gerbes d’eau en traversant des flaques et donna un dernier coup de volant à droite. Une atmosphère sombre remplaça l’orage lorsque le SUV blanc entra dans le parking de Preston Avenue.

— Ceci vous appartient.

Leo V. posa la boîte à outils en acier sur l’accoudoir.

Task souleva le couvercle, dévoilant le revolver à canon court qu’il avait nettoyé plus tôt.

— Où sont les munitions ?

— J’ai vu des oiseaux qui avaient l’air affamés.

Le souteneur rangea l’arme dans l’étui à sa cheville droite et laissa retomber l’ourlet de son pantalon.

— Bye.

Le conducteur gratta son oreille en chou-fleur pendant que son petit associé pianotait sur son portable. Aucun d’eux ne leva les yeux ou ne prononça un mot.

Task pénétra dans le parking faiblement éclairé et ferma la portière. Le bruit résonna autour de lui quand le SUV blanc repartit sous l’orage. Des cônes de pluie lumineux oscillèrent et disparurent, poursuivis par un sillage que les feux arrière rougissaient.

Dans ses vêtements trempés, le souteneur remonta la rampe en direction de sa berline argent. L’exécution du mobile-home avait été un épisode répugnant qui demeurerait en lui pour le restant de ses jours, mais, d’un point de vue moral, il n’avait aucun scrupule à l’avoir fait. Il pouvait maintenant être arrêté pour meurtre, mais seulement dans le cas où le consortium (qui était complice et courait un risque pour avoir tué l’autre lowrider) commettrait une erreur inhabituellement stupide ou si les machos se démenaient pour localiser un ancien taulard porté disparu. Ces deux éventualités semblaient très peu probables.

Task monta dans sa voiture et ferma la portière. Il bâilla longuement et ses épaules se détendirent pour la première fois en huit jours. Le soulagement, pareil à un fluide chaud, se répandit dans son organisme douloureux.

S’adossant à son siège, le souteneur alluma son portable qu’il avait éteint en quittant le diner. Il y avait deux appels manqués et autant de messages. Le premier provenait de Karate John, le second d’Erin.

Revigoré à la pensée de la belle-de-nuit, Task colla le portable contre sa bonne oreille et écouta.

“Vous avez deux nouveaux messages, déclara une femme artificielle. Nouveau message, reçu dimanche à 6 h 28.”

“Bonjour, disait Karaté John. J’espère que ton petit déjeuner avec Daniela était agréable… Erin, je veux dire. Tout s’est bien passé avec la tournée. À ce soir.”

Il y eut un déclic.

“Nouveau message, reçu dimanche à 7 h 59.”

“Salut, c’est Erin. J’espère que tout va bien pour toi. Je… je voulais te dire que tu peux appeler si tu veux parler ou autre chose… je laisse mon téléphone allumé. OK. Bye.”

“Fin des nouveaux m…”

Task raccrocha et appela Erin. Une sonnerie, deux sonneries, et un déclic.

“Salut. C’est Erin. Laissez un message après le chihuahua.”

Un chien glapit.

— Salut, c’est Darren. J’imagine que tu dors. Je voulais te dire que tout va bien. Merci d’avoir appelé. Bye.

Déçu, le souteneur raccrocha, empocha son portable et démarra. La berline argent glissa hors de sa place et emprunta la rampe.

Des phares éblouissants inondèrent le pare-brise et Task plissa les yeux en freinant.

Au bas de la pente se trouvait le SUV blanc. Personne n’était visible à travers les vitres teintées.

La surprenante réapparition du véhicule du consortium mit mal à l’aise le souteneur, et le revolver vide dans son étui de cheville ne faisait rien pour accroître sa confiance. Quarante-cinq mètres de béton incliné séparaient les deux voitures.

La vitre du côté conducteur commença à s’ouvrir.

Task se tendit. De la main droite, il passa en marche arrière tout en surveillant le véhicule.

Un petit carré blanc émergea de la vitre ouverte.

Le souteneur reconnut assez vite l’objet qui dépassait comme étant la boîte à emporter qu’il avait oubliée. Soulagé, il changea de vitesse, roula jusqu’au bas de la pente et prit les restes des mains du gros bras au bouc.

— Merci.

Le conducteur remonta sa vitre et recula. Des phares balayèrent le pare-brise de la berline argent et, peu après, le SUV disparut dans l’orage bouillonnant.

Son portable vibra.

Posant les restes sur le tableau de bord, le souteneur sortit l’appareil de sa poche et regarda l’écran.

C’était Erin.

Task encastra sa voiture dans une place voisine et porta le combiné à sa bonne oreille.

— J’espère que je ne t’ai pas réveillée en appelant.

— Comment tu vas ? demanda Erin.

— Ça va.

— Tu es sûr ?

— Ouais. Ça va. Les choses sont…

Task perdit sa voix.

Les lowriders étaient morts, mais Nowski, qu’il avait abandonné, aussi, tout comme Mme Alder, qu’il avait conduite au suicide. Envahi par ses émotions, le meurtrier contusionné et trempé s’efforçait de se rappeler comment parler.

À l’extérieur du parking, la pluie sifflait.

— Darren ? Ça va… ?

— Je peux venir ?

La question s’était échappée de la bouche de Task avant qu’il n’eût pris conscience de son existence.

Un abîme s’ouvrit sur la ligne.

Le souteneur essaya de songer à des paroles susceptibles d’effacer celles qu’il venait de prononcer.

Erin s’éclaircit la gorge.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée.

— Probablement pas.

— Tu es mon patron.

— Pour encore deux ou trois mois.

— Ouais. Et ça pourrait devenir… compliqué, s’il y avait quelque chose entre nous.

— Je comprends. Ne t’inquiète pas pour ça.

— Tu es sûr ?

— Totalement.

— D’accord…, dit Erin, qui paraissait inhabituellement hésitante.

— Tu as mangé l’omelette ?

— Je l’ai là.

— Encore ? Ça doit être du caoutchouc, maintenant. Ou alors c’est redevenu un poulet.

— Ça va. Tu devrais dormir… tu travailles encore ce soir.

— Ouais. Je devrais.

L’espace d’un instant pesant, la ligne ne fut que vide.

— À plus tard, dit Task.

— Ouais… d’accord. Bye.

— Bye.

Le souteneur raccrocha. Même si tout ce que la belle-de-nuit avait dit était vrai (et sensé), il était déçu par l’issue de la conversation. Aussitôt, il regarda la nourriture froide et peu appétissante, referma le couvercle et repartit sous l’orage.

Les essuie-glaces balayaient le pare-brise tandis que la berline argent roulait vers l’est. Pour la première fois depuis plusieurs années, Task songea à contacter son frère aîné Garrett, qui croupissait dans un séchoir de Géorgie (cette fois-ci pour effraction et violation de propriété plutôt que pour avoir volé des voitures de sport, une de ses habitudes depuis la fin des années 1980), mais il écarta rapidement l’idée de passer ce coup de fil. Les deux frères ne s’étaient jamais bien entendus et, devenus adultes, la seule chose qu’ils avaient encore en commun était la couleur de leurs cheveux et leurs aversions : leurs parents morts, les machos et l’un l’autre.

Tournant sur la 90e Avenue, le souteneur prit vers le nord pour la dernière partie du trajet qui le ramènerait chez lui. Les cent dix minutes mieux connues sous le nom d’heure de pointe étaient terminées, et même si l’orage commençait à prendre des allures d’affliction permanente, la circulation n’était plus congestionnée.

La berline argent approcha d’un sans-abri qui se tenait à un coin de rue, la tête rejetée en arrière et la bouche grande ouverte. La pluie bouillonnait dans l’orifice béant, transformant l’homme en une sorte de vagabond-fontaine.

La bande-son fournie par l’orage devenait monotone et le souteneur tendit la main vers la radio.

Son portable vibra de nouveau.

Une main toujours sur le volant, Task sortit l’appareil.

C’était Erin.

Perplexe, Task décrocha.

— Re-bonjour.

— Alors, tu habites où ? demanda la belle-de-nuit, comme s’ils étaient au milieu d’une conversation.

— Barrel, au coin de la 64e.

— C’est quoi le numéro de la rue ?

— 1892. Tu as besoin du code ?

— Je vais te préparer un petit déjeuner… parce que je sais que cette omelette est juste posée là ou déjà à la poubelle. Mais c’est tout ce qu’il va se passer, d’accord ? Rien d’autre tant que je travaillerai pour toi.

Task nota et se réjouit du sous-entendu impliquant que quelque chose se passerait entre eux dans le futur.

— La conversation est autorisée ?

— J’autoriserai la conversation. Rien d’autre.

— Il faut que je signe quelque chose ? (Le souteneur freina au feu orange.) Ça risque d’être compliqué d’aller voir un notaire.

— J’accepterai un accord verbal.

— Je, soussigné Darren Tasking, accepte de partager un petit déjeuner et une conversation et rien d’autre qu’un petit déjeuner et une conversation avec Erin Green en ce 2 septembre.

— D’accord. Je pars de l’épicerie. Je serai chez toi dans une dizaine de minutes.

— Avant moi, alors. Il y a des places visiteur au premier étage du parking… gare-toi là et on se retrouve dans le hall.

— D’accord. À tout de suite.

— Bye.

— Bye.

Task raccrocha. Même s’ils se contentaient d’un petit déjeuner et d’une conversation dans son appartement, il serait heureux de cette distraction gaie, intelligente et superbe. Le souteneur tripota la radio et laissa la musique l’accompagner sur le trajet.

Un quart d’heure plus tard, le complexe résidentiel brun clair apparut dans un trapèze courbé. Task tourna à gauche et la berline argent descendit en colimaçon au dernier niveau du parking. Des gouttes d’eau tenaces se muèrent en perles d’or sous les lumières du plafond.

Dans le miroir du pare-soleil, le souteneur se recoiffa, puis vérifia ses dents, qui étaient propres. Son oreille droite enflée était irisée et son œil gauche ressemblait un peu à un morceau de fruit.

— Putain de machos.

Task saisit trois pastilles à la menthe entre ses doigts, avala la première d’un coup comme une pilule, mâchouilla la deuxième comme une vitamine pour enfant et suça la troisième comme un bonbon. Depuis le début de l’adolescence, il recourait à ce stratagème pour rafraîchir ses exhalaisons présentes et à venir.

Le souteneur descendit, verrouilla la berline argent et gravit les marches. En empochant ses clés, il sentit la boule de caoutchouc qui avait été deux gants. Des images déplaisantes du mobile-home refirent surface dans sa tête et, songeant à cette scène, il vérifia qu’il n’y avait pas de sang sur sa veste et son pantalon. Deux petites taches qui auraient pu être de la boue, de la graisse ou du lowrider maculaient son poignet droit, près des boutons de manchette, mais le reste de son costume moka était propre, bien qu’humide et froissé.

Task atteignit le rez-de-chaussée et ouvrit la porte.

Erin, dont les longues jambes douces étaient croisées juste au niveau de l’ourlet de sa robe d’été verte, attendait dans le hall, assise sur un canapé bordeaux luxueux, un grand sac de courses posé à côté des sandales à semelle compensée qui ornaient ses pieds.

La vision de la belle-de-nuit fit résonner une corde sensible dans les entrailles du souteneur.

— Re-bonjour.

— Salut. (Erin se leva du canapé, le tissu vert ondula.) Je viens juste d’arriver.

Task ramassa le sac en papier marron.

La belle-de-nuit examina le souteneur en enfilant son grand sac mou sur l’épaule gauche.

— Tu n’as pas l’air mal.

— Et toi, tu as l’air beaucoup mieux que ça.

Erin leva un index.

— Pas de ça.

— La conversation n’était pas autorisée ?

— Pas le flirt.

Task réprima un sourire.

— Il y a une liste de sujets acceptables ? Les chiens ? Le gruau de maïs ?

— Ces deux-là, oui.

— Je vais essayer de m’y tenir. (Le souteneur désigna le fond du hall.) C’est par là…

Tous deux traversèrent le hall et, du coude, Task fit s’éclairer une flèche d’appel.

Une cloche tinta, l’ascenseur s’ouvrit.

Portant le sac de courses, le souteneur suivit la belle-de-nuit dans la cabine garnie de miroirs et appuya sur le bouton du premier étage. La porte se referma et le duo garda les yeux rivés au panneau de commande comme si la vision d’un écran digital passant du 0 au 1 avait quelque chose de merveilleux. Un aromate doux et agréable, qui était soit du parfum soit de l’huile corporelle parfumée, entêtait Task.

L’ascenseur s’arrêta dans un tressaillement. La porte s’ouvrit et le souteneur fit signe à son invitée de le précéder dans le couloir marron et or.

— Cet immeuble est plutôt chic, fit remarquer Erin dont les sandales à semelle compensée imprimaient des triangles dans la moquette.

Task suivait.

— Je l’aime bien.

— Tu es propriétaire ?

— Oui.

Devant l’appartement 108, le souteneur déverrouilla les serrures, ouvrit la porte et observa l’allumette tomber de l’encadrement.

— Après toi…

Erin avança dans l’intérieur sombre, suivie de Task, qui alluma une lampe sur pied.

— Ouah, dit la belle-de-nuit. C’est vraiment joli.

— Merci.

Task referma la porte et fit claquer les verrous. Cet écho métallique retentit dans le salon et ricocha sur le coin détente.

Erin fit la moue.

— Bien qu’un peu vide.

— Je devrais adopter un chien ? Ou quatre-vingt-dix ?

— Tu es un homme à chats.

— Ah bon ?

— C’est assez évident.

Le souteneur conduisit la belle-de-nuit dans la cuisine, alluma les plafonniers et posa le sac de course sur l’îlot central en marbre noir.

— Je vais prendre une douche vite fait.

Erin quitta des yeux la gazinière en inox et dévisagea Task.

— Vraiment. (Le souteneur leva les mains en un geste défensif.) Vite fait. J’en ai besoin.

— Tu sors de cette douche complètement habillé.

— Oui, m’dame. (Task désigna le couloir obscur.) Il y a une deuxième salle de bains là-bas sur la droite… après la chambre d’amis… si tu en as besoin.

— Merci. (Erin posa son sac, ouvrit le robinet et se versa du savon sur les mains.) Mais ça va pour le moment.

— Les casseroles sont dans le placard au-dessus du gaz. Les bols sont…

— Je trouverai, dit la belle-de-nuit.

Ses épaules nues bougeaient tandis qu’elle se lavait les mains.

— Je n’en ai que pour quelques minutes.

— Va prendre ta douche.

L’ourlet de la robe d’été verte se balançait, caressant les mollets laiteux d’Erin. En observant le jeu du tissu oscillant, Task ressentit un désir douloureux.

La belle-de-nuit s’éclaircit la gorge.

— Assure-toi de bien te laver les yeux.

— Oui, m’dame.

— Utilise de l’eau de Javel.
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LIENS INVISIBLES

TASK ALLA DANS SA CHAMBRE, ferma la porte et se déshabilla. Sur une étagère de son armoire, il posa ses italiennes, son étui de cheville et les vêtements qu’il portait pendant le meurtre. Tous tremperaient dans de l’eau savonneuse avant d’être apportés au pressing.

Le souteneur ouvrit le barillet du revolver, y inséra des balles et rangea l’arme chargée dans sa table de nuit.

Dans le miroir de la salle de bains, il examina son pelvis meurtri, qui n’était plus d’un violet rougeâtre, mais jaune foncé.

Ses mains tournèrent deux robinets. L’eau sortit du pommeau en chuintant et il essaya de ne pas penser au sang, à la matière cérébrale et aux excréments qui avaient disparu dans les canalisations du mobile-home safran.

En se servant d’un gant de toilette, attentif à ses contusions, Task commença à se laver. La chaleur enveloppa son corps douloureux, il se détendit, ses paupières tombèrent. Sa tête s’inclina en avant et une douzaine de visages bafouillant envahirent sa conscience. Un bruit métallique dans la cuisine le réveilla en sursaut.

Task rajouta de l’eau froide, une sensation désagréable mais qui stimula sa chair lasse. Deux minutes plus tard, il sortit sur le tapis de bain.

Des bruits métalliques provenaient de la cuisine pendant que le souteneur s’essuyait, urinait, se lavait les mains, les dents et se coiffait. Dans la chambre, il enfila un caleçon, un pantalon en lin noir et une chemise en soie assortie. Puis il longea le couloir en bâillant avant d’entrer dans la cuisine.

Debout devant l’îlot central, Erin découpait ce qui ressemblait à un cœur humain, mais était en fait un poivron rouge. Trois petits oignons, des champignons, une botte d’asperges, une boîte d’œufs et un morceau de fromage étaient posés à côté.

— Frittata ? demanda le souteneur, dont les diverses ex avaient toutes confectionné leur version de ce plat.

— Exact. (La belle-de-nuit pointa le couteau de chef vers le souteneur.) Tu as l’air vraiment fatigué.

Haussant les épaules, Task frotta ses yeux rouges.

Erin coupa les moitiés de poivron en quarts.

— C’est quand la dernière fois que tu l’as aiguisé ?

— J’en achète un neuf quand il est émoussé.

— C’est un beau couteau. (La belle-de-nuit divisa les quarts en huitièmes puis les aligna du bout de ses doigts d’un vert scintillant.) Il a seulement besoin d’être aiguisé.

— J’essaierai de m’en souvenir. (Le souteneur détourna les yeux du décolleté de la jeune femme et montra les ingrédients crus.) Tu as besoin d’aide ? Je peux casser les œufs ou remuer des trucs. Jongler avec deux oignons.

— C’est bon.

— Est-ce que tu…

Nouveau bâillement.

Erin leva les yeux de la planche à découper.

— Va t’allonger. Je viendrai te chercher quand ça sera prêt.

— OK. Est-ce que toi et la frittata vous voulez de la musique ?

La belle-de-nuit agita la lame.

— Ça serait sympa.

Task se rendit dans la chambre d’amis. Sous les trois guitares vintage accrochées au mur se trouvait un ghetto-blaster argenté, qu’il saisit par la poignée et brancha près de l’évier. Des cuivres explosèrent dans les haut-parleurs.

Le souteneur baissa le volume, miniaturisant ainsi le grand orchestre de jazz.

— De quel genre de musique tu as envie ?

— Ça, c’est bien.

— Tu es sûre que tu ne…

— Va dormir. (Erin ouvrit un placard et tendit la main vers l’étagère du haut. La robe ample colla à ses fesses, dévoilant les contours de sa culotte lorsqu’elle attrapa un saladier.) Je viendrai te chercher quand ça sera prêt.

— Merci. Je serai sur le canapé du salon.

La belle-de-nuit remarqua que le souteneur admirait son postérieur.

— Va-t’en.

— Oui, m’dame.

Task entra dans la salle à manger et avança jusqu’au salon, faiblement éclairé par la lumière grise qui tombait des stores vénitiens. Il s’étendit sur le canapé, faisant crisser le cuir blanc, fourra un coussin sous sa tête et ferma les yeux.

Le crâne transpercé du lowrider heurta la cloison de la douche.

L’image s’estompa lorsque le souteneur détourna ses pensées de la scène de meurtre et se concentra sur ses affaires, de nouveau en sécurité, et sur la belle-de-nuit, qui serait ouverte à ses sollicitations dans deux ou trois mois.

La pluie crépitait contre la vitre. Le jazz miniaturisé et de tranquilles percussions culinaires résonnaient dans la cuisine. Ces sons se brouillèrent et s’évanouirent bientôt.

Le silence et les ténèbres enveloppèrent tout pour une durée indéterminée.

Le cuir crissa.

Les coussins bougèrent et il y eut un bruit de fermeture Éclair. Des doigts doux se recroquevillèrent sous la ceinture élastique du caleçon de Task et baissèrent son pantalon et son sous-vêtement le long de ses jambes. Le lin et le coton glissèrent de ses pieds nus.

Le tissu bruissa en tombant.

L’air conditionné effleura son phallus exposé, chaud et dur.

De nouveau, le cuir crissa.

Le souteneur reprit vaguement conscience et comprit soudain qu’il ne rêvait pas. Il ouvrit les yeux.

Une robe d’été verte était posée sur le dos d’une chaise. Erin, vêtue d’un soutien-gorge noir et d’une culotte assortie, était à quatre pattes. Ses cheveux châtains recouvrirent son visage quand elle baissa la tête.

La belle-de-nuit fit courir sa langue le long de la hampe du phallus durci du souteneur.

Le cuir crissa et Task grogna lorsque Erin prit son gland entre ses lèvres, inclina la tête et engloutit son sexe en érection.

Le souteneur sentit son corps tout entier déferler dans la bouche de la belle-de-nuit.

Erin recula, gardant le gland entre ses lèvres. Sa langue s’activait.

Un bruit bestial échappa à Task.

Les cheveux châtains se ramassèrent lorsque la belle-de-nuit baissa de nouveau la tête. Son nez toucha le pelvis meurtri du souteneur, provoquant une exquise douleur. Elle promena l’anneau de ses lèvres le long de son phallus jusqu’à ce que seule l’extrémité demeure dans sa bouche.

Task toucha du bout des doigts le doux visage d’Erin, et elle repoussa gentiment sa main.

La belle-de-nuit ôta le phallus de sa bouche et leva les yeux vers le souteneur.

— Rallonge-toi.

— OK.

Erin glissa la main droite dans sa culotte, se caressa en décrivant de lents cercles et reprit Task dans sa bouche. Un gémissement soyeux sortit de sa gorge, que le souteneur entendit et sentit.

Le cuir crissa lorsque la belle-de-nuit déplaça ses genoux et agita la tête. Entre ses jambes, le mouvement de sa main droite accéléra.

Erin émit un long gémissement tandis que sa tête montait et descendait le long du phallus lubrifié, le cuir crissant toujours sous ses genoux.

Task sentit son corps tout entier se masser dans son érection.

Les cheveux châtains s’éparpillèrent lorsque les mouvements de la belle-de-nuit accélèrent et s’intensifièrent.

Le souteneur savait que son orgasme était imminent.

— Si tu n’arrêtes pas… je vais jouir…

— Ne te retiens pas, dit Erin en reprenant son numéro avec une ferveur accrue.

Sa main droite voletait, pareille à des ailes d’oiseau entre ses jambes, et ses fesses dressées tressautaient. Des spasmes tremblants secouèrent tout son corps lorsqu’elle atteignit l’orgasme.

Des sensations convergèrent à l’intérieur du souteneur et il éjacula ce qui lui sembla de la lave au fond de la gorge de la belle-de-nuit.

Task grogna, totalement épuisé par l’explosion extatique, qui se transforma rapidement en une série de petites décharges électriques.

Erin leva la tête, sortit sa main de sa culotte et descendit du canapé. Elle récupéra sa robe d’été verte.

— Tu as rompu notre accord, dit le souteneur.

— Il fallait que je m’assure qu’on ne coucherait pas ensemble.

— J’approuve tes méthodes.

La pluie crépitait toujours contre la vitre. La belle-de-nuit enfila sa robe.

— N’en parlons plus, d’accord ?

— Pendant deux ou trois mois ?

— Jusque-là, dit Erin, clairement embarrassée par ce qui venait de se passer.

Task tendit la main pour ramasser son caleçon et son pantalon en lin noir. Son phallus se balança quand il se leva et son invitée reporta son attention ailleurs le temps qu’il enfile son sous-vêtement.

Du jazz miniaturisé et un mélange d’odeurs d’œuf, de fromage et de légumes émanaient de la cuisine.

— Cette frittata sent bon, nota le souteneur.

La belle-de-nuit glissa son pied droit dans une sandale à semelle compensée et cinq extrémités d’un vert scintillant émergèrent à l’avant.

— Elle sera bientôt prête.

— J’ai dormi combien de temps ?

Erin mit l’autre chaussure et attacha la lanière de cheville en travers des yeux de sa tête de mort tatouée.

— Environ quarante minutes.

— Ça m’a paru durer une seconde.

Task enfila son pantalon en lin, remonta la fermeture Éclair et ferma le bouton. Une agréable douleur réchauffait son entrejambe.

Les sandales à semelle compensée d’Erin imprimèrent des triangles sur la moquette.

— Viens.

— J’arrive.

Le meurtre d’Hector, le tabassage dans la salle confinée et la mort de Nowski et de Mme Alder revinrent à Task quand il traversa le salon sombre, mais tous ces souvenirs pénibles étaient atténués par la solide et chaleureuse présence d’Erin.

— Hé. (Le souteneur s’éclaircit la gorge.) Attends une seconde.

S’arrêtant au bout de la table, la belle-de-nuit se retourna. Là, elle attendit, sa silhouette découpée par les lumières de la cuisine.

— Je ne veux pas te mettre mal à l’aise, dit Task à une distance de six mètres, mais il faut que je te dise quelque chose. Être allés ensemble Chez Ed et ce qui vient de se passer au salon, et toi qui prépares le petit déjeuner… tout ça signifie beaucoup pour moi. Je viens de vivre des moments particulièrement horribles, hormis ceux que j’ai passés avec toi.

— Merci, alors.

La belle-de-nuit était parfaitement immobile. Ses traits indistincts dans la semi-pénombre.

La pluie crépitait et un minuscule saxophoniste entama un solo.

Gêné, Task détourna les yeux et s’éclaircit la gorge.

— Je suis désolé, je n’avais pas l’intention de…

— J’ai envie de t’embrasser… mais où est-ce que ça nous mènera ? (Erin secoua la tête.) En fait… je sais où ça nous mènera.

Le souteneur sentit l’atmosphère s’alourdir dans la salle à manger.

— Allons manger cette frittata.

Un sourire rayonna dans la semi-obscurité.

— D’accord.

Tous deux regagnèrent la cuisine.

— Ça devrait être prêt maintenant.

— Super.

Erin se lava les mains, enfila des gants de cuisine rayés et sortit une poêle en fonte du four. Task attrapa des assiettes et des couverts et remplit deux tasses de décaféiné. Le mélange de toutes ces délicieuses odeurs réveilla son appétit.

Dans la salle à manger, le souteneur alluma le lustre, disposa les boissons et le couvert et posa un dessous de plat en bois sur lequel la belle-de-nuit plaça délicatement la frittata, parfaitement dorée et qui sentait très bon.

— Ça sent super bon, fit remarquer Task.

Erin ôta les gants et remonta une bretelle de robe qui avait migré au bas de son épaule gauche.

— J’espère aussi que c’est bon.

— J’en suis sûr.

Le souteneur tira pour la belle-de-nuit une chaise qu’il glissa ensuite sous les plis de sa robe verte. Des fesses en forme de cœur se posèrent sur le coussin.

— Cette chaise est au paradis.

— Pas de flirt.

Task se dirigea vers le couvert opposé, coupa la frittata et servit deux grandes parts appétissantes dans les assiettes.

— Le salon n’a pas modifié cette règle ?

— Le salon, c’était deux autres personnes. Maintenant, c’est nous deux.

— Je sais compartimenter.

Erin haussa un sourcil.

— Je suis prête à parier que c’est un euphémisme.

Le souteneur haussa les épaules, s’assit et se souvint de quelque chose.

— Je t’en ai trop mis ? Je viens juste de me rappeler ce que tu as commandé Chez Ed.

— J’ai plutôt faim. (La belle-de-nuit étala une serviette noire sur ses genoux.) J’ai un peu perdu l’appétit quand tu es parti.

— Désolé. Je ne voulais pas t’inquiéter.

— C’est bon.

Le tonnerre gronda. Task posa une serviette sur ses genoux. Au plafond, la lumière faiblit puis brilla à nouveau.

Erin désigna le lustre et la table chic.

— Tu reçois des invités parfois ? Ta famille ?

Rire jaune du souteneur, qui coupa sa frittata.

— Non.

— Tes parents sont toujours vivants ?

— Heureusement non.

— Heureusement ? Vous ne vous entendiez pas ?

— Non.

— Jamais ?

— Mon père était au bas de l’échelle dans une grosse bande de criminels. Tout en bas. Mais même s’il n’était personne – en fait, probablement parce qu’il n’était personne – il était très très strict avec mon frère et moi. Il nous criait dessus, nous battait, nous forçait à voler à l’étalage pour aider à payer les factures. Il nous obligeait à l’appeler “patron” au lieu de “papa”.

Erin fronça les sourcils.

— Il m’a tout l’air d’un con.

— Et avec des verrues, en plus. Et son comportement ne s’est pas amélioré quand il a compris que notre mère l’avait trompé pendant des années, que mon frère et moi n’étions en fait pas ses enfants.

— Ils n’ont pas divorcé ?

— Elle était morte quand il l’a appris. Tuée dans un accident de voiture, bourrée au volant. (Task se remémora l’enterrement de sa mère, une scène brève devant une piètre assistance.) L’imbécile.

— Je suis désolée, dit la belle-de-nuit. Je ne voulais pas être indiscrète ni te bouleverser. Et c’est sûr que je n’ai pas envie de parler de mon putain de paternel.

— En parler ne me bouleverse pas, répondit le souteneur. Grandir dans ces conditions m’a motivé à obéir à mes propres règles plutôt qu’à suivre celles d’un autre. Alors c’est toujours ça.

— J’applaudis ton optimisme.

La pluie crépitait sur fond de jazz en boîte sautillant. Task enfournait la frittata, mâchait et avalait.

— C’est excellent.

— Merci. (Erin en mangea un peu et fit la moue.) Les pommes de terre ne sont pas tout à fait assez cuites.

— J’aime bien quand elles sont croquantes. Les ingrédients d’une frittata – d’une bonne – doivent pouvoir se distinguer, plutôt que juste se mélanger.

— Compartimentaliste.

Le souteneur haussa les épaules.

— Je suis contente que tu aimes, dit la belle-de-nuit avec un sourire satisfait.

La conversation laissa place au groupe de jazz, à l’orage et à l’argenterie cliquetante.

Task n’oubliait pas la façon dont les événements des huit derniers jours avaient eu un impact sur son psychisme et fait grandir son attachement à Erin, mais le savoir n’avait aucune incidence sur ses sentiments. Il n’avait pas parlé de son enfance avec une femme depuis longtemps, et il lui tardait d’en savoir plus sur elle dès qu’elle se sentirait assez à l’aise pour partager de telles informations.

— Encore ?

— Tu m’étonnes.

La belle-de-nuit servit généreusement le souteneur. Pendant qu’il mangeait, la femme but son café en regardant la pluie tomber à travers les stores.

— C’est encore meilleur après quelques minutes, nota Task.

Préoccupée, Erin hocha la tête.

La pluie crépitait toujours. Un bassiste entama un solo, inaudible en dehors de quelques notes aiguës violemment pincées.

Le souteneur imaginait que la belle-de-nuit se remémorait un épisode de son passé (tel qu’un père incestueux), ou alors elle se posait des questions, sur ce qui s’était déroulé dans le salon.

Du ghetto-blaster émana un minuscule quintet de jazz. Il y eut l’intro, puis des solos. Task mangeait sa frittata et Erin fixait la fenêtre.

Incapable de feindre l’indifférence plus longtemps, le souteneur posa sa fourchette.

— Quelque chose ne va pas ?

— Non, dit la belle-de-nuit, même si son visage exprimait l’exact opposé.

— Laisse-moi reformuler ça. Il y a quelque chose dont tu voudrais parler ? Je vois bien que tu es préoccupée, mais je ne veux pas être indiscret.

Une expression grave accabla le visage d’Erin et assombrit l’atmosphère.

— J’ai une question… mais je ne suis pas sûre de vouloir la poser.

— Je suis vierge.

Cette plaisanterie n’égaya aucunement l’humeur de la belle-de-nuit.

Task fit un geste.

— Dis-moi.

— Je ne suis pas sûre de vouloir. Parce que si tu mens… (Erin secoua la tête.) Si tu mens… alors ça sera fini. Je ne te ferai jamais confiance et dans deux ou trois mois, je n’aurai rien à faire avec toi. Nous serons juste deux personnes qui avons travaillé ensemble. Point final.

Task comprit et, soudain, regretta d’avoir poussé Erin à parler. Cette femme était non seulement plus intelligente que les autres belles-de-nuit, mais intelligente tout court (peut-être autant que lui, d’ailleurs), et maintenant qu’elle était lucide, elle avait pu faire certaines déductions.

Sans autre choix que de poursuivre la conversation, le souteneur hocha la tête.

— Je serai honnête.

La belle-de-nuit avait l’air sceptique.

— Vraiment ?

— Oui.

— D’accord… (Erin prit une gorgée de café.) C’est toi qui as envoyé ces Noirs au Cherry Red pour me faire virer ?

La pluie claquait maintenant sur la fenêtre.

En entendant la question qu’il avait anticipée, Task sentit son pouls accélérer.

— De quoi tu parles ?

— Si tu avoues maintenant et me dis la vérité, je pourrai peut-être passer l’éponge. Peut-être. (La belle-de-nuit serra les dents et ferma les poings.) Mais si tu me mens…

— Je ne sais pas de quoi tu parles, dit le souteneur. Ces types t’ont fait du mal ?

La pluie grésillait. Erin scrutait Task.

— Ce n’est pas toi qui les as envoyés ?

— Non. Qu’est-ce que…

— Tu le jures ou merde ?

Se penchant en avant, le souteneur regarda droit dans les yeux vert brillants de la belle-de-nuit.

— Oui. Je le jure.

Erin se détendit et la tension quitta son visage.

— D’accord. Je te crois.

Deux cuivres firent des harmonies tandis que le groupe de jazz reprenait l’intro.

Task avait envie d’être honnête, mais il savait qu’il ne pouvait révéler une machination d’ordre professionnel à quelqu’un qui pourrait un jour se retourner contre lui et se mettre en colère. Deux facettes de sa personnalité, l’instinct de préservation et l’esprit d’entreprise, supplantaient sa conscience depuis qu’il avait été libéré de prison.

En reprenant ses couverts, le souteneur regarda la belle-de-nuit :

— Alors, il s’est passé quoi avec ces Noirs ?

— Ils sont venus au club, des types différents, différents soirs, et ont affirmé au gérant que je disais des trucs racistes et les faisais payer plus que le tarif. Comme un putain de complot. L’un d’entre eux a aussi volé ma voiture. Et peu après, je t’ai appelé pour avoir du boulot.

— Tu ne pouvais pas aller ailleurs ? demanda Task en coupant le reste de sa part de frittata en deux. Dans un autre club de strip-tease ?

— Les infos circulent dans le milieu, je me suis fait jeter de partout.

Task et Nowski avaient bel et bien passé quelques coups de fil pour s’en assurer.

— Tu crois que j’ai fait ça ? Pour te forcer à travailler pour moi ?

— Je me disais que tu aurais pu… même si j’ai d’abord pensé à Karen, une des danseuses à qui je piquais des clients. (La belle-de-nuit pointa un doigt vert scintillant sur l’assiette du souteneur.) Mange.

Task planta sa fourchette dans le morceau de frittata restant et se remplit la bouche.

— Je suis contente que ce ne soit pas toi.

Le souteneur mastiqua et avala.

— Je croyais que tu allais me demander si je voyais quelqu’un.

— Oh.

— La réponse à cette question est “non”.

L’atmosphère de la pièce s’alourdit.

Erin baissa les yeux et tripota le bord de son assiette vide.

— Je ferais mieux d’aller nettoyer la cuisine.

— Tu es venue faire la cuisine. Tu ne nettoies rien du tout.

Un trompettiste en boîte s’en donnait à cœur joie.

— Alors je pense que je ferais mieux de partir.

Repu, Task observa Erin qui fixait toujours son assiette vide. Sa peau laiteuse, son décolleté, son parfum, sa chaleur et le souvenir de ce qui s’était passé sur le canapé du salon provoquèrent un afflux de sang chaud dans son phallus.

— Si c’est ce que tu penses.

Évitant de croiser son regard, la belle-de-nuit se leva.

— Tu m’as donné ta parole.

Le souteneur étala deux mains vides.

— Je suis un homme d’honneur.

— Pas toute ton anatomie.


30
DEUX GANGS DE CINQ MEMBRES

ERIN UTILISA LA SALLE DE BAINS des invités, se lava les mains et retourna à la cuisine, où elle récupéra son grand sac mou tout en évitant soigneusement de croiser le regard de Task.

S’échappant de cet appartement plutôt impressionnant, elle fila dans le couloir du premier étage et risqua un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Bye.

— Bye, répondit le souteneur. Et encore merci.

— À plus.

Erin se détourna, et la porte fut refermée.

Ignorant les ampoules causées par ses sandales neuves, elle prit l’ascenseur vers le hall, retourna au premier niveau du parking et actionna la télécommande. À quinze mètres de là, l’hybride violette émit trois pépiements.

La belle-de-nuit grimpa sur le siège conducteur, ferma la portière, balança son grand sac mou et démarra. Les phares éclairèrent le mur en béton lorsqu’elle saisit le levier de vitesses, mais elle ne passa pas la marche arrière. À la place, elle prit le temps de mettre de l’ordre dans ses idées.

Le souteneur, qui était son patron, ressemblait un peu trop à un acteur de feuilleton, mais il était indéniablement très beau et très prospère, déterminé, spirituel, réfléchi et soigné (autant de sa personne que de son intérieur). Son engin était réceptif et il avait respecté ses limites, même si ce qu’elle avait fait dans le salon en avait rendu le tracé légèrement flou. Malgré tout, l’unique chose qui inquiétait Erin au sujet de Darren Tasking jetait une ombre sur toutes ses qualités.

— Est-ce que tu m’as menti ? demanda la belle-de-nuit au béton éclairé qui se dressait entre elle et le souteneur.

Le mur ne répondit pas.

Délaissant la spéculation pour l’action, Erin démarra, descendit la rampe et pénétra dans l’orage, bien moins féroce qu’à l’aube. Les regards appuyés et l’épisode du canapé se bousculèrent dans ses pensées. Elle rougit et son clitoris frémit.

Un feu orange dégoulinant passa au rouge, et la belle-de-nuit s’arrêta.

Des soupçons émergèrent à nouveau dans son esprit et mirent fin aux tendres rêveries.

— Est-ce que tu m’as menti ?

Erin aurait voulu croire Darren. Sa réaction à sa question concernant la conspiration noire au Cherry Red avait été très crédible, mais la façon dont il avait continué de manger si vite après sa réponse avait semblé calculée… et artificielle.

Le feu passa au vert. Une faux en caoutchouc effaça des gouttes émeraude du pare-brise et la belle-de-nuit accéléra dans l’orage faiblissant. Les doutes chassèrent les pensées heureuses vers des caniveaux sinueux.

Erin gara l’hybride violette dans le parking jouxtant l’immeuble en briques de trois étages où elle vivait. Le sac à l’épaule, elle descendit, ouvrit le parapluie, verrouilla les portières et traversa à grands pas l’asphalte. La belle-de-nuit entra dans l’espace réservé aux boîtes aux lettres, où elle ramassa quelques factures, puis elle se dirigea vers l’escalier.

Darren avait-il ou non menti ?

Erin se cogna les pieds sur le palier du deuxième étage et un chien invisible aboya.

— Spazzington ! Tiens-toi bien.

Un concert de jappements et de gémissements résonna alors que la belle-de-nuit approchait de chez elle. Le gang devint dingue en entendant les clés tourner.

Deux de ses membres hurlaient comme des coyotes.

— Doucement.

Erin entra dans un salon en briques apparentes, où elle fut accueillie par un bichon frisé blanc appelé Wooferson, et Ty, un yorkshire-terrier aux yeux écarquillés d’une intelligence en dessous de la moyenne. Nombre, le chihuahua, tremblait dans un coin, ayant peur de tout. Queen Evil, la femelle bouledogue, était assise sur le canapé, observant d’un air autoritaire l’être humain qui avait pénétré sur son domaine. Spazzington, le griffon bruxellois simiesque, faisait des allers-retours en courant entre la chambre et la salle de bains (afin de pouvoir aboyer après un oreiller et les toilettes).

— Salut, le gang.

Les chiens répondirent.

Erin ferma la porte à clé, posa ses affaires sur une table et alla chercher le chihuahua terrifié.

— N’aie pas peur, dit la belle-de-nuit en caressant l’animal craintif de deux kilos cinq. Tu es un gangster.

Dubitatif, Nombre gémit.

Erin vida le contenu de son grand sac mou sur la table, le mit en bandoulière et y installa le chihuahua terrifié, qui cessa immédiatement de trembler. Queen Evil grogna et Spazzington rejoignit le gang, ayant suffisamment houspillé l’oreiller et les toilettes.

La belle-de-nuit joua avec les animaux pendant un quart d’heure, mais même cette activité plaisante n’arrivait pas à chasser de son esprit la question tenace concernant le souteneur. En donnant à manger au gang, elle décida qu’elle devait découvrir la vérité.

Elle passa plusieurs idées au crible jusqu’à élaborer un plan.

Erin alla dans sa chambre, où son ordinateur portable était posé sur un vieux bureau en bois qu’elle avait trouvé dans un marché aux puces le jour où elle avait emménagé dans cet immeuble. Assise sur une chaise à roulettes, elle enfonça la barre d’espace.

L’écran s’illumina, dévoilant des lignes de messages dans sa boîte e-mail.

Concentrée, la belle-de-nuit réfléchit à ses derniers jours au Cherry Red. Même si elle était la plupart du temps ivre ou défoncée durant cette période, elle avait toujours un souvenir vivace du Noir qui avait menacé de la taillader, des deux buveurs de scotch qui avaient déclaré au gérant qu’elle augmentait ses tarifs pour les gens de couleur et du duo qui l’avait fait virer en passant un enregistrement du mot “nègre”. Elle n’avait pas pu bien voir celui qui avait volé sa voiture, mais les visages des cinq autres Noirs étaient tous très nets dans son esprit.

Erin ouvrit un moteur de recherche. De ses doigts d’un vert scintillant, elle tapa les mots population, great et crown et appuya sur la touche entrée.

Sur l’écran brilla le nombre 489 621.

Sa mémoire lui rappelait qu’environ dix pour cent de la population était noire et elle vérifia cette statistique en ajoutant les mots afro et américain dans les critères de recherche au-dessus.

L’extrait d’un site de recensement apparut à l’écran :

“46 238 Afro-Américains résident à Great Crown.”

Erin savait qu’approximativement cinquante pour cent de ce nombre seraient des hommes et qu’un tiers de ces hommes seraient âgés de vingt-cinq à quarante-cinq ans. Par conséquent, entre sept et huit mille habitants de la ville de Great Crown pourraient correspondre au profil des cinq hommes qu’elle recherchait.

Le chihuahua entra dans la pièce et la belle-de-nuit l’installa sur ses genoux d’où il fixa, terrorisé, un crayon.

Erin ne se souvenait pas d’avoir vu une alliance sur aucun des cinq Noirs. La plupart étaient sans doute célibataires.

Dans le moteur de recherche, elle tapa les mots suivants : rencontres, site internet, afro, américain, great et crown. Elle appuya sur la touche entrée.

Un décompte afficha “environ 3 668 400 résultats”, même si la plupart, sur la toute première page, étaient redondants.

Pourchassant une chaussette sauvage, Spazzington bondit dans la pièce.

La belle-de-nuit pointa la flèche sur le site de rencontre le plus populaire et cliqua.

Des cœurs et des visages apparurent à l’écran.

Erin s’enregistra en tant que visiteuse sur le site intitulé “Notre avenir le plus radieux”. Elle inscrivit 25 à 45 dans la fourchette d’âge de sa future âme sœur sur Internet et, dans le menu déroulant concernant l’appartenance ethnique, elle sélectionna comme premier choix afro-américain.

À la recherche d’une explication qui répondait davantage à un besoin qu’à un désir, la belle-de-nuit transperça d’une flèche un cœur numérique et cliqua.

Des résultats s’affichèrent.

Erin fit défiler les images de Noirs inconnus qui aimaient contracter leurs pectoraux tout en ayant l’air nonchalant.

Si Erin voyait un des cinq hommes qu’elle cherchait (sur ce site ou le suivant, ou celui d’après), elle compléterait son profil en utilisant un faux nom et la photo sexy de quelqu’un d’autre. Il ne lui resterait qu’à avoir le type au téléphone pour une conversation sympa et mentionner son copain Darren Tasking. Si par hasard le gars connaissait le souteneur, il le dirait presque à coup sûr.

Erin caressa Nombre, vit le reflet de son visage furieux dans ses yeux immenses et reprit sa chasse digitale aux cinq des six Noirs qui l’avaient transformée en pute.


31
JAZZ RÉCHAUFFÉ

TASK SE RÉVEILLA dans l’obscurité et constata que quelque chose manquait. Il mit un instant avant de comprendre que l’orage avait cessé.

Bien que le souteneur n’éprouvât aucune culpabilité consciente concernant le meurtre qu’il avait commis plus tôt, son subconscient avait rejoué l’événement dans ses rêves. Au fil de ces itérations, il franchissait avec le revolver la clôture barbelée, traversait le site de construction boueux et pénétrait dans le mobile-home safran, mais, au lieu de découvrir le lowrider dans la douche, il tombait sur Nowski ou Andrea ou Mme Bronowski ou Mme Alder ou son père ou sa mère (un volant entre les mains) ou son frère Garret (en tenue de prisonnier) ou Daniela (qui avait été scalpée) ou Erin (qui était noire) ou un adolescent blond qui ressemblait beaucoup à Darren Tasking, mais était sourd et muet.

Le souteneur frissonna. Ses rêves étaient toujours vivaces, mais les ampoules électriques et sa conscience les réduiraient rapidement en bouillie.

Un coup d’œil au réveil lui apprit qu’il était tout juste trois heures passées – après minuit, comme l’indiquait le petit point à gauche.

Ayant retrouvé ses marques, Task alluma la lampe. La lumière lui transperça les yeux comme les doigts d’un enfant.

Quelque chose couina dans une autre pièce.

Inquiet, Task ouvrit le tiroir de sa table de nuit et tendit la main pour récupérer son revolver à canon court.

L’arme n’était plus là.

Un frisson lui parcourut la nuque, mais il se souvint rapidement qu’il l’avait planquée sous son oreiller plus tôt dans la nuit après qu’un cauchemar particulièrement réaliste l’avait réveillé.

Le souteneur prit l’arme, sortit du lit et avança à pas feutrés sur la moquette marron en direction de la porte close.

Nouveau couinement dans le couloir, suivi d’un coup de cymbale assourdi.

Soulagé, Task abaissa son revolver et entrouvrit la porte. Le jazz miniaturisé provenant du ghetto-blaster dans la cuisine égaya son esprit en lui rappelant Erin. (C’était dans ce but précis qu’il avait décidé de laisser la musique.)

Le souteneur rangea l’arme et entra dans la salle de bains, où l’urine martela l’eau jusqu’à ce que sa vessie soit vide. Il se lava les mains dans le lavabo, où les vêtements du meurtre trempaient, se lava les dents et cracha la mousse dans les toilettes avant de tirer la chasse.

Un chiot glapit dans son estomac.

Vêtu de son seul caleçon, Task retourna à la cuisine, régla le four sur 200 °C et récupéra la moitié restante de la frittata enveloppée dans du papier d’aluminium. Il la posa sur l’îlot central en marbre et prépara du café.

Dix minutes plus tard, la musique et des odeurs de nourriture et de café emplirent la cuisine. Ces effluves ramenèrent Erin à sa conscience et firent vibrer une corde sensible en lui.

En se dirigeant vers le four, il jeta un coup d’œil à la pièce adjacente où le lustre qu’il avait oublié d’éteindre éclairait toujours la table de la salle à manger. Il se rappela la question que la belle-de-nuit lui avait posée au cours du repas et ses tendres rêveries prirent fin.

“Est-ce que c’est toi qui as envoyé ces Noirs au Cherry Red pour me faire virer ?”

Le souteneur savait qu’il avait pris la bonne décision – en aucune façon il n’aurait pu courir le risque de lui dire la vérité. La seule chose qui importait désormais était de savoir si elle l’avait cru ou non. Il était évident qu’elle nourrissait des soupçons et était bien plus intelligente qu’il ne l’avait pensé au départ.

C’est à ce moment-là que Task se souvint du permis de conduire d’Erin Hope Green.

Ce papier d’identité était de ceux que l’État avait cessé de délivrer depuis cinq ans, mais la jeune femme (qui ne le savait probablement pas) avait dit être arrivée à Great Crown trois ans plus tôt. En sus de cette incohérence (peut-être sans importance), il y avait son amour de la couleur verte et son nom de famille. Ce pouvait être une coïncidence, ou la preuve qu’il s’agissait d’un pseudonyme.

Task ouvrit le four et sortit la frittata enveloppée de papier alu, qu’il transvasa dans une assiette en verre transparent. Aussitôt, il emporta son assiette, des couverts et son café et traversa la moquette à poil long brun clair de son bureau. Son repas atterrit sur le plateau près de son ordinateur, et ses fesses, sur la chaise en bois.

Le souteneur alluma l’unité centrale, qui ronronna en se réveillant après un mois de sommeil paisible. Une lueur d’un bleu froid illumina l’écran.

Deux bouchées plus tard, Task pointa le curseur dans la barre vide d’un moteur de recherche, tapa erin green et californie et appuya sur la touche entrée.

Des flèches courbes tournèrent.

L’ordinateur annonça : “Environ 28 400 résultats.”

Le souteneur prit une gorgée de café et cliqua sur images.

Des flèches courbes tournèrent.

Des centaines de visages inconnus emplirent l’écran.

Task déroula cette armada d’Erin Green inférieures (ainsi que leurs époux, leurs petits amis, leurs associés, leurs animaux de compagnie et leurs voitures), doutant de dénicher quoi que ce soit de pertinent, même s’il prenait le temps de regarder chaque image.

Le souteneur remplaça californie par great.

“Environ 10 800 résultats” annonça l’ordinateur.

Task examina quelques photographies d’Erin Green inconnues. Il ajouta alors son deuxième prénom, hope.

“Aucun résultat trouvé” admit la machine, défaite.

Six réponses non pertinentes apparurent lorsqu’il essaya son nom complet entre guillemets avec californie.

Réfléchissant, le souteneur enfourna un nouveau bout de frittata. Du jazz bourdonnait dans la cuisine. Ses pensées et son repas suivaient leur cours.

Task savait que l’équipe de Strembicky pourrait sérieusement enquêter sur elle, mais cette idée le mettait mal à l’aise. Donner toutes ses informations personnelles à un vaste (et impitoyable) consortium dans le seul but de satisfaire sa curiosité (éveillée par un écart de dates sur un permis de conduire et un amour pour la couleur verte) semblait excessif… et potentiellement dangereux. Les travailleuses du sexe changeaient souvent d’identité. À quoi bon trahir encore plus la confiance de la belle-de-nuit en fouillant dans sa vie ?

Task décida de ne pas impliquer le consortium.

Une nouvelle idée lui vint et ses mains manucurées cliquetèrent sur les touches. californie fut remplacé par great crown et le nom erin hope green par kristie lynn, le pseudonyme de la brunette quand elle travaillait au Cherry Red.

Le souteneur appuya sur la touche entrée.

Des flèches courbes tournèrent.

“Environ 18 500” résultats.

Task demanda les images correspondantes et une foule de visages inconnus s’afficha.

— C’est une perte de temps, dit le souteneur, qui éteignit alors l’unité centrale, termina son repas, se rasa, se doucha et sauta dans un costume olive.



La berline argent remontait en colimaçon du niveau inférieur du parking, phares allumés. Task n’avait pas dormi trois cycles complets depuis longtemps et ce repos dont il avait désespérément besoin l’avait revigoré.

La voiture regagna la surface. Le souteneur alluma la radio et trouva la station de jazz qu’il avait écoutée dans sa cuisine. Un saxophoniste piqua une ligne répétitive à l’intro, enchaînant avec un solo tandis que le véhicule roulait dans la ville endormie.

Task réfléchit à sa nouvelle relation avec Erin. Avoir des contacts personnels dans un lieu où elle avait des rapports sexuels avec d’autres hommes pourrait être une expérience gênante pour eux deux, et il décida de se tenir autant que possible à l’écart du salon de Preston Avenue quand elle y travaillerait.

Le souteneur passa sous un feu orange clignotant, sortit son portable (qui contenait cinq messages de Dingbang) et appela la belle-de-nuit.

“Salut. C’est Erin. Laissez un message après le chihuahua.”

Un chien glapit.

— Salut. C’est Darren. J’espère que tu as eu le temps de te reposer avant d’aller bosser. Je pense qu’il serait judicieux de garder nos distances tant que tu seras au salon, comme tu l’as dit, mais je veux encore te remercier pour tout ce que tu as fait hier. J’ai vraiment aimé passer du temps avec toi. Énormément. Et tu seras ravie d’apprendre que je viens de manger le reste de frittata. Elle était encore très bonne. Alors merci pour ça aussi. Prends soin de toi.

Task raccrocha, s’approcha de l’immeuble jaune clair et se rangea contre le trottoir. Dublin, qui tenait dans sa main droite sa gamelle létale et portait un jean et un T-shirt noir, avança vers le véhicule, ses cheveux roux brillants de gel. Il ouvrit la portière et jeta sa masse sur le cuir.

L’après-rasage éclipsa l’oxygène.

— T’as baisé Erin ?

— Karate John ne devrait pas colporter de ragots, dit le souteneur, agacé à la fois par le gérant barbu qui avait bavardé et le grassouillet assis près de lui.

— Ce n’est pas une réponse.

— C’est celle que je te fais.

Dublin ferma la portière et dévisagea Task.

— Pourquoi tu joues au cactus ? C’est une pute.

— Laisse tomber.

— En réalité, une strip-teaseuse que tu as transformée en pute, si je me souviens bien.

— Ça suffit.

— Cactus.

Le souteneur chassa ses pensées funestes et appuya sur l’accélérateur. Des immeubles pastel et des lampadaires dans des rues sombres défilèrent derrière les vitres.

Sur le siège passager, le gérant ouvrit sa gamelle qui contenait au moins quatre armes à feu.

Task désigna les armes.

— Tu n’as plus besoin d’apporter tout un arsenal.

Surpris, Dublin haussa les sourcils.

— Quelqu’un a été envoyé en Alaska ?

— Deux “quelqu’un” sont en train de manger des tacos au saumon.

— Aucun doute que c’étaient les types ?

— Non.

— J’espère qu’ils ont souffert.

— Oui.

— Bien. (Le gérant rengaina une arme et fourra deux semi-automatiques dans un recoin du siège passager.) Comment ils ont découvert pour le salon ?

— Un type qui livre du lait dans Commerce Street nous a vus aller et venir plusieurs fois et a balancé le tuyau à quelqu’un d’autre.

— Et ce laitier ramasse maintenant des caisses de lait sur la toundra ?

— Les civils ne vont pas en Alaska.

— Mais il est laitier. Il ne baise pas la femme de quelqu’un d’autre, il fait plutôt ce genre de merde-là.

— C’est un civil.

— Qui, comme le produit qu’il a distribué il y a deux semaines, a atteint sa date limite.

— Un civil ramené à température ambiante intéresse forcément les machos. Le problème est réglé.



Les collectes de Lewis Street et de la 189e se déroulèrent sans encombre, même si le soleil qui s’était absenté la veille était revenu pour rappeler aux habitants de Great Crown que l’été n’était pas encore fini. Lorsque Task pointa le nez de la berline argent vers Preston Avenue, la clim était déjà à fond et tout le monde, excepté Karate John, avait quitté les salons. Le bénéfice du lundi s’élevait à huit mille deux cents dollars, ce qui était bien au-dessus de la moyenne et en grande partie dû à un joueur ayant souffert d’un cas sévère de bonnes mains.

Un quart d’heure après la dernière collecte, la voiture se gara devant la résidence jaune pâle.

Task fit un rapide geste de la main.

— Bye.

— Ouais.

Dublin ramassa sa lourde gamelle, se précipita dehors et referma la portière. En marchant vers son appartement, il cracha.

Ayant suffisamment repris de forces pour une conversation désagréable (mais inévitable), le souteneur mit le levier de vitesses en position parking et prit son téléphone.

— Merde, t’étais où ? demanda Dingbang.

— Occupé. Et un seul message aurait suffi.

— Tant que tu ne rappelles pas, je continue d’appeler. De plus en plus de messages chaque jour.

— Je ne vais pas rappeler plus vite pour autant.

— Il faut que tu viennes.

— Pourquoi ?

— Les maris arrivent.

Task fut troublé par cette déclaration jusqu’à ce qu’il se souvienne de l’audience concernant l’expulsion de Tatie et de la recherche d’une carte verte bipède.

— Quand ?

— Aujourd’hui. À onze heures. Ramène tes fesses ici, bon sang.

La communication fut coupée.



Task étudia (et rejeta) un emplacement potentiel pour un nouveau salon dans le quartier des affaires avant de se diriger vers le Eight Dragons Chinese, où il suivit Dingbang derrière un rideau de perles vertes dans la salle de réception privée. Une photographie noir et blanc – haute d’un mètre vingt et large de quatre-vingt-dix centimètres – de Tatie montrant ses yeux de travers et ses cheveux clairsemés était collée sur un carton et posée sur un chevalet. Il était difficile de savoir si son expression était un sourire raté ou une grimace de douleur.

— Elle ne sera pas là ? demanda le souteneur en s’asseyant à une immense table ronde recouverte d’une nappe rouge.

— Elle fait des raviolis.

— Elle n’a pas envie de s’impliquer dans l’opération ?

— Elle a dit qu’elle viendrait voir le vainqueur.

— Est-ce qu’on devrait…

Un portable sonna.

Task sortit l’appareil de sa poche et vit qu’il s’agissait d’Erin. Des images du trajet en voiture, du diner et du salon lui vinrent à l’esprit.

— Un mari est là, annonça le serveur somnolent à travers le rideau de perles.

Le souteneur décida qu’elle pouvait bien laisser un message, ce qui était d’ailleurs probablement son intention.

— Fais-le entrer, répondit Dingbang.

Un grand Asiatique portant un bouc, un smoking usé et âgé d’au moins soixante-dix ans entra dans la pièce. Il découvrit la photo et se raidit. Durant presque une minute, il la fixa.

— C’est elle ? demanda le candidat d’une voix rauque.

— Oui.

Un léger tintement indiqua qu’Erin avait laissé un message.

Le serveur somnolent entra et servit à Task, à Dingbang et au grand Asiatique, qui semblait incapable de détourner le regard de la photographie, un thé sentant les fleurs et le foin.

— Vous en êtes capable ? l’interrogea le souteneur.

Le candidat étudia l’image en buvant.

— Quelle est son espérance de vie, d’après vous ?

Le souteneur fronça les sourcils à l’intention du gérant et lorgna le grand Asiatique.

— Nous n’apprécions pas votre attitude.

— Putain, tirez-vous d’ici, aboya Dingbang.

Le serveur somnolent écarta le rideau de perles et le candidat partit.

Task attrapa son portable, entra le mot de passe et composa le numéro de sa messagerie.

Une femme artificielle dit :

“Vous avez un nouveau message. Reçu lundi à 11 h 13.”

“Salut. C’est Erin. J’ai eu ton message. Je vais me pieuter maintenant, mais je voulais voir si tu pouvais me retrouver au salon ce soir à quatre heures et demie pour parler d’un truc. Dis-moi. Bye.”

Déclic.

“Fin des nouveaux messages”, dit la femme artificielle.

Songeur, le souteneur raccrocha. Le ton de la belle-de-nuit était totalement neutre. Rien ne permettait de savoir si la conversation demandée concernait quelque chose de positif ou négatif.

Task réécouta le message et raccrocha. Que le message soit atonal semblait de mauvais augure, même si Erin essayait peut-être de créer du suspense pour une surprise agréable (telle que sa décision de retourner tout de suite à l’école d’infirmière). Néanmoins, il était évident qu’elle ne voulait pas en discuter au téléphone.

— Un autre mari est là, annonça le serveur somnolent.

Un gros Asiatique à la peau sombre, vêtu d’un T-shirt ras-du-cou blanc, d’un jean et de sandales, franchit le rideau. Ses lèvres ressemblaient à deux limaces rouge violacé et il voyait mal.

Task montra la photographie.

— Voilà sur qui porte le contrat.

Le candidat regarda la photo. Sa mâchoire se raidit.

— Vous en êtes capable ? demanda Task.

— Quarante mille.

— C’est six mille. En plusieurs fois.

— Quinze mille.

— Rejeté. (Dingbang leva la main.) Tatie n’aime pas les habitants du Fujian, de toute façon.

Le candidat regimba.

— J’ai droit à un repas gratuit au moins ? Pour être venu ?

— Trente pour cent de réduction, répondit le gérant.

— Cinquante.

— Trente. Et pas de menu spécial avec la réduction.

Les perles s’entrechoquèrent lorsque le gros Asiatique partit.

Le souteneur sélectionna le numéro de la belle-de-nuit et porta l’appareil à son oreille.

“Salut. C’est Erin. Laissez un message après le chihuahua.”

Un chien glapit.

— Salut. J’espère que je ne te réveille pas. J’ai eu ton message et je serai au salon à quatre heures et demie. À plus, alors. Bye.

Task raccrocha.

Un troisième candidat entra dans la salle de réception, vit la photo de Tatie et ressortit par le rideau de perles qui oscillait toujours depuis son entrée.

Dingbang se gratta le menton.

— Tu crois qu’elle est mieux en vrai ?

— En trois dimensions ?

— Bon sang, oui.

Tout en sirotant son thé, Task réfléchit à la situation.

— Je crois qu’on devrait prendre le numéro du type à quinze mille dollars tant qu’il est là en train de manger. Juste au cas où.

— Tatie n’épousera pas quelqu’un du Fujian.

— OK. (Une idée vint au souteneur.) Rapporte des paniers vapeur avec des raviolis pour les candidats.

Le gérant aboya en cantonais à l’intention du serveur.

— Et ça, ça ne devrait pas être là… (Task se leva et déplaça le chevalet dans le coin le plus éloigné et le plus sombre de la pièce.) Laissons-les s’habituer doucement.

— Il y a un autre mari, annonça le serveur somnolent.

Un Asiatique relativement bel homme d’une cinquantaine d’années aux cheveux gris, et qui portait un joli pantalon, une chemise et des italiennes, entra dans la pièce.

— Vous êtes candidat au mariage ? demanda le souteneur, sceptique.

— Oui. (Il désigna la photo au loin.) C’est elle ?

— Oui.

Intrépide, le fringant candidat se dirigea vers la photo de Tatie, s’arrêta et croisa les bras.

— Elle a quelque chose.

— Vous êtes homosexuel ? l’interrogea Task.

L’homme se détourna de la photo et revint vers la table.

— Ce serait un problème si je l’étais ?

— Vous pouvez avoir des rapports sexuels avec une femme ?

Le candidat ôta une peluche de son pantalon.

— Je peux avoir des rapports sexuels avec n’importe quoi.

— Bonne attitude.

Dingbang cessa de froncer les sourcils, ce qui était un événement rare.

— Vous n’avez pas de MST ? s’enquit le souteneur.

— Vous me demandez ça parce que je suis gay ?

— Vous venez d’utiliser le mot “n’importe quoi” pour décrire vos partenaires sexuels.

— Je me protège.

— Il y a un autre mari, annonça le serveur somnolent à travers le rideau.

Dingbang aboya quelque chose en cantonais et le serveur disparut.

— Vous vous appelez comment ? demanda le souteneur à l’homme fringant.

— David Gao.

— Vous venez de quelle province ?

— Du Wisconsin.

— Vous êtes né aux États-Unis ?

— Oui. Mes parents étaient du Guangdong.

Task regarda Dingbang.

— Ça ne posera pas de problème à Tatie ?

— Tatie y a de la famille.

Le souteneur se leva et tendit la main.

— Félicitations.



Task chaussa ses lunettes de soleil, quitta le Eight Dragons Chinese et pénétra dans une journée qui oscillait entre 32 et 38 °C. Ses pores le picotèrent, générant immédiatement de la moiteur à la surface de sa peau tandis qu’il contournait le restaurant et se jetait dans sa berline argent, où il se hâta de mettre le contact et la clim. Il continuait de s’inquiéter au sujet de la conversation à venir avec Erin et il devait encore se charger d’une tâche désagréable qui n’avait rien à voir…

La température à l’intérieur du véhicule était descendue en dessous de 27 °C lorsque le souteneur sortit son portable, sélectionna un numéro et appuya sur la touche d’appel.

Deux sonneries. Déclic.

— Allô ? dit Andrea.

— Salut. C’est Darren. Je peux venir ?

— Hmm… je préférerais pas. (La coach paraissait congestionnée.) La matinée a été plutôt rude.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— J’ai trouvé un dossier dans mon ordinateur… de vieilles photos de moi et Chris pendant notre premier voyage dans les Keys. (Andrea se moucha et renifla.) Ce n’est pas un bon jour.

— Quand préférerais-tu que je vienne ?

— J’en sais rien. Tu as quelque chose à me dire ?

— Ouais.

Silence sur la ligne.

Un martin-pêcheur bleu atterrit sur une poubelle, sauta une fois et fixa une brique.

La coach s’éclaircit la voix.

— C’est quelque chose que j’ai envie d’entendre ?

— Oui.

— Vraiment ?

— Oui.

Nouveau silence.

— On ne peut pas en parler au téléphone, dit Task.

— Je sais, je sais, renifla Andrea. Merci de… m’avoir prévenue.

— C’est normal. Appelle-moi quand tu voudras qu’on se voie.

— OK. Bye.

— Prends soin de toi.

Le souteneur raccrocha, soulagé de ne pas avoir à rendre visite à la femme en deuil.



Task descendit la rampe du parking, se gara sur son emplacement réservé et s’éloigna. Son portable sonna au moment où il entrait dans le couloir du premier étage de son immeuble. L’écran lui apprit que l’appel provenait du légèrement paranoïaque gérant noir du salon de Lewis Street.

— Attends une seconde, dit Task à Watkins, je rentre chez moi.

— Pas de problème.

Le souteneur déverrouilla sa porte. Libérée, l’allumette tomba sur le carrelage.

Task entra dans le salon, reverrouilla la porte et remit le téléphone sur sa bonne oreille.

— Il se passe quelque chose ?

— Jerome Buford vient de m’appeler. Il veut te parler, mais il n’a pas ton nouveau numéro. J’étais pas sûr que tu veuilles que je le lui donne.

— Jerome Buford ? (Le souteneur entra dans la cuisine où le groupe de jazz miniaturisé jouait un set pour des appareils ménagers indifférents.) Qu’est-ce qu’il veut ?

— Discuter. Il ne m’a pas fourni de détails.

Task ouvrit la porte en inox du réfrigérateur en essayant de se rappeler la dernière fois qu’il avait été en contact avec Jerome Buford. Le souvenir lui revint soudain et le mot “putain” lui échappa.

— Quoi ?

— Envoie-lui mon numéro par texto. (Task sortit un pichet d’eau de l’étagère du haut et referma la porte du coude.) Dis-lui de m’appeler tout de suite.

— Compris. À plus.

— Bye.

Le jazz qui sortait de la radio n’était plus que du bruit.

Le souteneur posa le pichet sur l’îlot en marbre noir. Il avait le cou raide et son pouls s’emballait.

— Putain.

Jerome Buford était le premier des six Noirs que Task avait envoyés au Cherry Red.

— Bon sang.

Des cuivres dissonants hurlaient comme des sirènes de police.

Le portable sonna.

Task décrocha.

— Allô ?

— C’est Jerome.

— Tu voulais me parler ?

— Ouais, mec. Je voulais juste te demander un service… j’espère que ça te gêne pas. J’en ai pour une minute.

— D’accord. (Le souteneur attrapa un verre dans le placard.) Quel genre de service ?

— Tu vois, je suis sur ce site de rencontres et une fille qui s’appelle Becky J. m’a envoyé un smooch – c’est un petit smiley, mais avec des cheveux longs et de grosses lèvres rouges – et je vais voir sur son profil. Elle est coréenne, et je suis à fond sur les Asiatiques. On a plein de points communs. Une quantité surprenante. Alors, on bavarde au téléphone un moment et tu surgis dans la conversation.

— Elle a parlé de moi ? s’enquit Task, même s’il connaissait déjà la réponse.

— Ouais. On discutait de nos restaurants éthiopiens préférés et elle m’a dit que son ami Tasking venait de lui recommander un nouvel endroit, l’Adishiwot.

Le souteneur sentit son cœur cogner.

— Qu’est-ce que tu as dit ?

— Je lui demande si le prénom du gars est Darren et elle dit que oui et je dis, genre : “Je le connais.”

En moins d’une journée, Erin Green avait repéré un des six persécuteurs noirs et confirmé qu’il connaissait Task. Le sujet du rendez-vous de quatre heures et demie au salon de Preston Avenue ne faisait plus aucun doute.

— Donc, on a rendez-vous vendredi, reprit Jerome, et je me demandais si tu pouvais jeter un coup d’œil à ses photos et me dire si elle ressemble vraiment à ça.

— Elle n’y ressemble pas.

— Comment tu le sais ? Elle te les a montrées ?

Task se versa de l’eau.

— Tu te souviens de cette strip-teaseuse que tu as embrouillée en juillet ? Kristie Lynn ?

— Mec. Bien sûr. La tête qu’elle a fait quand j’ai dit que je voulais la taillader, hystérique.

— C’est elle, cette Coréenne. Elle t’a trouvé sur Internet et elle essayait de savoir si tu me connaissais. De façon détournée.

Un vide s’installa sur la ligne durant quelques secondes.

— C’est sacrément cérébral pour une strip-teaseuse, fit remarquer Jerome.

— Elle est intelligente.

— Ben, je me suis dit que c’était un peu suspect… une Coréenne ressemblant à ça ayant autant de points communs avec moi et qui fait le premier pas…

Le souteneur avala de l’eau et posa son verre sur l’îlot.

— Il faut que je raccroche.

— OK. Désolé si j’ai fait une connerie.

— Bye.

— À plus.

Task raccrocha et fixa son portable en songeant à Erin, qui, en quelques instants, était passée d’espoir romantique à sérieux risque professionnel.

— Bon sang.

Le souteneur passa un nouveau coup de fil.

— Allô, dit Strembicky après deux sonneries.

— Bonjour. J’ai besoin que votre excavateur déterre une histoire.

— Il y a un hic ?

— Oui. Peut-être même un gros problème.

— Dites-moi.

Task n’était pas sûr de ce qu’il était en train de faire, mais il devait protéger ses affaires… et se protéger lui-même.

— Elle se fait appeler Erin Green et ce nom se trouve aussi sur son permis de conduire. Pas de “e” à la fin de Green. Le deuxième prénom sur le permis est Hope.

— Vous pensez que ce n’est pas son vrai nom ?

— Il y a de fortes chances qu’elle en ait changé. (Le souteneur but quelques centilitres.) Elle portait le nom de Kristie Lynn quand elle était strip-teaseuse au Cherry Red et travaille maintenant sous le nom de Daniela.

— C’est la femme dont j’ai entendu dire tant de bien ?

— Oui.

Silence sur la ligne.

Task reposa le verre sur l’îlot.

— Vous voulez ses caractéristiques ?

— Communiquez-moi le principal.

— Vingt-cinq ans. Châtain foncé. Yeux verts. Un mètre soixante-cinq. Peau claire. Environ cinquante-deux kilos. Éduquée, probablement école d’infirmière. Elle est à Great Crown depuis au moins cinq ans.

— L’excavateur va se renseigner sur elle.

— Merci.

La ligne se tut.

Un trompettiste se lança à fond dans une mélodie stridente et Task éteignit la radio.



Le silence revint dans la cuisine et se répandit dans tout l’appartement.
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LA MEUTE AU CRÉPUSCULE

DES CHIENS SOUPÇONNEUX observèrent Erin remonter la fermeture Éclair de son jean, enfiler un T-shirt lavande et ses tongs vertes. À l’instant où sa main droite toucha le grand sac mou, ce fut l’émeute. Wooferson hurla au plafond, suivi du yorkshire simplet, Ty (qui imitait souvent le bichon frisé), Nombre glapit et le bouledogue noir, Queen Evil, émit des grognements à deux secondes d’intervalle, semblables à un moteur de voiture refusant de démarrer. Spazzington courait en cercle autour d’un rouleau de papier toilette vide.

— Désolé, les gars… il faut que j’aille au boulot. Encore un soir.

La clameur canine, ainsi que la vitesse des orbites du griffon bruxellois, s’accrut. Effrayé par les autres et par lui-même, le chihuahua se précipita dans son bivouac sous le canapé.

— Je vous emmènerai au parc à mon retour. Promis.

Inconsolables, les animaux renouvelèrent leurs protestations à un volume supérieur.

Erin savait que le gang était sur le point de s’attirer de nouvelles plaintes des voisins.

— Tenez bon.

La belle-de-nuit sortit et verrouilla la porte.

À l’intérieur de l’appartement, les chiens se calmèrent. Ils avaient sûrement déjà oublié pourquoi ils aboyaient.

En descendant, Erin cessa de penser au gang pour revenir à Darren Tasking, le salaud qui avait fait d’elle une pute, joué avec ses sentiments et lui avait menti.

— Putain d’enfoiré.

Mais, le lendemain matin, le problème serait résolu. La belle-de-nuit aurait réglé ses dettes et en aurait fini avec ce genre de vie, et ce qui adviendrait à ce souteneur sans âme serait le résultat direct de ses propres actes.

— Merde, il le mérite, marmonna la femme pour elle-même en atteignant le rez-de-chaussée. Connard.

Erin franchit la porte d’entrée et plissa les yeux.

La chaleur et l’éclat doré du crépuscule l’écrasèrent lorsqu’elle pénétra dans le parking. Ses tongs raclaient l’asphalte et claquaient contre ses talons.

Erin avait des doutes concernant ce qu’elle avait mis en branle plus tôt dans la journée (peu après sa discussion avec Jerome Buford), mais quand elle se rappelait les innombrables outrages qu’elle avait subis à cause de Darren Tasking, ceux-ci s’évanouissaient.

— Merde, il le mérite.

La belle-de-nuit traînait une ombre longue et mince dans le parking. Les calandres éclairées par le crépuscule la lorgnaient de toute part.

Un bruit retentit, la fit sursauter. Elle se retourna et une ombre grondante l’engloutit.

Un semi-remorque passa à toute vitesse à côté d’elle, dissimulant le soleil en descendant l’avenue, puis tourna à un carrefour.

La belle-de-nuit poursuivit sa traversée du parking. Le destin qui attendait le souteneur ne la mettait pas en danger et elle n’avait aucune raison de s’inquiéter.

— Saloperie de nerfs.

Erin pointa sa télécommande sur l’hybride violette, garée à dix mètres de là derrière un grand SUV blanc. Son animal domestique à quatre roues motrices pépia.

Dans le soleil couchant éblouissant, la belle-de-nuit projeta une ombre oblongue sur un break vert et une voiture de sport bleue. Ses tongs raclaient l’asphalte et claquaient contre ses talons.

Erin se glissa dans l’espace entre son véhicule et le SUV, et tendit la main vers la poignée.

Quelque chose cliqueta.

La belle-de-nuit se retourna.

Un homme portant un bouc plongea par une porte ouverte, agrippa la queue-de-cheval d’Erin et lui donna un coup de poing dans le ventre. L’air jaillit de ses poumons et l’assaillant fourra une balle en caoutchouc hérissée de piquants dans sa bouche béante.

La belle-de-nuit se tortilla, réussit à se libérer et fonça vers la liberté. Sa tête fut rejetée en arrière, tirée par le poing qui emprisonnait sa queue-de-cheval.

Soudain, les pieds d’Erin quittèrent le sol et elle s’envola.

Une boucle de ceinture frappa son œil gauche et les pics en caoutchouc poignardèrent sa langue et la voûte de son palais lorsqu’elle atterrit sur la banquette arrière du SUV. Des mains épaisses la retournèrent sur le dos et un petit mec enfonça le canon d’une arme dans son larynx.

— Tiens-toi tranquille ou tu es morte.

L’air sifflait entre les piquants en caoutchouc alors qu’Erin tentait de remplir ses poumons brûlants.

L’homme au bouc jeta les tongs vertes dans le véhicule et posa la main sur la vitre teintée. Le soleil lança un éclair quand la portière se ferma.

Erin tendit la main vers la balle qui lui obstruait la bouche, mais se prit une claque. Un poing frappa sa vessie.

Urinant sur elle, la belle-de-nuit se recroquevilla sur la banquette. Le petit mec la fit rouler sur le ventre et tira ses bras dans son dos.

De l’acier froid encercla ses poignets. Les menottes firent un bruit de ferraille.

L’homme au bouc grimpa sur le siège avant, ferma la portière et gratta son oreille en chou-fleur.

— C’est la première fois que choper quelqu’un me file la trique.

Quatre fermetures automatiques cliquetèrent.

Erin essaya de demander, “Qu’est-ce que vous me voulez ?” à travers les piquants en caoutchouc, mais le son qui sortit de sa bouche était parfaitement inintelligible. Si elle parvenait à parler à ces hommes, elle pourrait leur offrir de l’argent ou des faveurs sexuelles contre sa liberté…

La belle-de-nuit aspira de l’air par les narines et essaya de nouveau de demander :

— Qu’est-ce que vous me voulez ?

— On ne va pas se mettre à discuter, mademoiselle MacGrath.

Erin pâlit en entendant son ancien nom. Une douleur lancinante envahissait sa bouche, son estomac et sa vessie, mais c’était peu de choses à côté de la peur glaciale qui paralysait ses entrailles.

Le petit mec sortit une autre paire de menottes, se pencha en avant et attacha les chevilles de la belle-de-nuit.

— Démarre.

L’homme au bouc tourna à droite et accéléra. Le soleil crépusculaire quitta la vitre arrière, rampa le long du flanc droit du véhicule et passa au-dessus du pare-brise.

Le petit mec fit rouler la belle-de-nuit, faisant crisser le cuir. Le monde confiné virevolta, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle bascule au bord de la banquette et tombe.

De durs talons italiens appuyèrent sur son dos.

— Si tu fais le moindre bruit, on réduit ta chatte en compote.

Terrifiée, Erin se contenta d’aspirer de l’air à travers les piquants en caoutchouc.

— On y va direct ? demanda le conducteur au bouc.

— Oui. Au mobile-home.
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CHAUSSE-TOI

DES NOTES CARILLONNÈRENT et Task ouvrit les yeux. Un Eurasien à la superbe chevelure était accroché sous un avion qui filait vers une tour d’horloge en feu remplie de bombes. Des explosions projetèrent des lueurs rouges et jaunes dans le salon et sur le pantalon brun clair, la chemise beige déboutonnée et les chaussettes marron foncé du souteneur. Vautré sur le canapé en cuir blanc, l’homme désorienté commença à mettre de l’ordre dans ses idées, bien que ses efforts fussent quelque peu entravés par les cinq centimètres de scotch dont il s’était auparavant imbibé.

La situation, sinistre, devint soudain limpide.

Plus tôt dans la journée, la magnifique distraction du nom d’Erin Green était soudain devenue un grave souci professionnel et Task avait été forcé de fournir des informations à son sujet à Strembicky. Le souteneur s’était dit qu’il n’avait pas le choix.

Seul chez lui avec les conséquences de ses machinations, il avait recherché l’inconscience. Le scotch et la télévision l’avaient aidé à réaliser ses ambitions.

Tressaillant, Task se souvint de son rendez-vous de quatre heures et demie avec Erin. Un coup d’œil à la pendule sur le mur lui apprit qu’il était 2 h 03 du matin.

Il avait regardé ses paupières fermées pendant plus de huit heures.

— Merde.

Task sauta sur ses pieds, se hâta vers la salle à manger et entra dans la cuisine où il avait laissé son portable sur l’îlot en marbre noir. Il attrapa l’appareil : cinq appels manqués. Deux de Karate John et trois de Strembicky.

Des notes carillonnèrent, faisant sursauter le souteneur. Il avait plus tôt écarté ce son comme faisant partie de son rêve, mais ce qu’il venait d’entendre était bien réel.

Un visiteur inconnu attendait derrière la porte.

Collant son portable sur sa bonne oreille, le souteneur se rendit à pas de loup de la cuisine à sa chambre.

— Vous avez un nouveau message, déclara une femme artificielle. Reçu lundi à 7 h 10.

— C’est Karate. Erin est en retard. Je l’ai appelée, mais elle ne répond pas. Si je n’ai pas de nouvelles bientôt, j’appellerai Laurie pour la remplacer. Bye.

Task ouvrit la porte de sa chambre et y entra.

— Nouveau message, reçu lundi à 8 h 04.

— C’est Karate. Laurie est là. Dis-moi si tu as des nouvelles d’Erin et si elle travaille demain. Bye.

Task récupéra son revolver à canon court dans sa table de nuit. La sonnette retentit de nouveau.

— Nouveau message, reçu lundi à 10 h 19.

— Rappelez-moi, dit Strembicky.

Déclic sur la ligne.

Marchant à pas feutrés et en silence, le souteneur regagna le couloir et avança vers le salon. Le revolver chargé pendait au bout de sa main droite.

“Nouveau message, reçu lundi à 11 h 45.”

“Rappelez-moi, dit le garant.”

Déclic sur la ligne.

Les carreaux froids du salon firent frissonner Task à travers ses minces chaussettes marron. La porte d’entrée close était à neuf mètres de lui.

Son front et ses aisselles devinrent moites tandis qu’il se dirigeait vers le visiteur inconnu avec son revolver.

“Nouveau message, reçu mardi à 1 h 15.”

“J’envoie deux associés chez vous, déclara Strembicky. Partez avec eux.”

“Fin des nouveaux messages. Si vous voulez sauvegarder…”

Task raccrocha, empocha son portable et approcha en silence de la porte. Il ne savait pas trop si cette visite était due au problème avec les lowriders ou à l’enquête concernant la belle-de-nuit, mais c’était la première fois que des membres du consortium lui rendaient visite.

Ce qui ne lui inspirait rien de bon.

Le souteneur colla son œil au judas.

Le gros bras au bouc et Leo V. étaient juste derrière la porte. Le second tripotait un écran lumineux.

Le portable de Task vibra.

Les hommes du consortium regardèrent le centre exact de la porte.

À la hâte, le souteneur raccrocha.

— C’était un moustique ? demanda le sous-fifre au petit mec.

— J’en doute.

— Un bourdon ?

— Cet immeuble n’est pas dans une zone d’apiculture.

— Donc, il est juste derrière cette porte ?

— Ouais. (Leo V. empocha à son tour son portable.) Ouvre, Tasking. Tant qu’on le réclame encore gentiment.

Task n’avait ni la capacité ni le désir de résister au consortium. Résigné, il rengaina son revolver et ouvrit la porte.

— Montre-moi comment on compte jusqu’à dix, dit le petit mec.

Le souteneur leva les mains en l’air et les visiteurs de la nuit entrèrent dans l’appartement.

Tout en parcourant la pièce des yeux, le gros bras au bouc enfila des gants en cuir, s’adossa à la porte et fit claquer un verrou.

Leo V. exhiba un semi-automatique équipé d’un silencieux.

— Il y en a un dans ma poche gauche, annonça le souteneur à ses visiteurs.

— Évidemment.

Le sous-fifre récupéra le revolver, mit le cran de sûreté et ouvrit le barillet. Les balles tombèrent sur le carrelage. Puis l’arme décrivit un arc de cercle et rebondit sur la moquette du salon.

— Pas très aérodynamique. Tu as autre chose ?

— Pas d’autre arme.

Leo V. fit un geste.

— Alors mon associé et moi allons te caresser juste pour le plaisir.

Des mains gantées tapotèrent la poitrine, les flancs, les preuves d’appartenance sexuelle, les fesses, les bras et les jambes de Task. Le gros bras au bouc ne trouva rien d’autre qu’un portable, qu’il rangea dans la poche de son survêtement noir.

— Pourquoi êtes-vous ici, les gars ? demanda le souteneur.

— Pour t’emmener faire une balade sur le terrain.

— Où ?

— Un endroit.

— Quel genre d’endroit ?

— Du genre avec une latitude. Et une longitude.

— Vous pouvez être plus précis ?

— Il y a une atmosphère.

— Je peux m’habiller ?

Leo V. promena le canon de son arme de haut en bas.

— Tu l’es.

Task agita les orteils, étirant ses fines chaussettes marron.

— Je peux mettre des chaussures ?

— Chausse-toi.

Les visiteurs suivirent leur hôte dans sa chambre. Là, le souteneur ouvrit une armoire et enfila deux italiennes. Sa vessie envoya un signal le long du serpentin.

— Je peux aller pisser ?

— Avec des admirateurs.

Task entra dans sa salle de bains, ouvrit sa braguette et lança un jet jaune foncé dans la cuvette.

— Tu ne bois pas assez d’eau, fit remarquer Leo V.

— Je peux me laver les dents ? Je viens juste de me réveiller…

— Dix secondes. Pas de fil dentaire.

Le souteneur attrapa une brosse à dents d’une main tremblante, essayant de faire gicler de la pâte blanche sur les poils.

— Cinq secondes.

Le souteneur se brossa les dents et se gargarisa.

— Allons-y.

Task cracha dans le lavabo, éteignit la lumière et entra dans la chambre.

— Marche devant nous, ordonna le petit mec.

Le souteneur précéda les hommes du consortium le long du couloir.

— Les gars, vous êtes garés dehors ou dans le parking invités ?

— Le second.

Task tourna dans la cuisine.

— Pourquoi tu entres là ? demanda Leo V.

— J’ai besoin de mes clés.

— Ne ramasse rien de pointu.

Le souteneur s’empara de ses clés sur l’îlot en marbre noir, revint à la porte et tendit la main vers l’interrupteur.

Un silencieux fut braqué sur son visage.

— Éteins encore une lumière, dit le petit mec, et je vais t’en faire voir d’autres.

Task baissa la main et conduisit Leo V. et le gros bras au bouc jusqu’au couloir du premier étage, puis verrouilla sa porte. Les hommes du consortium piétinaient l’ombre du souteneur tandis que le trio avançait en direction de l’ascenseur.

De son index tendu, Task transforma le bouton d’appel en flèche lumineuse. Une lueur rouge brilla sur le mur et la porte dorée disparut.

— Doucement, l’avertit Leo V. avant de rengainer son revolver.

Le souteneur les précéda dans l’ascenseur qui se referma, tressaillit, descendit, vacilla et s’ouvrit. En silence, le trio pénétra dans le hall, où des lasers et des explosions provenaient du smartphone du portier indien qui travaillait généralement la nuit.

Interrompant son jeu, le gardien leva les yeux.

— Faites gaffe à pas vous blesser, dit le gros bras au bouc en désignant l’écran, non sans sous-entendus.

Le portier indien reporta son attention sur le combat numérique sans danger dont il avait l’habitude. Ses pouces abattirent des milliers d’hommes.

Guidés par le souteneur, les hommes du consortium traversèrent le hall et entrèrent dans le parking. Des pas lourds résonnaient.

— La sécurité n’est pas exemplaire, ici, fit remarquer Leo V.

Le trio atteignit le second niveau, où de faibles lumières au plafond éclairaient une vingtaine d’invités à quatre roues inertes. Parcourant l’enceinte des yeux, Task aperçut le SUV blanc familier.

— On monte derrière, annonça Leo V. au souteneur.

— D’accord.

— Grimpe de ce côté et avance jusqu’au bout.

— OK.

Le gros bras au bouc appuya sur la télécommande, déclenchant deux bips et des clins d’œil aguicheurs.

Task ouvrit la portière arrière côté conducteur, monta et glissa sur le cuir. Son pied droit heurta un objet invisible sous le siège avant et il retira sa jambe. Une tong verte était accrochée à la pointe de sa chaussure droite par une lanière en caoutchouc.

Son estomac se noua.

Leo V. exhiba son arme.

— Continue.

Le souteneur débarrassa d’une secousse son italienne de la tong et s’encastra derrière le siège passager.

— Mets ta ceinture.

Tremblant, Task s’exécuta. Des menottes en inox heurtèrent la banquette, rebondirent et atterrirent sur ses genoux.

— Maintenant, ça, ordonna Leo V.

— Je ne vais rien tenter.

— La plupart des types disent ça. En particulier ceux qui tentent quelque chose.

Task passa une menotte à son poignet gauche, fit cliqueter trois fois le rochet, puis attacha son bras droit.

— Plus serré.

Le souteneur s’exécuta derechef, produisant un bruit métallique.

Le petit mec s’assit à l’autre bout de la banquette. Le gros bras au bouc fit le tour et s’installa au volant. Les portières claquèrent et se verrouillèrent.

Task désigna la tong verte.

— Elle est toujours vivante ?

Les hommes du consortium ne répondirent pas.

Le sous-fifre inséra la clé, démarra et passa la marche arrière. Le béton éclairé par les phares défila.

Le SUV blanc s’arrêta, changea de direction et descendit la rampe en colimaçon avant de s’engager dans la nuit.

Barrel Street était déserte. Quelques faibles étoiles peut-être mortes depuis longtemps et que Task était incapable de nommer brillaient dans l’immensité obscure au-dessus de la ville endormie.

Le véhicule roulait vers l’ouest à exactement soixante-dix kilomètres à l’heure.

Il était évident que le consortium avait appris quelque chose de très moche sur la belle-de-nuit au cours de son enquête, bien que le souteneur eût du mal à imaginer quel secret ils avaient déterré qui nécessitait une action si rapide.

— Je peux parler à Strembicky ?

Pas de réponse.

Task réfléchissait à des questions muettes, baigné de rectangles de lumière jaunes qui erraient sur la banquette. Aucune extrapolation valable ne pouvait être faite à ce stade, mais il ne connaissait pas encore la gravité de la situation.

Le gros bras au bouc freina pour tourner dans Long Avenue. Des gratte-ciel anthracite noircirent l’horizon noir alors que le véhicule se dirigeait vers le quartier des affaires.

Une terreur glacée envahit Task et son cou se raidit.

— On va au mobile-home ?

Pas de réponse.

Un rectangle de lumière jaune glissa sur les menottes en inox et la tong verte.

Le souteneur avait chaud et était pris de vertiges. Sa vision périphérique rétrécit et il tripota le bouton de la vitre pour avoir de l’air frais.

Le vent siffla par l’ouverture.

Task inspira à fond. Un poing lui frappa la mâchoire et son visage heurta la vitre.

Étourdi par le coup, le souteneur s’avachit sur son siège.

Un silencieux s’enfonça dans son larynx.

— Il allait crier ? demanda le type au bouc à son associé. Essayer de sauter ?

— Impossible à dire.

Un bouton cliqueta et la vitre se referma.

Le souteneur se frotta la mâchoire qui l’élançait.

— Je voulais juste de l’air frais.

— Profite du vicié.

À exactement quatre-vingts kilomètres à l’heure, le SUV blanc entra dans le quartier des affaires avec ses bâtiments colossaux.

Leo V. baissa son arme, tout en braquant toujours Task.

Le véhicule roulait vers le nord dans la vallée de béton.

Trois kilomètres plus loin, le souteneur remarqua une fenêtre éclairée au neuvième étage d’un grand immeuble de bureaux. Derrière la vitre, un agent d’entretien noir aux cheveux gris fumait une cigarette, vautré dans le fauteuil de son employeur absent.

La vision de ce gars satisfait prenant une pause déclencha chez Task une pointe d’envie. Durant un bref instant, il se demanda s’il n’avait pas tout simplement fait fausse route.

Un immeuble voisin se mit en travers, dissimulant le paisible diorama.

Le SUV blanc roulait dans la sombre nuit de béton.

Les bâtiments s’espacèrent et, bientôt, le véhicule se retrouva dans la zone en construction. Le souteneur sentit son front et ses aisselles humides de sueur.

Leo V. tapota l’écran de son portable.

Quelqu’un dit :

— Oui ?

— Deux minutes.

Il raccrocha.

Une encre noire glacée afflua dans les veines de Task, et la sueur coula sur son visage. Il ne savait pas si lui ou Erin contempleraient le lendemain.

Des parkings vides et des immeubles en construction défilaient. Deux faibles étoiles que le souteneur distinguait à peine étaient coincées entre deux poutres en fer.

Le gros bras au bouc freina et tourna à droite. Les phares éclairèrent le filet en plastique orange de la clôture qui entourait le site familier.

Le sous-fifre s’arrêta, se mit au point mort, sortit, marcha dans la poussière illuminée, ouvrit les énormes cadenas, tira les chaînes, poussa la clôture, revint s’asseoir, passa une vitesse et accéléra. Les pneus brisèrent des cailloux lorsque le SUV blanc franchit l’ouverture.

Task frissonnait.

Bien au-delà du halo des phares planait l’esquisse en fer et en acier d’un immeuble de quarante étages sur une toile d’un noir sombre. Les étoiles inconnues n’étaient plus visibles.

Accélérant, le gros bras au bouc tourna de nouveau à droite.

La lumière brilla sur le mobile-home safran.

Task sentit des picotements dans tout son corps.

Le pare-chocs du SUV était à quinze mètres de la boîte en tôle ondulée et s’approchait encore. Des cônes rayonnants se formèrent dans la poussière qui volait.

Derrière l’unique fenêtre, le rideau frémit.

Le conducteur arrêta le véhicule. Les portières se déverrouillèrent.

Le souteneur lutta contre l’envie irrépressible de s’enfuir, sachant qu’il prendrait dix balles avant d’avoir fait cinq pas. Impossible d’échapper à ce tableau vivant.

— Entre, ordonna Leo V. Marche tout droit, sauf si tu veux que je t’envoie de quoi te guider.

— Vous allez m’enlever mes menottes ?

— C’est cadeau.

— Non merci.

Le petit mec enfonça le silencieux dans les côtes du souteneur.

— Bye.

Task secoua la poignée, poussa la portière du coude, balança ses jambes à l’extérieur et sortit péniblement. Les italiennes touchèrent terre et avancèrent.

Le souteneur pénétra dans les cônes de lumière et se dirigea vers le mobile-home safran qui avait hanté ses cauchemars. De la poussière se colla à son visage humide.

Crachant la poussière et ravalant ses peurs, Task gravit rapidement les marches, ses semelles rigides claquant dans la nuit.

La porte écrue s’ouvrit.

Dans le mobile-home se trouvaient l’énorme gros bras rasé vêtu d’un survêtement noir et l’agent, habillé d’un coupe-vent bleu marine et d’un short assorti. Les deux hommes portaient des gants et des semi-automatiques.

— Je vous en prie, entrez, dit l’obèse.

Le souteneur franchit la porte, inspira à fond et examina l’intérieur.

La boîte à outils noire était posée sur le bureau.

Task pâlit.

— On va chercher des gaufres, cria Leo V. depuis le SUV. J’envoie un texto quand on a fini.

Le sous-fifre fit un signe au-dehors, ferma la porte et tourna le verrou.

Des cailloux craquèrent sous les pneus du SUV.

Task parcourut des yeux l’intérieur safran nu. C’est à ce moment-là qu’il vit la rallonge argentée débranchée qui passait sous la porte fermée de la salle de bains.

Le souteneur s’éclaircit la gorge et regarda l’agent.

— Erin est dans la salle de bains ?

— Il n’y a personne du nom d’Erin là-dedans.

— Mais elle est là-dedans ? La femme qui se fait appeler Erin Green ?

— Oui. Eva MacGrath est là-dedans.

Task était abasourdi.

— MacGrath… ?

— Ce nom t’est familier ? demanda l’obèse avec une pointe de moquerie.

— Comme le… commissaire de police Terence MacGrath ?

— Tu le reconnais donc.

— Alors… ils sont de la même famille… ?

— Le commissaire de police Terence MacGrath est le père d’Eva.

Nauséeux, le souteneur appuya son épaule droite contre un panneau safran.

— C’est la putain de fille du commissaire de police ?

— Exact.

Task respirait avec difficulté. Les étoiles évaporées du ciel nocturne réapparurent sur ses chaussures en cuir noir.

Des images de prison l’assaillirent.

— Quand elle a eu treize ans, reprit l’agent, son père l’a foutue dehors. Elle était enceinte à ce moment-là, même si elle a plus tard fait une fausse couche. Dès qu’elle a eu l’âge, elle a changé de nom.

— Alors… ils ne sont pas en contact… ?

— Pas une fois en douze ans.

Un léger espoir tremblota chez Task, qui aussitôt se redressa et essuya son front de sa manche beige.

— Donc, elle n’a rien dit ?

— Exact. Mais ça pourrait changer un jour… (L’agent se pinça le nez et renifla.) C’est la terrible réalité de la famille… un lien existe quoiqu’il arrive. Même si le commissaire de police Terence MacGrath et sa fille Eva sont brouillés, ils peuvent se réconcilier n’importe quand. Et, à ce moment-là, l’entrepreneur qui a fait de Mlle MacGrath une pute et les membres du consortium malchanceux qui soutenaient cet homme seront abattus en pleine rue ou jetés en prison et tabassés à mort. MacGrath ne se tient à aucune des lois qu’il fait respecter.

Le souteneur épongea la sueur avec sa manche.

— J’ai entendu des histoires.

L’agent pointa son semi-automatique sur la boîte à outils noire.

— Mets tes gants.

— Je ne peux pas l’envoyer en Alaska. Elle n’a rien f…

— Tu es responsable de la situation. Mets tes gants.

Task secoua la tête.

— Je ne peux pas la tuer.

Deux revolvers furent braqués sur son visage.

D’un regard froid, l’agent fixa le souteneur.

— Tu l’exécutes ou on vous exécute tous les deux.

Task perdit toute force. Ses genoux heurtèrent le sol et son corps fut pris de convulsions. Un liquide marron amer jaillit de sa bouche et s’étala sur le linoléum.

— C’était un oui ? demanda le gros bras rasé.

Une seconde crise secoua le souteneur. Le vomi remonta à toute vitesse dans sa gorge et éclaboussa la première flaque.

Dégoulinant de sueur et de bile, Task rassembla ses pensées. La brunette mourrait dans un avenir immédiat, qu’il la tue ou pas. Mais s’il refusait d’appuyer sur la détente, il renoncerait aussi à sa propre vie pour un geste purement symbolique. Seule sa conscience tirerait satisfaction de ce moment de vertu, mais cette tumeur lancinante mourrait exactement en même temps que le reste de son corps.

Lentement, le souteneur hocha la tête.

— Mets tes gants, dit l’agent.

Task se leva, s’essuya la bouche et se dirigea vers la boîte à outils noire.

— Ce serait plus facile pour moi d’opérer sans ces menottes.

— Ton confort n’est pas une priorité.

— Étonnamment, ajouta le gros bras rasé.

Le souteneur saisit un pan de sa chemise sortie de sa ceinture pour soulever le couvercle de la boîte à outils.

Une paire de gants en caoutchouc bleu et un revolver nickelé y étaient rangés.

Les hommes du consortium levèrent leurs armes.

Task inspira et se calma. Concentré sur l’immédiat plutôt que sur l’imminent, il mit ses gants, leva le revolver et ouvrit le barillet, qui abritait cinq orifices vides et une balle. Des pensées se bousculèrent dans son esprit devant cette unique cartouche. Ses jambes faiblirent et il s’affala contre le bureau.

Le gros bras rasé se gratta les aisselles et regarda l’agent.

— Il faut que je l’encourage ?

— S’il te plaît.

Le sous-fifre se dirigea vers le fond du mobile-home et ramassa l’extrémité de la rallonge argentée qui passait sous la porte fermée de la salle de bains, avant de la brancher.

Les plafonniers faiblirent et brillèrent à nouveau.

Désignant la salle de bains, l’agent regarda le souteneur.

— Il y a un fer à friser froid dans sa chatte.

Task se sentit vide.

— Il est inséré jusqu’au col de l’utérus et réglé sur le maximum, ajouta l’obèse. Le métal sera chaud dans environ deux minutes.

Le souteneur vomit un sirop bilieux sur le bureau. La sueur dégoulinait dans ses yeux.

L’agent fit un signe de son semi-automatique.

— T’as probablement envie de l’exécuter avant.

Task écarta tout ce qui encombrait son esprit, traversa le mobile-home et ouvrit la porte de la salle de bains à la volée.

Erin était nue, à plat ventre sur le sol de la douche. Des menottes maintenaient ses bras derrière son dos et entravaient ses chevilles, et son visage tabassé gisait dans une flaque de cheveux châtains. La poignée du fer à friser où brillait un point rouge était nichée entre ses cuisses fermées.

Étourdi par cette vision, le souteneur appuya son épaule droite contre le montant de la porte.

— Merde.

— Dans soixante secondes, annonça l’agent, ses parois vaginales vont commencer à cloquer.

Le revolver que Task tenait dans sa main droite devint terriblement lourd.

Les deux hommes du consortium approchèrent pesamment de la salle de bains. L’obèse s’arrêta près de la fenêtre au rideau et le gros bras au bouc prit position trois mètres derrière le souteneur.

— Cinquante secondes, dit l’agent.

Nauséeux, Task fixait Erin.

Le point rouge brillait entre ses cuisses.

— La chatte roussie ne sent pas aussi bon qu’on pourrait l’espérer, fit remarquer le gros bras rasé.

— Quarante secondes.

Le souteneur pointa le revolver vers la brunette inconsciente sur le carrelage. Cette femme se trouvait dans le mobile-home safran à cause de lui et, maintenant, il allait lui ôter la vie.

Il se répétait sans arrêt qu’il n’avait pas le choix.

— Trente.

Task entra dans la salle de bains, braqua le revolver sur la tête d’Erin et enroula son index caoutchouté autour de la détente. Trente centimètres, des cheveux châtains et sept millimètres de crâne séparaient la balle en attente de la cervelle visée.

Le souteneur était en apnée. Son cœur battait la chamade.

— Vingt.

La brunette bougea, secouant le fer à friser, et ses paupières papillonnèrent. Elle semblait se réveiller.

Task stabilisa le revolver. Un picotement envahit tout son corps.

— Quinze secondes, déclara l’agent. Fais-le maintenant avant que la situation…

— Elle est déjà morte, annonça le souteneur en obstruant l’ouverture. On dirait qu’elle a eu une attaque ou une crise cardiaque. Ses lèvres sont sacrément violettes.

— Tire-lui dessus quand même.

— Pourquoi ? Il n’y a aucune raison.

— Laisse-moi voir ça, dit le gros bras rasé.

Des pas résonnèrent.

Erin bougea.

Task resta dans l’encadrement de la porte, dissimulant à la vue la femme à demi inconsciente étendue sur le carrelage.

Une ombre appartenant au sous-fifre glissa sur le sol.

— Dégage de là.

— Pas de problème.

Le souteneur se retourna et tira dans le visage abasourdi du gros bras rasé. Transpercée, la tête du sous-fifre fut rejetée en arrière.

L’agent, sous le choc, le fixait.

Task se rua sur l’autre homme du consortium, qui comprit soudain dans quelle situation fâcheuse il se trouvait et leva le semi-automatique dans sa main droite.

Le souteneur plongea sur les trois mètres restants et percuta tête baissée l’obèse.

De la poudre explosa.

La douleur éclata dans le bras gauche de Task et l’agent heurta le mur. Le semi-automatique cogna un panneau safran, ricocha et l’obèse s’effondra sur le souteneur.

Tout près, le gros bras chancelant s’effondra à son tour sur le linoléum.

Task repoussa l’agent et le fit rouler sur le dos, l’enfourcha et leva son poing droit qui enserrait le revolver vide. Le canon dépassait comme la lame d’un couteau.

— Stop ! cria l’obèse. Attends !

Furieux, le souteneur le frappa de son arme. Le canon nickelé perfora le globe oculaire droit de l’agent, écrasa des nerfs et heurta le fond de l’orbite.

— Zupynyty ! couina l’obèse.

Task agrippa le revolver et appuya de toutes ses forces. Le canon fissura l’os et transperça la matière cervicale.

Se tordant sur le linoléum, l’agent agonisant se souilla. Du sang et de l’humeur aqueuse envahirent le canon nickelé.

Tremblant, le souteneur lâcha la crosse.

Un cri sortit de la salle de bains.

Task se leva. La douleur explosa dans son bras gauche touché et il tomba à genoux sur le linoléum.

— Putain.

— J’arrive pas à le sortir ! hurla Erin.

— J’arrive.

Le souteneur se releva, tituba vers la salle de bains et enjamba le sous-fifre mort.

— Ça brûle !

Task se précipita vers la porte, glissa et se rattrapa au montant.

Dans la douche, Erin pressait son visage contre le carrelage et se servait de ses genoux pour soulever ses fesses. La poignée du fer à friser pointait vers le souteneur.

— Sors-le !

Task agrippa la poignée en caoutchouc noir et tira. La tige chauffée résista, collée.

Erin hurla

Horrifié, le souteneur lâcha la poignée.

— Que veux-tu…

— Arrache-le ! cria la brunette. Maintenant !

Task empoigna la poignée et libéra le fer à friser d’un coup sec.

Erin s’effondra sur le carrelage en hurlant de plus belle.

Le souteneur vit plusieurs caillots bruns sur la tige chaud et jeta l’appareil à travers le mobile-home.

Erin tapait ses pieds nus sur la cloison de la douche en hurlant.

— Hé ! cria Task. Tu veux que j’ouvre l’eau froide ?

— Oui !

Le souteneur alluma l’eau froide.

La brunette roula sur le dos en grognant et ouvrit les cuisses.

— Il faut qu’on parte d’ici avant que les autres reviennent, déclara Task. Je vais chercher les clés.

Des flaques de sang se formaient sous Erin.

— Vas-y.


34
BLESSURES

AVEC SES MENOTTES et sa blessure au bras gauche, Task quitta la salle de bains du mobile-home et se dirigea à grands pas vers le corps du gros bras rasé. La perplexité était figée sur le visage du mort et des morceaux de nourriture partiellement digérée stagnaient dans sa bouche.

Agenouillé, le souteneur plongea la main dans la poche gauche du survêtement noir du sous-fifre, où il ne trouva rien d’autre que la chaleur qui s’y attardait. Il fit le tour du cadavre et poursuivit ses recherches. La poche droite contenait du tissu humide, de l’argent mouillé et du métal froid.

Task en retira ses mains entravées et un porte-clés.

— Tu les as ? demanda Erin, dont la voix enrouée résonna dans la salle de bains.

— Je crois.

Le souteneur examina l’anneau d’où pendait une douzaine de clés, isola la plus simple et déverrouilla ses menottes. Son membre gauche blessé retomba sur son flanc.

Les mâchoires serrées, Task empocha le semi-automatique du gros bras et entra dans la salle de bains.

Le pommeau projetait de l’eau froide dans l’entrejambe et sur l’intérieur des cuisses d’Erin. Le sang dilué autour de ses fesses était maintenant couleur de punch aux fruits.

— Comment ça va, là-dessous ?

La brunette tourna la tête.

— Tu déconnes, pas vrai ?

Task coupa l’eau, fit rouler Erin sur le flanc et déverrouilla les menottes qui lui entravaient les poignets. L’acier tinta sur le carrelage.

Avec un soupir, la brunette s’étendit à plat dos et frotta ses bras douloureux.

— Enfin.

Le souteneur ôta les menottes et les jeta de côté.

— Tu peux tenir debout ?

— Je vais faire mon possible.

Task prit le bras gauche d’Erin et l’aida à se lever.

Grimaçant de douleur, la brunette s’adossa à la cloison de la douche.

Le souteneur désigna les carreaux.

— Tu devrais peut-être t’asseoir ici pendant que je…

— Regarde s’il y a des bandages.

Task se tourna vers le lavabo et ouvrit l’armoire de toilette ornée d’un miroir.

Les trois étagères en plastique étaient vides.

— Pas de bandage.

— Alors donne-moi du papier toilette.

Le souteneur tira une bonne longueur du rouleau.

— Ça suffit ?

Erin prit le papier, qu’elle roula en un fin cigare blanc. Écartant les jambes, elle toucha ses lèvres de sa main libre.

— Erin. Tu es sûre de…

— Trouve-moi de quoi m’habiller.

La brunette amena l’ersatz de tampon à l’entrée de son vagin. Une goutte de sang glissa le long de sa cuisse droite.

Task détourna le regard et sortit.

— Je vais te chercher d…

— Putain ! cria Erin.

L’exclamation fut suivie d’un hurlement.

— Fais attention.

Task poussa l’agent sur le ventre, saisit le col de son coupe-vent bleu marine et tira, faisant tomber ses bras grassouillets sur le linoléum. Le souteneur tenait maintenant une veste pouvant contenir au moins deux Erin.

Un son guttural et bestial parvint de la salle de bains.

— Fais attention, dit Task en se dirigeant vers la porte.

Quelque chose bruissa à l’extérieur du mobile-home. Cela pouvait être le vent, ou non.

Inquiet, le souteneur posa le coupe-vent sur le lavabo, murmura, “Ne fais pas de bruit”, et se faufila jusqu’au mur près de la fenêtre garnie d’un rideau. Son cœur s’emballa en écoutant la nuit.

Aucun bruissement.

Task écarta le rideau à fleurs de deux centimètres vers la droite et scruta l’extérieur.

Le site de construction était désert, en dehors du squelette de gratte-ciel et d’un sac en plastique qui tournoyait dans le vent. Personne n’avait ouvert la clôture.

— Tout va bien ? murmura Erin.

— La voie a l’air d’être libre.

La brunette sortit lentement de la salle de bains et remonta la fermeture Éclair du coupe-vent bleu marine, qui lui arrivait à mi-cuisse.

Soulagé de voir que la femme pouvait marcher, le souteneur désigna la porte écrue.

— Il faut qu’on parte avant que les autres reviennent.

Erin montra les corps.

— Je croyais que c’était toi qui avais embauché ces mecs.

— Non.

— Qu’est-ce qu’ils…

— On verra ça plus tard.

— Pour que tu aies le temps d’inventer une nouvelle putain de connerie ?

Ignorant la remarque, Task déboutonna sa chemise et décolla le tissu poisseux imbibé de sang du haut de son bras gauche. La douleur redoubla lorsqu’il découvrit l’orifice d’entrée de la balle à l’avant du membre et celui de sortie à l’arrière. Le projectile avait transpercé son deltoïde et éraflé l’os avant de ressortir.

Rien de vital n’avait été touché, mais le souteneur savait qu’il devait stopper l’hémorragie. Agenouillé, il essuya le sang sur sa main droite gantée, ôta la basket gauche de l’agent et arracha une longue chaussette blanche d’un pied aux orteils potelés et aux ongles jaunes.

Erin claudiqua jusqu’à lui.

— Donne-moi ça.

Task tendit le vêtement dérobé.

— Reste à genoux.

La brunette souleva le bras blessé du souteneur, enroula la longue chaussette autour des deux orifices et fit un nœud lâche qu’elle resserra ensuite.

Une douleur cuisante explosa dans le flanc gauche de Task et il se plia en deux.

— Ça va ? demanda Erin.

— Pfff.

Respirant à travers ses dents serrées, le souteneur se remit debout en chancelant, alla à la fenêtre et regarda dehors.

L’immense site de construction était sombre et silencieux. Au loin, la clôture était toujours fermée.

Task était certain qu’il n’y avait pas âme qui vive dans le secteur.

— Il est temps d’y aller.

Erin grogna de douleur.

Le souteneur regarda par-dessus son épaule, non sans inquiétude.

La brunette se relevait dans le coin du mobile-home. Elle tenait dans sa main droite le semi-automatique chargé de l’agent.

Task se figea.

Grimaçant, Erin fourra l’arme du côté droit de son coupe-vent.

Le souteneur se détendit, soulagé de ne pas être supprimé par la femme qu’il avait plus tôt refusé d’abattre.

— Ça a l’air sûr, dehors ? demanda la brunette.

— Ouais.

Erin avança lentement vers la porte.

— Attends, dit Task. Prends leurs portables pendant que je fais le tour avec la voiture.

— Bien. Dépêche-toi.

Task ôta les verrous, ouvrit brusquement la porte, sortit son semi-automatique et descendit les marches en acier. Il contourna avec précaution le mobile-home safran en scrutant les alentours.

Le SUV était garé juste derrière.

Le souteneur se hâta, son membre blessé ballottant. Une nouvelle douleur transperça tout son flanc gauche et il ralentit l’allure. Neuf enjambées plus tard, il était du côté conducteur, où il rengaina son arme et inséra une clé. Quatre portières se déverrouillèrent.

Task grimpa à l’intérieur, plaça le pistolet entre ses jambes, ferma la portière, démarra, appuya sur le frein, changea de vitesse, accéléra et tourna à gauche. Ronronnante, la grosse voiture fit demi-tour en flottant jusqu’à la façade du mobile-home.

Le souteneur arrêta le véhicule au bas de l’escalier, se mit au point mort et baissa la vitre.

— Viens.

Erin émergea de la porte écrue, posa ses pieds nus sur l’acier et descendit les marches, la poche droite de son coupe-vent formant une bosse perpendiculaire.

Task agrippa l’arme à feu dissimulée entre ses jambes.

— Tu as leurs téléphones ?

— Ouais.

La brunette ouvrit la porte passager et grimpa à l’intérieur en tressaillant.

Task braqua le semi-automatique sur le visage d’Erin.

— Donne-moi ce flingue.

Incrédule, la brunette le fixa.

— Putain, t’es sérieux ?

— Donne-moi ce flingue.

— Je veux pouvoir me protéger. Après ce…

— Je ne te fais pas confiance.

La haine étincela dans les yeux d’Erin.

— Comment oses-tu dire ça après toutes les merdes que tu m’as fait subir !

Task ne baissa pas son arme.

— On n’ira nulle part tant que tu ne m’auras pas donné ce flingue, mademoiselle MacGrath.

— Super !

La brunette glissa la main dans sa veste et le souteneur enfonça l’extrémité du semi-automatique dans son cou.

— Doucement, l’avertit Task. Et pose-le sur le tableau de bord.

Erin sortit l’arme, qu’elle fit claquer sur la console en cuir.

— Enfoiré.

Le souteneur empocha l’arme à feu de l’agent et actionna le levier de vitesses.

— Ferme cette portière.

La brunette saisit la poignée et ferma sa portière. L’impact la fit grimacer.

— T’es vraiment taré.

Task laissa les phares éteints pour traverser le terrain obscur jusqu’à la clôture barbelée. Des vagues noires, anthracite et grises ondulaient derrière les vitres.

Il y eut un violent cahot.

Erin poussa un cri et s’agita sur son siège.

— Pourquoi tu ne t’es pas contenté de me tuer comme ils voulaient que tu le fasses ?

— Je ne pouvais pas.

— Pourquoi ?

— Parce que je ne pouvais pas.

— Mais pourquoi ?

Task évita une bosse.

— Je n’aime pas qu’on me dise quoi faire. Surtout quand c’est injuste.

La clôture barbelée était à six mètres devant.

Erin secoua la tête.

— Ça n’avait pas l’air de te poser un problème de conscience de faire de moi une pute.

Le souteneur freina et mit la voiture au point mort.

— Attends pendant que je m’occupe de ça.

Aucune réponse de la brunette.

Task retira les clés du contact et sortit déverrouiller les trois cadenas. Une italienne claqua contre la clôture dont les gonds grincèrent lorsqu’elle s’ouvrit.

Le souteneur revint à la voiture, franchit le passage et s’arrêta de nouveau. Il se pencha vers la boîte à gants qui contenait des barres protéinées, une pâtisserie emballée et un catalogue de lingerie.

— Qu’est-ce que tu cherches ? demanda Erin.

— Ça.

Task prit le magazine, arracha la photo d’une Européenne rachitique et sortit. Retournant à la clôture, il déchira la feuille en tout petits morceaux. Son bras gauche l’élançait, mais il l’ignora.

Le souteneur remit les chaînes et les cadenas. À l’aide d’une clé, il fourra les bouts de papier déchirés dans les serrures pour en obstruer les gorges. Leo V. et son gros bras au bouc devraient aller chercher un coupe-boulons ou escalader la clôture s’ils voulaient voir ce qui s’était passé à l’intérieur du mobile-home safran.

Au volant de la grosse voiture blanche, Task enclencha le mode drive et accéléra.

Les pneus heurtèrent le bord d’un trottoir et Erin haleta, la main pressée entre ses jambes.

— Désolé.

La brunette souffrante baissa le siège au maximum et s’étendit sur le flanc.

Le souteneur glissa le semi-automatique sous sa jambe gauche, alluma les phares et prit Wells Street vers l’est. Sa peur d’être assassiné dans un futur immédiat fit place à la sinistre prise de conscience qu’il devrait se cacher pour le restant de ses jours. Il ne pourrait y avoir de réconciliation entre lui et le consortium après ce qui venait de se passer.

Les pneus cahotèrent dans un nid-de-poule et Erin grogna.

Task emprunta Tallman Avenue et poursuivit vers le sud.

— Je vais te laisser à Great Crown North.

— Je ne vais pas à l’hôpital.

— T’es sûre ?

— Absolument.

— Alors il faut que tu ailles voir les machos pour qu’ils te protègent, ou que tu te planques. Quitte l’État, sinon le pays. Les deux types du mobile-home appartiennent à un consortium… une très grande et dangereuse organisation qui te considère comme un risque.

Un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord apprit à Task qu’il était 4 h 12 du matin.

— Mais pourquoi ils s’en prennent à moi ? (Erin appuya ses coudes sur le cuir du siège incliné et se pencha en avant.) Je ne suis personne.

— Ton père est quelqu’un.

— Je n’ai pas parlé à cet enfoiré depuis que je suis gamine. Pas une seule fois. Il n’y a rien entre nous.

— Peu importe.

— Eh bien, que cette organisation aille se faire foutre.

— Ce ne sont pas les insultes qui te rendront à l’épreuve des balles.

La grosse voiture blanche franchit un carrefour en flottant. Le souteneur regarda le compteur qui correspondait exactement à la vitesse indiquée sur le panneau tout proche.

La brunette ruminait. Elle secoua la tête.

— Je ne vais pas me planquer pour le restant de mes jours.

— Alors, parle aux machos. C’est la seule alternative qui te gardera en vie.

— Qu’est-ce que je leur dirais ?

— La vérité. Dis-leur que tu témoigneras au procès, mais que tu as besoin d’être protégée.

— Ton nom apparaîtra, dit Erin.

Task haussa les épaules. Un feu orange clignota.

— Tu vas te planquer ? demanda la brunette.

Le souteneur songea à l’argent, la maison et la nouvelle identité qui l’attendaient à Mexico.

— Oui.

— Je n’arrive pas à croire que c’est vraiment…

Un léger ding se fit entendre.

Erin mit la main dans la poche droite de son coupe-vent et sortit un des portables dérobés.

— C’est un texto ? demanda Task.

— Oui.

— Qui dit ?

La brunette plissa les yeux.



Retardés. Serons là dans 45. L.

Le souteneur supposa que “L” était Leo V.

— On dirait que ce sont les gars qui m’ont emmené. Le téléphone est verrouillé ?

L’extrémité d’un doigt vert scintillant tapota l’écran.

— Ouais.

— Maintenant, on a une idée, déclara Task. Dans quarante-cinq minutes, ils seront sur place. Selon qu’ils ont ou non un coupe-boulons ou auront envie d’escalader une clôture barbelée, ça leur prendra encore entre cinq et trente minutes. Donc, on a entre cinquante et soixante-quinze minutes avant que l’organisation sache ce qui s’est passé.

Erin était pâle.

— Ça ne fait pas beaucoup de temps.

— Non. Tu veux que je te dépose où ?

— Il faut que j’aille chercher mes chiens à Kingfisher Park.

Le souteneur estima qu’il lui faudrait un total de trente minutes pour déposer la brunette, couper vers l’ouest et récupérer ce dont il avait besoin dans son appartement.

— OK. Tu vas pouvoir rentrer sans clés ?

— Un de mes voisins a un jeu. Le gérant aussi.

— Bien.

Une lumière brillait à la fenêtre d’un immeuble de bureau plongé dans le noir du côté sud de Tallman Avenue. À l’intérieur, un agent de nettoyage dodu et barbu qui évoquait une émission pour enfants passait la serpillière en remuant la tête au son d’une chanson au rythme rapide. Un sourire était scotché sur le visage serein de cet homme humble.

Task ressentit une pointe d’envie.

La voiture cahota.

Erin haleta, se tourna du côté gauche et pressa ses mains entre ses cuisses. Le cuir blanc de son siège était taché de trois gouttes de sang foncé.

— Tu es sûre de ne pas vouloir aller à l’hôpital ? demanda le souteneur.

— Je peux me débrouiller toute seule.

Des phalanges de gratte-ciel sombres se replièrent lorsque la grosse voiture blanche changea de quartier. Des vitrines plongées dans l’obscurité défilaient de part et d’autre de l’avenue.

La brunette grimaça, roula sur le dos et fixa le toit.

— Tu as demandé à cette organisation d’enquêter sur moi ?

— Après avoir parlé à Jerome Buford, je me suis inquiété.

— Parce que tu as fait de moi une pute ?

Une polka surgit du coupe-vent.

— Regarde qui c’est.

Erin sortit le portable.

Une petite blonde au grand sourire, au nez de travers et en robe de mariée opalescente occupait l’écran lumineux.

— Je parie que le fer à friser était à elle, fit remarquer la brunette.

— Ne réponds pas.

La polka continua le temps que la grosse voiture blanche passe devant une boutique de donuts couleur dentifrice ouverte toute la nuit.

Sur l’écran apparut le mot nouveau message…

Erin remit le téléphone dans sa poche.

Les réverbères étaient aveuglants et des rectangles de lumière jaune balayaient l’intérieur du véhicule en mouvement. Un de ces objets lumineux atterrit sur la cheville droite de la brunette, cerclée d’un hématome violet foncé.

— Tu te sens mal d’avoir fait de moi une pute ? demanda Erin.

— Ne parlons pas de ça.

— Je préférerais que si, parce qu’on ne se reverra jamais et on va peut-être se faire tuer. Merde, je crois que je mérite un peu d’honnêteté de ta part au point où on en est.

— Je n’ai rien fait de toi.

Incrédule, la brunette se redressa sur son siège.

— J’étais une putain de danseuse dans un putain de club avant de te rencontrer.

— Tu n’as jamais sucé un client dans une suite privée ? Ou couché avec quelqu’un pour de l’argent en dehors du club ?

— Trois fois… c’est tout. Seulement trois fois ! Après que Chester m’a battue comme plâtre parce que je n’avais pas l’argent. Mais ça ne faisait pas de moi une pute.

— Le nombre ne compte pas. Tu étais ouverte à l’idée, ça se voyait.

Un poing frappa l’oreille droite de Task. Son crâne cogna contre la vitre et la douleur s’insinua dans ses yeux. La grosse voiture blanche vira à gauche dans un crissement de pneus.

Le socle en béton d’un lampadaire surgit derrière le bouchon du radiateur.

Paniqué, le souteneur donna un coup de volant à droite.

Le véhicule dérapa et fit une embardée au milieu de la route, zigzagua et se stabilisa.

— Enfoiré, qui te permet de juger ? siffla Erin.

— Arrête de m’insulter, ou je vais finir dans un réverbère.

— Je n’en reviens pas d’avoir été gentille avec toi… d’avoir pensé que je pourrais bien t’aimer. (La brunette hocha la tête.) Tu n’as aucune âme. Un putain d’iguane.

Task se souvint avec envie des deux agents d’entretien qu’il avait observés dans le quartier des affaires.

— Un sociopathe égoïste, haineux et misogyne, précisa Erin.

Un silence très embarrassant envahit le véhicule.

D’un index caoutchouté, le souteneur alluma la radio. La fin d’un classique de blues dans lequel un guitariste jouait un solo sur un shuffle en 6/8 se déversa des haut-parleurs. Ce morceau fut brusquement remplacé par une chanson bruyante de rock sudiste dans lequel trois types chantaient en chœur à propos d’infidélité et de vengeance.

Se maintenant à la limite de vitesse autorisée, Task descendait Tallman Avenue. Son esprit triait tout ce qu’il devait faire avant de partir pour l’aéroport international de Great Crown. Se teindre les cheveux en noir serait la tâche qui prendrait le plus de temps, même s’il faisait le rinçage dans des toilettes publiques sur le chemin (voire à la porte d’embarquement s’il était présentable.)

L’automobile flotta à travers un quartier résidentiel. Les pneus geignirent en roulant sur la route rugueuse.

Cinq kilomètres plus tard, Task vit le panneau de la 64e Rue. Plutôt que de rentrer chez lui et de récupérer ses affaires, il poursuivit vers Kingfisher Park. L’horloge lui apprit que la scène dans le mobile-home serait découverte dans trente et une minutes au minimum.

Des triangles jaunes glissèrent sur le cuir lorsque le véhicule entra dans un quartier d’établissements scolaires bien éclairé. Un parallélogramme lumineux atterrit sur le poing droit du souteneur, rampa sur le cuir et embrasa les cuisses maculées de sang de la brunette.

Task se rendit compte qu’il n’avait pas entendu Erin proférer le moindre son depuis sa dernière diatribe. Inquiet, il la regarda.

La brunette était allongée sur le siège passager. Ses yeux grands ouverts fixaient le toit et son corps était parfaitement immobile.

— Erin… ? hasarda le souteneur

La brunette cligna des yeux.

— Quoi ?

— Je vérifiais juste que tu allais bien.

— Comme si c’était important pour toi.

Irrité, Task raffermit sa prise caoutchoutée sur le volant.

— Je sais que tu veux tout me mettre sur le dos, mademoiselle MacGrath, mais, s’il te plaît, n’oublie pas que dans le mobile-home j’ai pris la décision de te sauver la vie au prix de mon putain d’avenir tout entier.

— Ne t’attends pas à un “merci”.

— Un silence suffira.

— Tu n’auras ni l’un ni l’autre. C’est ta faute si j’ai atterri là-bas.

Le souteneur ne répondit pas.

— Et cette décision que tu as prise, continua Erin, tu l’as prise pour toi. Parce que tu n’aimes pas qu’on te dise quoi faire. Ce n’est qu’une question d’ego et rien d’autre. Et parce que ta conscience a finalement posé des limites à ton exploitation des femmes. Une minuscule partie de ton âme malade s’est réveillée et a crié : “Ça suffit !”

Task resta muet. Affronter le consortium pour sauver la vie de cette femme hostile commençait à ressembler à une erreur.

À soixante-cinq kilomètres à l’heure, la grosse voiture blanche passa devant le lycée qui avait renvoyé le frère aîné du souteneur à la fin des années 1980. Le véhicule franchit trois carrefours et un panneau indiquant kingfisher park apparut bientôt du côté ouest de l’avenue.

— Tu veux que je te dépose où ?

— Ici, c’est bon.

Task freina et se dirigea vers l’entrée du parking. Au-dessus du portail se trouvaient six martins-pêcheurs en fonte et deux qui sautillaient, faits de chair et de plumes.

Erin s’assit, grimaça et s’éclaircit la gorge.

— Laisse-moi un des revolvers.

— Tu pars de quel côté ?

— Le sud.

— J’en laisserai un pour toi au coin de la rue.

La brunette tira la poignée et ouvrit la portière.

— Tu mérites tous les trucs horribles qui t’arrivent.

— Probablement.

Erin claqua la portière.

Task accéléra vers le sud, baissa les vitres et lança le revolver de l’agent dehors. Le métal résonna sur le bitume.

Le souteneur roula jusqu’au croisement suivant et regarda dans le rétroviseur. Sur le trottoir, un grand coupe-vent aux jambes minces et aux cheveux châtains boitillait vers l’arme à feu qu’il avait jetée.

Task rejoignit l’avenue adjacente et bifurqua vers le nord. L’horloge lui apprit que Leo V. et son gros bras atteindraient le site de construction dans vingt-quatre minutes au minimum. Dans l’intervalle, le souteneur aurait suffisamment de temps pour contacter ses gérants (à qui il dirait d’aller se planquer), se teindre les cheveux et récupérer l’essentiel, dont de l’argent, des vêtements propres et deux jeux de faux papiers.

Passant devant le parc, un lycée, un terrain de basket, un autre de football et des immeubles d’habitation, Task continuait sa route vers le nord. Une version live de la chanson Thinking about your Lips when I’m kissing Her accompagna la grosse voiture blanche au coin de la 64e Rue et Barrel.

Le véhicule monta dans le parking pour invités. Le revolver dans la poche droite, le souteneur abandonna la voiture volée, ôta ses gants en caoutchouc et se dirigea vers l’escalier. Chaque pas provoquait un choc qui déclenchait un pic de douleur dans son bras gauche, mais il ne ralentit pas l’allure.

Task pénétra dans le hall et regarda le gardien indien.

— Ne laissez entrer aucun étranger. Peu importe ce qu’ils racontent. Si quelqu’un force le passage, appelez-moi immédiatement.

— D’accord… dit l’employé inquiet, dont les yeux ne quittaient pas la manche gauche tachée de sang du souteneur.

Task appuya du coude sur une flèche tout en empoignant son semi-automatique dans sa poche.

La porte dorée coulissa, révélant un type blond débraillé, sanguinolent et effrayé, dans lequel le souteneur se reconnut bientôt.

À l’intérieur de la cabine recouverte de miroirs, il enfonça le bouton du premier étage, s’adossa dans un coin et sortit son semi-automatique. L’ascenseur se ferma, tressaillit, monta, frémit et s’ouvrit.

Task pencha la tête pour regarder à l’extérieur.

Le couloir marron et doré était désert.

Soulagé, le souteneur marcha sur la moquette en direction de l’appartement 108, où il s’arrêta et colla son oreille à la porte. À travers le bois, il entendit le bruit de la télévision qu’il avait laissée allumée, mais rien d’autre.

Task coinça le semi-automatique dans sa ceinture, ouvrit les verrous, empocha ses clés, récupéra l’arme et écouta.

Seul le son de la télévision provenait de l’appartement.

L’arme levée, le souteneur se décala sur le côté, tourna le loquet et poussa la porte.

Aucune allumette ne tomba du montant.

La peur envahit le souteneur, mais s’évanouit aussitôt lorsqu’il se souvint qu’il n’avait pas mis en place sa mesure de sécurité quand les hommes du consortium l’avaient escorté hors de son logement. Son cœur, qui battait trop vite, ralentit.

Task savait qu’il était paranoïaque. Leo V. et le gros bras au bouc n’atteindraient pas le site de construction avant encore seize minutes et même s’ils avaient un coupe-boulons (ce qui semblait peu probable), ils auraient presque trente kilomètres à parcourir.

Rasséréné par cette logique, le souteneur ouvrit la porte en grand et entra.

Une énorme main le saisit à la gorge, le souleva dans les airs et le jeta à terre. Le carrelage heurta son crâne et l’air s’échappa de ses poumons.

Task leva le semi-automatique. Une lourde chaussure s’écrasa sur son poignet et l’arme gicla de sa main.

Des gonds grincèrent et un verrou claqua.

— Les lutteurs appellent ça un chokeslam, dit une voix familière à l’accent traînant du Sud. J’ai toujours voulu faire ça à quelqu’un.

Task suffoquait, cherchant de l’air. Il leva les yeux.

Planant au-dessus de lui, menaçant et vêtu de noir, se trouvait l’agrégat de graisse et de muscles de deux mètres et cent quarante kilos et des poussières du nom de Chester Fredericks.

Le bouseux souriait comme un gamin.


35
LE CANIVEAU

ÉTALÉ SUR LE CARRELAGE du salon sans parvenir à reprendre sa respiration, Task comprit soudain pourquoi Erin avait demandé à le voir à quatre heures et demie ce matin-là : Chester avait besoin de temps pour entrer par effraction dans l’appartement et mettre sur pied son embuscade. En donnant à l’usurier le nom et l’adresse du souteneur, la brunette avait probablement payé sa dette.

— Au secours ! hurla Task. Je suis…

Une énorme chaussure s’écrasa sur son crâne, puis un brouillard noir chatoyant recouvrit le plafond et Chester.



Quelque chose claqua.

Le souteneur se réveilla dans l’obscurité, incapable de bouger. Un instant, il se demanda s’il avait été paralysé par le coup de pied à la tête ou s’il était mort et s’était réincarné en ver. Sa bouche était scellée par du ruban adhésif et il était obligé d’aspirer des bouffées d’air par les narines. Ses poumons finirent par cesser de brûler.

L’univers bascula et la gravité draina du sang au sommet de sa tête. Des fibres lui grattaient le visage et les mains.

Task comprit qu’il était prisonnier d’un tapis enroulé. À l’extrémité de sa cellule tubulaire, il vit un cercle gris lumineux qui ressemblait à de l’asphalte.

Le tapis était secoué, accompagné par un bruit de pas pesants.

La douleur transperça le bras gauche du souteneur lorsqu’il essaya de crier à travers le bâillon adhésif. Ce qui ne produisit rien d’autre qu’un faible gargouillis.

— Reste là-dedans, amigo, déclara le bouseux invisible qui transportait le tapis sur son épaule.

La gravité se déplaça de la tête aux pieds du souteneur et une lampe au sodium apparut au-delà de l’ouverture. Aussitôt, il sentit les menottes lui entraver les poignets et les chevilles.

Une serrure cliqueta et le métal gémit. Le tapis s’enroula à nouveau.

Par la fente, Task vit le plateau en tôle ondulée du pick-up bleu clair de Chester.

— Hé, amigo… tu t’en souviens ? D’avoir posé une brique sur le pare-brise ? Enlevé les pneus ? Comme on a bien rigolé ?

Le tapis s’inclina et, par l’ouverture, Task vit l’arrière de son immeuble brun clair et la vitre brisée de son appartement au premier étage.

Soudain, il ne pesa plus rien.

Son corps emballé heurta de la tôle et un hayon claqua.

— Ça risque de remuer un peu, là-dedans.

Le souteneur pompa de l’oxygène par les narines, s’efforçant de remplir ses poumons brûlants, privés d’air.

Des pas résonnèrent. En accueillant cent quarante kilos et des poussières de graisse et de muscles supplémentaires, le pick-up s’affaissa. Une portière se referma et le moteur frémit, ronfla et gronda.

Tout se mit à bouger.

Les arêtes métalliques transperçaient Task, qui roulait sur le plateau et se cogna violemment le dos contre le pare-boue côté passager.

Peinant à respirer, le souteneur tenta de se détendre. Lutter contre l’acier était inutile, mieux valait préserver son énergie afin de pouvoir saisir une occasion de s’enfuir.

Le pick-up fit une embardée et monta sur un trottoir. Les pneus broyèrent du gravier et le tapis roula sur la tôle ondulée. Le pare-boue opposé heurta de plein fouet l’estomac de Task, lui coupant le souffle.

Le moteur monta dans les aigus. L’éclat des réverbères défila à un rythme de plus en plus rapide jusqu’à ce que le véhicule atteigne une vitesse que le souteneur supposa être de soixante-cinq kilomètres à l’heure (la limite autorisée dans cette zone). Comme tous les types “sud” modérément intelligents, le bouseux savait éviter de commettre un délit mineur en plein milieu d’un crime.

Task se souvint soudain de la dernière déclaration d’Erin : “Tu mérites tous les trucs horribles qui t’arrivent.”

La brunette avait certainement davantage à gagner de sa trahison qu’une simple récompense financière et les doutes du souteneur quant au bien fondé du fait de lui avoir sauvé la vie dans le mobile-home atteignirent leur paroxysme.

Une sirène retentit.

Lueur d’espoir.

Les hurlements s’intensifièrent alors que le véhicule de police approchait de l’arrière du pick-up. Par l’ouverture au bout du tapis, le souteneur vit des lumières rouges et bleues clignoter sur la tôle ondulée.

Le pick-up cahota, ralentit et le volume de la sirène augmenta.

Task essaya de s’asseoir, mais il était incapable de plier les nombreuses couches de tapis qui enveloppaient son corps.

Des éclats rouges et bleus éblouissants brillaient sur le métal. La sirène beuglait.

Un gargouillis étouffé qui se voulait un cri émana du souteneur.

La voiture de police doubla le pick-up à toute allure et les lumières rouges et bleues disparurent.

Chez Task, l’espoir mourut.

La sirène s’évanouit et le pick-up fit une embardée en revenant à sa vitesse initiale.

Épuisé, Task essayait de respirer par le nez, les yeux rivés sur l’ouverture. Les reflets des réverbères rampaient sur le métal comme des insectes jaunes lumineux. Un kilomètre passa, puis un autre. Ses paupières devinrent de plus en plus lourdes et se fermèrent.



Un bruit sec réveilla le souteneur, toujours prisonnier du tapis à l’arrière du pick-up en mouvement. Un laps de temps indéterminé s’était écoulé depuis qu’il s’était endormi et il s’admonesta pour avoir laissé se dérouler une partie du trajet sans rien en voir. Tout ce qu’il lui restait à faire désormais était de recueillir des informations, et il avait pu rater quelque chose de crucial pendant qu’il était inconscient.

Nouveau bruit sec.

Inclinant la tête en arrière, le souteneur examina la petite zone visible à travers l’ouverture à l’extrémité du tapis.

Une feuille était posée entre deux arêtes en métal, éclairée par une faible lumière artificielle. Cet échantillon de végétation et la vitesse moindre du pick-up indiquaient qu’ils se trouvaient actuellement à Cicada, la grande banlieue à l’extrême nord de Great Crown.

Un vélo passa à toute vitesse, le dérailleur grinçant, avant que Task ne pût lancer un gargouillis au cycliste.

Le véhicule cahota et le tapis glissa vers l’avant. Les pneus faisaient sauter des cailloux et écrasaient la végétation sèche.

Task savait que son voyage touchait à sa fin. La peur lui glaça les entrailles.

Des herbes ou une pelouse très haute bruissaient. Roulant sur un chemin de terre, le pick-up ballottait.

Le véhicule s’arrêta brusquement dans une dernière secousse.

Task sentit son rythme cardiaque accélérer.

Le moteur se tut et, dans le silence qui suivit, la porte conducteur s’ouvrit et se referma. Des clés cliquetèrent et le sol crissa sous des pas lourds qui approchaient du plateau.

— Comment tu te sens, là-dedans ? s’enquit Chester. Comme une merde ?

Un hayon gémit et claqua.

Le tapis qui contenait Task fut arraché au plateau. Un instant, le paquet fut aéroporté. La végétation bruissa et la terre dure frappa le souteneur.

Le hayon se referma en claquant.

— Prêt à s’amuser un peu ? demanda le bouseux.

Le souteneur s’abstint de fournir une réponse affirmative.

Des membres épais encerclèrent le centre du tapis et, quelques secondes plus tard, les épaules de Chester entrèrent violemment en contact avec l’estomac de Task.

— Ma copine pèse plus que toi.

Le ruban adhésif étouffa environ une centaine de réponses.

Par l’ouverture, le souteneur voyait de hautes herbes que l’aube naissante avait peintes en bleu écrasées par les pas du bouseux.

— Je vais y aller doucement avec toi au début… vu que t’es déjà blessé.

Des pas résonnèrent, puis s’arrêtèrent. Par l’ouverture, Task vit de vieilles planches de bois gauchies.

Une serrure claqua et les pas reprirent.

Tout s’assombrit.

Le pouls du souteneur s’emballa. Il aspira une bouffée d’air par le nez. Des odeurs de moisissure et de charbon l’étourdirent.

— Cet endroit est abandonné depuis l’ouragan Lawrence, mais j’ai arrangé une chambre pour toi.

Le bois grinçait sous le choc sourd des pas. Des gonds gémirent comme un vieillard. Quelque chose cliqueta.

Une lumière d’un blanc bleuâtre éclaira un sol en béton brut.

— Ta suite, amigo.

Task tomba. Le béton fouetta son bras blessé et la souffrance envahit tout son corps. Il se tordit de douleur en gargouillant.

— J’espère que le standing te convient. Jette un coup d’œil…

Une chaussure frappa le tapis. Task roula sur le côté, encore et encore, jusqu’à être éjecté sur le sol. Prostré et sonné, il ouvrit les yeux.

Une lampe-tempête diffusait une lueur d’un blanc bleuâtre dans une pièce carrée de neuf mètres de côté aux murs de béton noircis. Deux anneaux en acier inoxydable d’une épaisseur de deux centimètres et demi dépassaient, dressés, d’une plaque de ciment luisante au centre exact du sol.

Task fixa ces objets en métal, terrifiants.

— Ne t’inquiète pas encore de ça, lui conseilla Chester. Je voulais te montrer une autre prise de catch : le spinebuster de Ricochet.

Le souteneur essaya de rouler pour s’éloigner, mais le bouseux l’arracha au sol.

— N’oublie pas que je ne suis pas un professionnel.

Task tangua et Chester se laissa tomber.

Un genou levé frappa la colonne vertébrale du souteneur.

Le bouseux grogna, se pencha en arrière et souleva son adversaire menotté.

Le plafond se rua vers Task qui ferma aussitôt les yeux. Le plâtre lui réduisit le visage en bouillie et son nez craqua.

Il retomba soudain. Son dos heurta le béton et son crâne rebondit.

La pièce vacilla.

Souffrant le martyre, le souteneur leva la tête. Un coude lesté de cent quarante kilos et des poussières le frappa au cou. Une douleur cuisante explosa au point d’impact.

Chester se jeta à plat ventre sur le béton.

S’étranglant, Task se tordait de douleur.

— C’était le missile guidé du coude.

Le souteneur essayait d’aspirer de l’air à travers l’adhésif et son nez cassé. Ses narines aplaties crachotaient.

— Ces prises ont l’air de franchement pouvoir faire des dégâts, nota le bouseux en se relevant. Surtout sur le béton, quand personne ne sait vraiment ce qu’il fait.

Task renifla du sang. Des aiguilles dansaient au bout de ses doigts tandis qu’il luttait pour expédier de l’oxygène dans ses poumons brûlants.

Le bouseux frotta son genou droit (qui avait été éraflé au cours de la manœuvre) et regarda le souteneur.

— Tu vires au bleu.

Suffoquant, le souteneur voyait des étoiles. Sa vision périphérique devenait floue et ses extrémités glacées insensibles.

— Laisse-moi t’aider…

Le bouseux glissa la main dans son dos.

Un raclement métallique résonna dans toute la pièce.

Chester saisit Task par les cheveux et le mit sans ménagement en position assise. La lumière de la lampe-tempête étincela sur la lame de vingt-cinq centimètres d’un couteau de survie.

— Tiens-toi tranquille ou tu vas perdre un œil.

Tremblant, le souteneur arc-bouta son corps brûlant, privé d’oxygène.

Le bouseux posa le bout de son couteau sur l’adhésif.

Le métal acéré transperça le bâillon et piqua la lèvre inférieure de Task, qu’il retroussa pour la mettre hors d’atteinte. Chester fit doucement glisser la lame, tranchant des fibres entrecroisées et du plastique. La pointe tinta contre une incisive, s’inclina vers le bas et s’enfonça dans la langue.

Chester retira le couteau et repoussa Task, qui s’écrasa sur le béton et avala des goulées d’oxygène par la fente horizontale.

Le bouseux rengaina son couteau de survie dans son dos.

— Ça va mieux ?

Allongé sur son épaule droite, Task aspirait de l’air. Ses poumons refroidirent et ses extrémités engourdies commencèrent à picoter.

— Laisse-moi te montrer ta chambre.

Chester saisit la cheville gauche de Task et le traîna vers les anneaux en inox dressés au centre de la pièce.

— C’est des attaches pour chiens… des gros, cent kilos. Il y a quatre-vingts centimètres d’acier qui relient les deux anneaux et qui sont enterrés dans ce ciment à prise rapide.

Le sol rugueux érafla le souteneur quand le bouseux le traîna.

— J’ai installé ça juste après ma conversation avec notre connaissance commune, Mlle Green. Je me sentais plutôt inspiré.

Chester s’agenouilla, sortit une petite clé de sa poche et ouvrit la menotte sur la cheville droite de Task. Le souteneur libéra sa jambe d’une secousse et lança un coup de pied en direction du visage du bouseux, qui fut écarté d’un geste.

Un poing lourd s’abattit dans l’estomac de Task, qui haleta et se recroquevilla sur le sol.

— Content de voir que t’as encore envie de te battre.

Le bracelet ouvert claqua contre l’un des anneaux en acier. Le métal fit un bruit de ferraille quand le bouseux resserra les menottes, enchaînant la jambe gauche du souteneur à une attache pour chien.

Des mots sortirent de la fente dans l’adhésif :

— Je peux te donner de l’argent.

Chester gloussa et récupéra une autre paire de menottes pour cheville et arrima la jambe droite de Task au second anneau. L’acier fit un bruit de ferraille quand le bouseux resserra l’entrave.

— Maintenant, voyons voir cette blessure.

Chester mit Task en position assise, empoigna la chemise beige au milieu et tira d’un coup sec. Des fils sautèrent et des boutons en plastique volèrent. Le bouseux fit glisser le tissu poisseux le long du biceps gauche du souteneur, exposant la chair rouge et la chaussette servant de garrot, noircie par le sang.

— Voyons voir ce qu’il y a là-dessous.

— Attends. S’il te plaît. Parle-moi seulement un…

Chester tira sur le nœud.

Une lame de douleur transperça Task.

— Merde !

Le bouseux balança la chaussette en gloussant. Un trou sombre recouvert d’une croûte et au pourtour enflé trônait au milieu de la chair rouge.

— Tu t’es jeté sur une balle ?

Le souteneur hocha la tête.

— J’ai ce que les professionnels utilisent pour ça.

Task n’avait guère confiance en ses compétences médicales.

Chester se leva, récupéra un sac de sport bleu clair et s’assit.

— Tiens-toi tranquille ou je t’enfile un couteau dans le scrotum.

Le souteneur ne bougea pas.

Concentré, le bouseux plongea la main dans son sac, en sortit un petit tube de colle forte, dévissa le bouchon, dirigea l’extrémité vers la blessure et pressa les doigts. Un éjaculat transparent gicla dans l’orifice de la balle.

Une sensation cuisante et aiguë jaillit dans le bras de Task, se joignant à la symphonie de douleurs, mais il ne bougea pas.

Chester posa le tube de colle, sortit un rouleau de ruban adhésif et en déchira une longueur de quinze centimètres. Il la plaça délicatement dans la paume de sa main, le côté adhésif vers le haut, puis l’appliqua brusquement sur la blessure.

Task cria.

— Sois fort, amigo.

Le médecin fit le tour du patient, envoya une giclée de colle dans l’orifice de sortie, déchira un nouveau morceau d’adhésif qu’il appliqua de l’autre côté de la blessure.

Le souteneur grinça des dents.

— On dirait bien que d’ici demain tu seras en forme pour un autre match.

Task localisa la partie de son cerveau relié à son larynx.

— Je sais que tu me détestes, mais je peux faire de toi un homme riche.

— C’est déjà fait… mes potes sont en train de te nettoyer en ce moment même.

— Mais ce n’est qu’une fraction de ce que j’ai. Une petite fraction. J’ai un compte en banque avec…

— Certaines choses sont plus importantes que l’argent.

— C’est vrai, dit le souteneur, mais peu de choses sont plus importantes que beaucoup d’argent.

— Tu te souviens de notre dernière conversation ? (Le bouseux jeta la colle et l’adhésif dans son sac de sport.) Qu’est-ce que tu m’as dit ? Que toi et tes associés, tes puissants associés du consortium, vous me baiseriez, mettriez le bordel dans ma vie à moins que je fasse ce que tu voulais ?

À contrecœur, Task hocha la tête.

— C’est le genre de choses que disait l’Union.

Chester désigna un point derrière Task, qui regarda alors par-dessus son épaule.

Un gigantesque drapeau confédéré recouvrait la majeure partie d’un mur que le souteneur n’avait pas encore vu.

— Les progressistes révisionnistes aiment bien raconter que la guerre de Sécession était un combat contre l’esclavage, déclara le bouseux, mais non. La guerre d’agression nordiste a commencé parce que les États confédérés ne voulaient pas payer d’impôts à l’Union. Les nègres, c’est venu après-coup. M. Lincoln n’était même pas abolitionniste au début – ceux-là, on les considérait comme des extrémistes – et il ne croyait même pas que les Noirs et les Blancs étaient égaux. S’ils ont des ordinateurs en enfer, tu pourras vérifier. Mais on s’en fout de ces conneries.

Chester s’agenouilla sur le béton et regarda Task droit dans les yeux.

— Tu m’as dit que tu allais me faire chier jusqu’à ce que je me flingue, eh bien maintenant, c’est mon tour. Je vais te pousser à te tuer. Ça paraît équitable, et distrayant, et, crois-le ou non, je n’ai jamais tué personne et je ne veux pas risquer l’injection létale pour un enfoiré de pédé comme toi. Alors je vais juste faire ce que tu m’as fait : te briser psychologiquement, te rendre complètement parano et cinglé. Te faire pleurer. Et je continuerai jusqu’à ce que tu me réclames ça…

À quinze centimètres des yeux du souteneur, le bouseux exhiba un rasoir neuf.

Task sentit sa bouche devenir sèche.

Chester empocha l’acier étincelant.

— Et tu le réclameras.

La terreur envahit le souteneur tandis qu’il aspirait l’air par la fente. Des images atroces s’installèrent dans les coins sombres de la pièce.

— Tiens-toi tranquille. (Chester se pencha en avant et défit la ceinture et le pantalon de Task.) J’ai quelque chose pour toi…

Le bouseux se leva, se dirigea vers un des coins et fit avancer à coups de pied un objet orange jusqu’au milieu de la pièce.

À contrecœur, le souteneur regarda dans cette direction et découvrit un bassin hygiénique à quelques centimètres de l’attache pour chien.

— Tu peux t’en servir si tu veux, dit Chester en se grattant l’entrejambe, même si dans quelques jours tu te ficheras un peu de l’endroit où tu feras.

Task ne répondit pas.

Le bouseux mit son sac de sport en bandoulière, retira la lampe-tempête de son crochet sur le mur et quitta la pièce.

Les ténèbres tombèrent quand la porte se referma.

— À la prochaine, quand ça me prendra.

Le raclement d’un verrou en métal traversa l’univers opaque.

Emprisonné pour la seconde fois de sa vie, Task inspira de l’air et s’étendit sur ses bras entravés. Des frayeurs horribles, réalistes, l’envahirent, et il sut qu’il devait mettre au point un plan d’évasion s’il voulait rester sain d’esprit. N’importe quelle tentative de fuite vaudrait mieux que de demeurer allongé dans l’obscurité en imaginant le pire.

Le souteneur leva la jambe gauche. Une menotte en acier claqua contre un anneau et le métal appuya sur sa cheville à travers la chaussette. De toutes ses forces, il banda les muscles de sa cuisse contre les fers. Son cœur qui battait la chamade pulvérisait des aiguilles dans son nez cassé, son bras blessé par balle et son ventre meurtri, et le bracelet s’enfonçait dans ses tendons. Mais ses efforts ne firent pas bouger l’attache d’un millimètre.

Grimaçant, Task relâcha sa jambe gauche et lança l’autre en avant. L’acier tinta contre l’anneau et s’enfonça dans sa cheville droite nue. Les muscles de sa hanche et de sa cuisse se bandèrent lorsqu’il essaya de faire bouger la seconde attache pour chien, qui ne bougea pas davantage que la première.

Le souteneur abandonna sa lutte vaine et douloureuse. Il était évident qu’il ne pourrait pas arracher les attaches, chacune étant capable de retenir un animal énorme et en bonne santé pouvant se servir de ses quatre membres.

Fixant le néant noir, Task tenta d’extraire des pensées utiles de la débauche de peurs qui emplissait sa boîte crânienne. Pendant qu’il réfléchissait à la façon de procéder, l’air sifflait par la fente.

Le souteneur roula du côté indemne et, de son index droit, il tripota la menotte gauche jusqu’à trouver la serrure. C’est sur cette petite ouverture qu’il devait concentrer son attention. S’il parvenait à se libérer avant son prochain combat de catch, il pourrait peut-être mettre au point son propre guet-apens…

Roulant sur chacune de ses hanches, Task confirma que Chester avait déjà vidé ses poches. C’était décevant, mais pas vraiment surprenant.

Même s’il ne savait pas grand-chose des menottes, il savait que leurs serrures étaient simples et pouvaient être crochetées avec une épingle à cheveux.

Étendu dans l’obscurité, Task fit mentalement l’inventaire de ce qu’il portait. Il avait toujours ses italiennes aux pieds et peut-être que les ferrets au bout de ses lacets pourraient être utilisés pour crocheter les serrures. Il mit cette idée de côté, puis pensa à ses chaussettes, son pantalon et son caleçon, aucun n’offrant rien de valable. L’espoir frémit dans sa poitrine quand il songea à sa ceinture. La bande de cuir était inutile et la boucle trop épaisse, mais la dent pourrait être assez petite pour entrer dans une serrure de menotte.

Task s’assit.

La douleur déferla dans ses blessures et irradia dans tout son organisme. La sueur piquait ses yeux aveugles.

Étourdi, le souteneur retomba en arrière sur ses bras entravés. Son corps fut pris de convulsions et l’univers obscur vacilla.

Se tournant brusquement sur le côté, Task balança la tête au milieu du bassin. Les fers à ses chevilles tintèrent et la bile remonta dans sa gorge, emplit sa bouche et gicla à travers la fente dans le récipient. Des aiguilles transperçaient son nez cassé et son bras blessé.

La nausée passa.

Frissonnant, le souteneur releva la tête et s’allongea sur le dos. L’air sifflait par l’ouverture humide de son bâillon adhésif. Son visage était couvert de sueur et ses blessures l’élançaient au même rythme que son cœur épuisé.

Task ferma ses yeux piquants et fixa l’image de la dent de sa ceinture dans son esprit.

— N’oublie pas.

Il perdit conscience.



Le souteneur se réveilla dans l’obscurité absolue. Les images d’une série de rêves dans lesquels il purgeait une peine dans une prison d’État en compagnie de son père, du lowrider et du culturiste, le hantaient. Personne n’était autorisé à parler ou à porter des vêtements dans ce pénitencier, et respirer n’était permis qu’une fois toutes les dix minutes.

Task aspira de l’air par la fente, exhala et sentit un morceau de magma palpiter du côté gauche de son cerveau. Il était censé se souvenir de quelque chose d’important, mais, à cause de cette nouvelle douleur (qui était probablement de la fièvre et non de la matière volcanique), il avait du mal à se concentrer.

Le souteneur toussa. Des lances transpercèrent son cerveau, son nez et son bras gauche.

— Putain.

Une minute plus tard, les douleurs s’estompèrent et, réduites à un bourdonnement, lui permirent de reprendre le cours de ses pensées.

— C’était quoi ?

De mauvais souvenirs et de désagréables prophéties envahirent la boîte crânienne de Task, mais il était incapable de se rappeler ce qu’il s’était promis de ne pas oublier. Une sensation légèrement irritante dirigea son attention sur sa vessie.

Le souteneur se tourna sur son épaule droite. Il commença à sentir des fourmis dans son bras engourdi et, peu à peu, les sensations revinrent dans ses mains, toutes deux agrippées à l’arrière de sa ceinture.

Elles semblaient essayer de lui dire quelque chose.

Soudain, Task se souvint.

— La dent.

Sa vessie envoya un signal dans le serpentin.

— OK.

Les fers de chevilles tintèrent lorsque le souteneur fit glisser son pantalon sur ses fesses, se tortilla jusqu’au bassin et centra son phallus pendouillant. L’urine siffla très longtemps dans le récipient. Apparemment, il était resté inconscient des heures durant.

Task roula pour s’écarter du bassin et s’étendit sur le dos. Son cœur s’emballait après l’effort et le morceau de magma du côté gauche de son cerveau palpitait de nouveau.

La fatigue entraîna le souteneur dans les profondeurs et, une fois de plus, il fixa l’image de la dent de la ceinture dans son esprit. Des bruits de chiot émanèrent de son estomac vide quand il perdit conscience.

— Enfant de chœur volant !

Task se réveilla en sursaut.

Éclairé par la lampe-tempête, Chester joignit les mains devant son visage (comme en prière) et sauta d’un escabeau.

Deux genoux projetèrent cent quarante kilos et des poussières dans le ventre du souteneur. Le sang jaillit de ses narines et l’air siffla par la fente. La souffrance était partout.

Chester resta en position de prière sur l’estomac de Task.

— Je me demande comment Thunder Preacher arrive à faire cette prise sans blesser vraiment son adversaire.

Se tordant de douleur et incapable de respirer, le souteneur ne fournit aucune réponse.

Le bouseux se leva et observa son challenger allongé sur le dos.

— Ça a l’air douloureux.

Task fit entrer de l’air dans ses poumons brûlants.

— Mais je ne suis pas un professionnel, ajouta Chester en s’éloignant. Pas encore.

Quelque chose claqua sur le béton.

Le souteneur tourna la tête.

Devant le drapeau confédéré, le bouseux installa une chaise pliante, s’assit et attrapa un grand sac en papier jaune orné du logo de Pudgy Boys.

— J’ai enlevé le bassin le temps de manger. J’espère que t’as pas envie d’y aller.

Le souteneur s’assit en grimaçant, aspira de l’oxygène et cracha du sang par la fente.

— Est-ce que me faire mal comme ça vaut vraiment plus pour vous qu’un million de dollars ?

— Ouais.

— Vous êtes sûr ?

Chester sortit un sandwich du sac et ôta l’emballage.

— Ça sent bon, hein ?

Task s’éclaircit la gorge.

— Il y a quelque chose que je peux faire pour que vous me laissiez partir ?

Le bouseux réfléchit un instant avant de hocher la tête.

— Oui.

— Quoi ?

Chester mordit dans le sandwich croustillant d’où émanaient des odeurs d’emmental, de dinde et de bacon. Des bruits de nourriture craquant sous la dent résonnaient dans la prison.

Task attendait en silence.

Le bouseux avala.

— Tu peux te suicider.

— Rien d’autre ?

— Laisse-moi réfléchir. (Chester sortit une canette de soda à l’orange du sac Pudgy Boys et tripota la languette.) Est-ce que tu as un vaisseau spatial qui peut voyager plus vite que la lumière ?

— J’en ai acheté un la semaine dernière.

— Menteur. (Le bouseux but et secoua la tête.) Rien ne peut aller plus vite que la lumière.

L’odeur d’emmental, de dinde et de bacon emplissait la pièce.

L’estomac de Task grogna.

— Tu meurs de faim ?

Le souteneur ne répondit pas.

— Tu devrais. (Le bouseux ouvrit une autre canette de soda à l’orange.) T’as vomi tout ce que t’avais dans le ventre il y a deux jours.

Task avait perdu la notion du temps, mais il doutait de la véracité de cette affirmation. Il semblait hautement improbable qu’il ait été dans cette pièce depuis quarante-huit heures.

— Je vois que tu me crois pas. (Chester plongea la main dans le sac, en sortit une note et lut les petits caractères imprimés.) Ça le dit, là : Jeudi. Cinq tiret neuf. Ça parle même du coupon que j’ai utilisé au cas où ça t’intéresserait. Je vais te montrer.

Le souteneur se crispa lorsque le bouseux se leva et traîna sa chaise vers le centre de la pièce. La violence pouvait se déchaîner à n’importe quel moment.

Chester posa le ticket sur le sol.

— Lis toi-même…

Avec méfiance, Task baissa les yeux.

Une chaise en métal frappa l’arrière de son crâne, projetant son front contre le béton. Les menottes de chevilles tintèrent lorsqu’il rebondit puis roula sur le dos. Étourdi, le souteneur leva les yeux vers le bouseux.

Bizarrement, il ne voyait pas de l’œil droit.

L’effroyable peur que le récent traumatisme crânien ne l’eût rendu partiellement aveugle disparut rapidement lorsqu’il comprit que le ticket était collé à son front.

— Mon casseur d’œufs a besoin d’exercice. (Chester reposa la chaise et arracha le papier qu’il posa ensuite sur le sol près de Task.) Regarde.

Le souteneur lut les petits caractères bleus inscrits en haut du ticket : jeu. 05-09, 2:42.

Deux jours s’étaient écoulés.

— Je suis pas un menteur comme toi, cracha le bouseux. Utiliser un putain de faux nom sur un téléphone et prétendre être un type du consortium.

Le souteneur entrevit une ouverture.

— Je fais partie d’un consortium et quand ils découvriront ce que…

— C’est pas ce que m’a dit Mlle Green… et sa parole vaut plus que la tienne. Elle a dit que tu donnais à une organisation un pourcentage de tes bénéfices pour être protégé des autres bandes, mais que tu ne faisais partie d’aucune grosse organisation.

Task comprit rapidement d’où Erin tenait cette information : deux de ses clients réguliers étaient des hommes de Strembicky. Apparemment, la brunette aurait fait une fantastique détective.

Chester traîna la chaise pliante à travers la pièce, s’assit et sortit un second sandwich du sac jaune graisseux.

— En tout cas, maintenant, tu es là. Même si t’étais le Grand Empereur d’Israël, ça ne changerait rien.

Le bouseux déballa la denrée comestible de trente centimètres de long et commença à manger. Des bruits de nourriture craquant sous la dent résonnèrent.

Des odeurs de sauce tomate, de bœuf et de fromage envahirent la prison. Le souteneur s’assit et sa bouche s’emplit de salive.

— T’aimes les sandwichs aux boulettes de bœuf ? demanda Chester.

— Ce n’est pas très bon pour la santé.

Le bouseux gloussa.

— T’en veux un peu ?

Sentant qu’une réponse affirmative entraînerait un nouvel acte poétiquement qualifié de violent, Task garda le silence.

— C’est pas une question piège, déclara Chester en mastiquant. Je vais te pousser à te suicider, comme je l’ai dit, pas te laisser mourir de faim.

— J’en voudrais bien.

— Alors je vais t’en donner. Quand je serai calé.

S’interrompant de temps en temps pour boire du soda à l’orange et roter, le bouseux dégusta le sandwich aux boulettes de viande pendant quinze longues minutes. Dans sa main droite, il restait sept des trente centimètres lorsqu’il se leva de sa chaise.

Le souteneur lorgnait les restes odorants et dégoulinants de viande et de fromage. Sa bouche s’emplit encore davantage de salive.

La sauce tomate gouttait sur le sol tandis que Chester avançait au centre de la pièce.

— Ça te gêne pas de manger mes restes, si ?

— Non, répondit Task, dont les yeux ne voyaient rien d’autre que la fin du sandwich. Un grognement de chien enragé sortit du sac vide au milieu de ses entrailles.

— T’as pas peur des microbes ?

— Non.

Le bouseux ouvrit la bouche et y enfourna les restes dégoulinants.

— Bien.

Le souteneur s’en voulut d’avoir cru son ravisseur puéril et menteur.

Chester mâcha trois fois, inclina la tête en avant et ouvrit la bouche.

Un gros tas de nourriture s’écrasa sur le béton.

Le bouseux le désigna.

— Comme promis…

Task fixa l’amas informe d’où émanait la délicieuse odeur de fromage, de viande et de sauce tomate.

Chester ôta son index de son nez et en plongea le bout dans le goulot d’une bouteille d’eau en plastique. Une petite chose d’un noir verdâtre qui était sortie de son conduit nasal gauche descendit au fond du liquide transparent.

Dégoûté, le souteneur fit la moue.

Le bouseux se pencha et posa la boisson près de la grosse bouchée rouge, marron et blanche mastiquée.

— Bon appétit1.

Task ne répondit rien.

Chester empoigna l’escabeau, la chaise pliante et la lampe-tempête et les transporta vers la sortie.

Le souteneur reporta son attention sur l’eau teintée et le tas de nourriture mastiquée. Les ténèbres tombèrent sur son repas répugnant lorsque la porte se referma.

Un verrou racla au milieu du silence.

— À la prochaine, quand ça me prendra.

Ça semblait être le refrain du bouseux.

Un grognement émergea de l’estomac vide du souteneur, mais il se détourna de l’eau et du repas prémâché.

Assis, seul et lucide (bien que toujours fiévreux), Task agrippa l’arrière de sa ceinture de la main droite et la fit glisser vers la gauche à travers les passants. La boucle en cuivre effleura sa cuisse, descendit et tinta sur le béton. Peu après, ce qui restait de la bande de cuir glissa entre ses jambes.

Le souteneur plia les genoux et se traîna sur les fesses jusqu’à ce que la ceinture soit derrière lui, là où ses mains entravées pouvaient l’atteindre. Pinçant la dent entre son pouce et son index droit, il tapota le bracelet qui encerclait son poignet gauche. Le cuivre racla l’acier. Il peinait pour trouver le trou de la serrure et la sueur lui piquait les yeux. Il les ferma en comprenant qu’ils étaient inutiles. Souffrant à cause de l’effort et tremblant sérieusement, Task planta la dent dans la menotte gauche.

Le cuivre érafla son poignet.

— Merde.

Le souteneur s’interrompit pour stabiliser ses mains. L’air sifflait par la fente et des lumières inexistantes lançaient des éclairs synchronisés avec les aiguilles qui transperçaient son cerveau, son nez et son bras gauche.

Posément, il se remit à la tâche. La dent racla, tinta et trouva enfin le trou de la serrure.

Task gonfla ses poumons et se calma. Avec précaution, il raffermit sa prise sur la petite tige en cuivre, repositionna sa main droite et poussa.

La dent résista.

Elle était trop grosse.

— Merde.

Déçu mais pas vraiment surpris, Task déplaça ses mains et inséra le morceau de cuivre dans la rainure où le cliquet rejoint la base. La dent était bien trop épaisse pour servir de levier.

Nouvel échec. Le souteneur réfléchit à la situation. Il pourrait essayer de limer la dent en utilisant le béton rêche comme papier de verre, bien qu’il sût que cette entreprise requerrait beaucoup plus de temps et d’énergie qu’il n’en possédait. La chose la plus intelligente à faire serait de voir si un ferret de ses lacets serait assez petit pour entrer dans le trou de la serrure.

Les fers de chevilles tintèrent lorsque le souteneur accrocha la bordure de sa chaussure droite à une des attaches pour chien. Pressant vers le bas, il ramena brusquement son genou vers sa poitrine. L’italienne se libéra d’un coup. Son talon heurta le béton de l’autre côté de l’anneau.

Task se leva pour récupérer sa chaussure. Des lueurs explosèrent dans sa tête et il sut instantanément qu’il n’aurait pas dû se mettre debout.

Les jambes du souteneur se dérobèrent. Ses rotules heurtèrent le béton et il bascula en avant.

Les ténèbres tombèrent.

Il sentit une odeur de fumée.

— Darren. Darren !

Task ouvrit les yeux et vit Erin, vêtue du coupe-vent bleu marine de l’agent et agenouillée sur le revêtement de cuir taché de sang. Le souteneur sentait des élancements dans son visage et son oreille droite bourdonnait à cause du coup de poing que la brunette venait de lui asséner. De l’autre côté du pare-brise fissuré, une fumée jaune vacillante montait du capot froissé de la grosse voiture blanche qui venait d’emboutir la base en béton d’un réverbère.

________________

1 En français dans le texte.
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DARREN TASKING SE RÉVEILLE

— DÉSOLÉE de t’avoir frappé, dit Erin, mais il faut qu’on se casse d’ici avant que les flics arrivent.

Étourdi par l’accident, Task fit passer sa bonne main (toujours couverte d’un gant en caoutchouc bleu) devant lui, tira la poignée argentée et poussa la porte. Il tituba dans la lumière jaune vacillante et tapota sa poche droite, qui contenait un gros morceau de métal perpendiculaire et semi-automatique.

Quelque chose de chaud gouttait le long de son menton.

Le souteneur se toucha le nez et une douleur aiguë jaillit dans son cerveau.

— Merde.

— Ne le touche pas, dit la brunette en claudiquant autour de la voiture sur ses pieds nus. Il est cassé.

— Dans l’accident ?

— Ouais. (Erin rangea le second semi-automatique dans la poche de son coupe-vent.) Tu t’es cogné contre le volant.

Task se rappela s’être cassé le nez contre le plafond de la prison dans l’horrible cauchemar dont il venait tout juste de se réveiller.

— On devrait aller dans l’avenue là-bas, prendre un taxi et quitter ce quartier.

— Tu vas y arriver ?

— Je crois. Et toi ?

La brunette empoigna le bras droit du souteneur, l’éloigna du véhicule accidenté et le conduisit vers l’angle de la rue. Une fourgonnette qui filait comme l’éclair les éblouit de ses phares.

Le duo instable traversa la route, s’engouffra dans une rue sombre et continua vers l’est en direction de l’avenue adjacente.

Task remarqua des mouchetures de sang séché sur les cuisses d’Erin et frissonna en se rappelant le fer à friser fumant qu’il avait plus tôt enlevé de son canal vaginal.

Repoussant cette image, le souteneur fixa à nouveau l’avenue au loin, qui ne semblait aucunement se rapprocher. Il respirait anormalement fort et ses mains étaient glacées.

— Tu peux continuer ? demanda Erin en regardant Task.

— Je suis désolé de ce qui t’est arrivé… de ce que je t’ai fait. Je n’aurais jamais d…

Les jambes du souteneur étourdi se dérobèrent. Ses genoux heurtèrent le béton.

— Darren. Reste éveillé.

Une constellation apparut, balayant la brunette et le ciel nocturne.

— Darren ! Essaie de…

Tout devint sombre.



Task se réveilla étendu sur un morceau de carton dans une allée obscure. Au-dessus de lui, un ciel sans étoiles. Un rapide tour d’horizon de l’espace étroit où il était maintenant allongé lui apprit qu’il était totalement seul. Même s’il comprenait qu’il était tombé dans les pommes à cause de la perte de sang, du choc et d’une possible commotion, il ne savait pas comment il était arrivé là.

Le souteneur s’assit et se pencha en avant. Sa chemise beige était trempée de sueur, à l’exception de la manche gauche, imbibé d’un élément plus sombre et plus rouge provenant de son organisme.

Des pas traînants approchaient de l’entrée de l’allée.

Task supposa que c’était Erin, puis il se souvint que la brunette était pieds nus lorsqu’ils avaient fui la grosse voiture accidentée.

Le souteneur glissa la main dans sa poche droite… mais ne trouva rien.

Son revolver n’était plus là.

Le bruit de pas traînants augmenta.

Task parcourut l’allée des yeux à la recherche d’une arme utilisable. Il n’y avait que des caisses de lait et des bennes à ordures dans les parages.

Erin, vêtue d’un peignoir blanc orné d’un monogramme et de deux pantoufles turquoise, claudiqua dans la flaque de lumière jaune.

— Je nous ai pris une chambre de motel. J’ai essayé de payer en liquide, mais ils m’ont obligée à passer ta carte de crédit.

— On ne peut pas aller à l’hôtel, déclara Task. Il faut qu’on récupère ce dont on a besoin dans nos appartements avant que le consortium…

— Tu es dans les vapes depuis quarante minutes, dit en s’approchant la brunette dont le peignoir contenait un lourd angle droit. Ils sont déjà probablement chez nous. Tu peux tenir debout ?

— Je crois.

Erin aida Task à se relever.

— Si tu as l’impression que tu vas encore t’évanouir, dis quelque chose. Te traîner n’a pas été facile, surtout avant que je trouve ce morceau de carton.

— Je ferai attention.

Le souteneur et la brunette marchèrent lentement jusqu’au bout de l’allée. Ils contournèrent l’éclat d’un réverbère et continuèrent vers le nord sur le trottoir. À l’exception des deux minuscules points rouges d’une voiture au loin, l’avenue était déserte.

Erin sortit une bouteille de jus de canneberge de sa poche gauche.

— Bois ça.

— Merci.

Task porta le goulot à ses lèvres et but. Ses douleurs atroces, ses peurs et le fardeau de sa conscience furent momentanément dissous par le jus de fruits sucré au parfum incroyablement riche. Le souteneur inclina la bouteille jusqu’à ce que la gravité ait vidé tout ce qu’elle contenait.

Devant eux, une enseigne lumineuse proclamait : deluxe continental motel.

Erin pêcha des clés dans son peignoir et avança vers l’établissement qui s’étalait devant eux, un édifice turquoise d’un étage.

— Premier étage.

Le duo traversa le parking, grimpa l’escalier et longea le couloir extérieur. Task jeta la bouteille vide dans une corbeille bleu sarcelle.

La brunette s’arrêta devant la chambre 143, inséra la clé et ouvrit la porte.

La lumière et l’air conditionné inondèrent la chambre propre et claire dans la nuit. Task entra, suivi d’Erin qui referma la porte, mit le verrou et la chaîne de sûreté.

Le souteneur vit que les rideaux turquoise avaient déjà été tirés sur les fenêtres.

— Va dans la salle de bains et enlève ta chemise, lui ordonna la brunette.

— Oui, m’dame.

Task contourna le lit king size et entra dans la salle de bains, qui s’éclaira automatiquement. Là, il ôta ses gants en caoutchouc, déboutonna sa chemise beige qu’il fit glisser de son bras gauche poisseux. La chaussette tenant lieu de garrot était noire de sang.

Erin franchit la porte en claudiquant et abaissa le rabat en fourrure des toilettes.

— Assieds-toi.

Le souteneur obéit.

Concentrée, la brunette posa le semi-automatique et un kit de premiers secours sur un porte-serviettes en inox, se tourna vers le lavabo et fit couler l’eau chaude. Le bout de ses doigt verts scintillants trouvèrent le garrot et le dénouèrent doucement.

Task grimaça, supportant la douleur en silence.

— C’est peut-être mieux si tu ne regardes pas.

Le souteneur détourna les yeux vers les carreaux blancs, gris et turquoise de la salle de bains.

— Je voulais te dire que moi aussi je suis désolée, avoua Erin en décollant la chaussette sèche et sanglante de la blessure. Tu as fait des choses horribles pour me pousser à travailler pour toi, mais ça aurait sûrement été plus simple, et bien plus malin pour toi d’écouter ces types dans le mobile-home et d’appuyer sur la détente.

Task expira par le nez en fixant le sol.

— Je ne suis pas si malin que ça, parfois.

— C’est certainement une chose qu’on a en commun.

La vapeur flottait. La brunette plongea un gant de toilette dans le lavabo, l’essora et l’appliqua sur le bras blessé.

Le souteneur ressentit une douleur lancinante qui ébranla son cœur et lui fit fermer les yeux, mais elle devint bientôt supportable.

Décrivant doucement de petits cercles avec le gant, Erin nettoya les orifices d’entrée et de sortie. Un minuscule picotement de plaisir recouvrait d’un voile d’or la sensation de brûlure qu’éprouvait Task.

— Ça n’a pas l’air infecté.

La brunette essora du punch aux fruits dans le lavabo, coupa l’eau et attrapa le kit de premiers secours. Sa ceinture se relâcha et l’encolure de son peignoir s’ouvrit, révélant le renflement de ses seins à moitié couverts.

Erin surprit le regard de Task.

— On pourrait croire qu’une balle rendrait les seins moins fascinants.

— C’est bien une idée de femme.

La brunette resserra sa ceinture, appliqua des sutures adhésives sur les blessures et entoura de gaze tout le haut du bras du souteneur.

— Va t’allonger.

— Il faut que j’appelle Karate John pour qu’il ferme !…

— Les salons sont tous fermés à cette heure. Va t’allonger.

Task se leva et la salle de bains vacilla.

Une paume se posa sur son dos nu.

— Va t’allonger avant de t’écrouler, lui ordonna Erin.

— Oui, m’dame.

Torse nu, le souteneur leva ses pieds lourds et tituba dans la pièce principale, où il s’affala sur les draps turquoise et gris. Les ressorts du matelas couinèrent lorsqu’il roula sur le dos, se débarrassa de ses italiennes et retira son pantalon et ses chaussettes.

La porte de la salle de bains se ferma. Le métal grinça et l’eau de la douche siffla.

Task posa la tête sur un énorme oreiller blanc. Des images de Chester Fredericks, de menottes, d’attaches pour chien, d’un bassin, de prises de catch hasardeuses, d’eau parfumée à la morve et d’une boule de nourriture prémâchée envahirent son esprit. Après vingt-cinq ans de refoulement, la conscience du souteneur se lâchait enfin.

Une légère plainte sortit de la salle de bains.

Task scruta la porte et écouta.

Le seul son qui en émergeait était celui du sifflement de la douche.

Des images d’eau ruisselant sur le visage renversé, le long cou et les courbes de la brunette vinrent à l’esprit du souteneur et un sang fourmillant commença à circuler dans son phallus.

À nouveau, un léger gémissement sortit de la salle de bains.

Task s’assit et rajusta son caleçon.

— Erin ?

La brunette s’éclaircit la gorge.

— Oui ?

— Je voulais juste m’assurer que tu allais bien.

— Tout va bien.

Le souteneur écarta l’énorme oreiller blanc, en trouva un turquoise et gris plus mince et reposa sa tête lourde.

Du métal grinça et le bruit de la douche cessa. Des pieds nus clapotèrent.

Task songea aux ongles de pied d’un vert scintillant et sentit son phallus grossir contre sa cuisse.

Une plainte sourde s’échappa de la salle de bains.

— Ça va ? demanda le souteneur.

Erin s’éclaircit la gorge.

— Éteins la lumière.

— D’accord.

Son pouls s’accélérant, Task tendit la main et éteignit la lampe turquoise.

L’obscurité envahit la chambre, à l’exception de la faible lueur jaune qui dessinait le contour des rideaux et du filet de lumière blanche sous la porte de la salle de bains.

— Ferme les yeux, dit la brunette.

— D’accord.

Task ferma les yeux.

Un verrou claqua et des gonds grincèrent. Des pas feutrés sur la moquette. Le matelas oscilla lorsque Erin grimpa sur le lit derrière Task et pressa ses seins nus contre son dos. Des mains douces glissèrent sur ses flancs et agrippèrent son torse.

La femme tremblait.

— Comment t…

— J’ai peur, dit Erin.

— J’ai une maison à Mexico et de l’argent. Si tu veux… tu peux venir avec moi le temps d’y voir plus clair.

La brunette renifla et resserra son étreinte.

— D’accord.

— Il doit bien y avoir un moyen d’amener le gang là-bas.

— Merci.

Un chaleureux baiser se posa sur la nuque de Task et le mollet lisse d’Erin glissa le long de sa jambe droite. La cuisse de la femme frotta sa hanche et elle eut un mouvement de recul.

— Aïe.

— Ne te force pas, dit le souteneur, malgré son excitation. Tu dois te soigner.

— J’ai très mal à l’intérieur… mais à l’extérieur, ça va encore…

Task ouvrit les yeux, se retourna et embrassa Erin.

Ses lèvres s’écartèrent et elle l’accueillit tout entier. Son torse nu contre sa poitrine.

Le souteneur déplaça son poids sur son bras valide et embrassa la brunette dans le cou, entre les seins, sur le nombril et au-dessus de son mont de Vénus rasé.

Un long et profond gémissement s’échappa d’Erin lorsque le bout de la langue de Task plongea dans son entrejambe et décrivit doucement des cercles autour de son clitoris. Ses jambes commencèrent à trembler.

— Attends…

La brunette écarta le visage du souteneur de son bouton, le fit rouler sur le dos et descendit son caleçon. Les ressorts du matelas couinèrent et quelque chose craqua.

Erin enfourcha Task, baissa la tête et prit son sexe dans sa bouche. Des vagues de cheveux châtains recouvrirent tout.

Le souteneur gémit.

Lentement, la brunette releva la tête.

Il y eut un bruit métallique.

— Il aime ça, dit une voix masculine quelque part.

Erin baissa la tête.

De la barbe irrita la hampe du phallus de Task.

Il y eut un bruit métallique.

Le souteneur se réveilla, enchaîné à des attaches pour chien et étendu sur le sol en béton de la pièce dans la maison abandonnée. La lueur de la lampe-tempête l’éblouissait et son phallus raide était dans la bouche d’un Noir chauve portant un bouc qui pratiquait avec ardeur une fellation.

Horrifié, Task hurla.

Chester gloussa.
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DE NOUVEAU ASPIRÉ DANS LE CANIVEAU

LES FERS aux chevilles tintèrent contre les anneaux en métal lorsque Task se tourna vers la droite, arrachant son érection à la bouche du Noir chauve au bouc.

— Pédé, dit Chester.

Le souteneur pressa les paupières et essaya par sa seule volonté de revenir dans la réalité qui contenait un lit de motel et une belle femme.

— Je te paie pour aller jusqu’au bout, dit le bouseux.

Une main rude s’empara du phallus mollissant de Task.

— Arrêtez ! cria le souteneur, qui ouvrit les yeux et libéra brusquement son membre.

Le Noir regarda le bouseux.

— Il ne va pas me laisser le sucer.

— Fais-le gicler, sinon t’auras que quarante.

Horrifié, le souteneur secoua la tête.

— Putain, foutez-moi la paix !

Le jeune prostitué tirailla un peu le phallus mou, fronça les sourcils et se leva.

— Ça va pas le faire.

Chester haussa les épaules et sortit deux billets de vingt dollars du portefeuille qu’il avait volé à Task.

— Il m’a demandé d’installer ce drapeau, alors peut-être qu’il a quelque chose contre les Afro-Américains.

— Raciste.

— Va m’attendre dans le pick-up. Tiens…

Le Noir prit la somme convenue et marcha vers la porte.

— Au secours ! cria le souteneur. Ce putain de cinglé va me tuer.

— Tais-toi, chéri, dit le bouseux. Tyrone sait tout de tes petits jeux rigolos.

Le prostitué se dirigeait vers la pièce adjacente, ses pas résonnant sur le plancher.

— Au secours ! cria Task. Il va me tuer !

La porte d’entrée claqua.

Un petit sourire narquois illumina le visage de Chester.

— Ça fait quel effet d’être un pédé ? Officiellement ?

Une violente convulsion tordit le souteneur, qui tenta d’expulser de la nourriture et de l’eau que son organisme ne contenait pas.

— S’il vous plaît, arrêtez ça…

— Tu n’as pas apprécié l’hommage ? (Le bouseux fronça les sourcils, feignant la déception.) Te faire sucer par ce gars m’a été inspiré par la façon dont t’as envoyé cet étalon à l’université pour m’enlever Dora.

Dégoûté par tout, le prisonnier violenté baissa le visage vers le sol. L’écœurement, un champignon qui lui obstruait la gorge et la bouche.

Chester ramassa le repas prémâché (qui avait séché) et la bouteille d’eau teintée de morve puis les posa près de la tête de Task.

— Ça fait trois jours maintenant.

Le souteneur fixa l’horrible repas à quinze centimètres de son nez.

— Un rasoir, c’est bien mieux que mourir de faim, déclara le bouseux. Et c’est un classique indémodable.

Task jeta un coup d’œil au tas de nourriture et à l’eau en bouteille. Tout son corps brûlait de faim et de déshydratation.

Chester se leva en grommelant.

— Je te recommande de manger tant qu’il y a de la lumière pour éviter de te cogner dans ces trucs et qu’ils se retrouvent hors de portée – ce qui pourrait avoir ta mort pour conséquence – mais je ne veux pas te mettre la pression ni rien.

Le souteneur fixa le repas.

— Ou tu réfléchis au rasoir ?

Task roula sur son épaule droite, fourra le goulot de la bouteille d’eau en plastique dans la fente de son bâillon et referma les dents sur l’ouverture. En songeant au jus de canneberge qu’il avait savouré dans son rêve, il inclina la tête et but.

— T’as du cran, amigo, ça me plaît.

Le souteneur avala, encore et encore et encore, jusqu’à avoir vidé la bouteille. Le liquide parcourut à toute vitesse son organisme desséché, apaisant les incendies dans sa gorge et sa tête. Le plastique atterrit sur le béton.

Task regarda le tas de nourriture mastiquée. Fermant les yeux, il baissa la tête.

— Ça avait plus de goût hier, fit remarquer Chester.

Le souteneur posa sa bouche couverte d’adhésif sur le tas et pressura un peu de cette substance par la fente. S’efforçant de refouler toute pensée, il mâcha et avala, et poursuivit ainsi jusqu’à ce que son menton racle le sol.

Le souteneur tira la langue et goûta le béton.

Son abominable repas était terminé.

Task roula sur le dos, fut pris de convulsions et eut des haut-le-cœur. Gardant la bouche fermée, il ravala la nourriture deux fois mastiquée.

— J’ai un cadeau pour toi que tu vas attendre avec impatience, annonça Chester.

Des pas résonnèrent.

Le bouseux se dirigeait vers la lampe-tempête, qui grandissait terriblement son ombre.

— J’ai vu ce gars dans la rue avec les autres prostitués pédés. Un gamin blanc maigrichon, dans les dix-sept, dix-huit ans, à vue de nez, peut-être même plus jeune. Au début, je me suis dit qu’il s’était fait tabasser ou un truc comme ça, mais après, j’ai compris ce que je voyais, ce qu’il avait partout sur la peau. Des lésions.

Task était terrifié.

— Grâce aux démocrates, dit Chester, on peut vivre de nombreuses années avec le sida. Donc, techniquement, je ne te tuerais pas si je te le filais.

Le bouseux fit face au souteneur, plongea la main dans la poche arrière de son jean et en sortit une fine boîte blanche.

Sous le plastique se trouvait une seringue toute neuve.

Les yeux de Task s’emplirent de larmes.

— Tu veux le rasoir ? demanda le bouseux. Ou une dose de cancer gay ?

Le souteneur ne répondit pas.

— C’est un dilemme, pas vrai ? Une décision vraiment difficile à prendre.

Chester décrocha la lampe-tempête, quitta la pièce et claqua la porte. Un verrou racla les ténèbres.

— À la prochaine, quand ça me prendra.

Task craqua.

Ses yeux brûlants laissèrent se déverser sans retenue son désespoir. Des souvenirs vifs de la récente fellation, du repas contaminé, de violences, de meurtres et de la seringue envahirent la boîte crânienne de l’être misérable qui se tordait, aveugle, sur le béton.



Il s’écoula beaucoup de temps avant que le souteneur ne fût capable de soustraire son esprit aux abysses.

Étendu sur le dos, il arqua sa colonne vertébrale, agrippa l’élastique de son caleçon et recouvrit son phallus poisseux.

Task relâcha ses muscles. L’air sifflait par la fente et la douleur l’élançait aux endroits habituels.

Quelque chose bougea dans un coin éloigné.

— Prends le rasoir, murmura une voix très familière.

C’était Nowski.

Task se réveilla dans l’obscurité, le phallus à l’air, ne sachant pas si dix minutes ou dix heures s’étaient écoulées depuis qu’il s’était endormi. Lorsqu’il se déplaça vers la droite, son épaule heurta une bouteille d’eau vide. Cela semblait confirmer que la fellation et le repas étaient des épisodes qui s’étaient effectivement déroulés et que la menace de l’injection de sida était réelle.

Nauséeux et affaibli, le souteneur se laissa glisser vers le bassin, s’inclina sur le côté et fit gicler quelques gouttes d’urine. Les fers de chevilles tintèrent sur les attaches pour chien quand il recula et s’étendit sur le dos.

Un gros morceau de magma palpitait dans le crâne de Task et son estomac brûlait, stimulé, mais en aucun cas satisfait par le minuscule et odieux repas qu’il avait ingurgité. Même s’il arrivait à ouvrir les trois paires de menottes et à mettre sur pied une embuscade, il doutait d’être capable de neutraliser quiconque, et encore moins le robuste géant qu’était le bouseux.

Le désespoir écrasait le souteneur.

L’image mentale d’une seringue luisait dans son esprit sombre.

— Il faut que j’essaie, marmonna Task, sans grande conviction.

L’air siffla quand il l’aspira par la fente.

Songeant à la chaussure posée de l’autre côté des attaches pour chien, le souteneur rassembla ses forces et s’assit. Son cœur accéléra lorsqu’il se traîna sur les fesses vers les anneaux en métal, s’arrêta et se jeta en avant. Il tomba dans un bruit de fers.

Son corps s’écrasa sur le béton et une chaussure heurta son genou gauche.

Des incendies se déclenchèrent dans tout son organisme.

Les minutes passèrent et Task finit par reprendre le contrôle de son corps.

Il roula sur le dos (une position qui lui faisait croiser les jambes du côté des attaches pour chien) et il se traîna sur les fesses jusqu’à ce que l’italienne errante se retrouve dans sa main droite. Les doigts tremblants, il retira le lacet.

Il roula sur son épaule droite. Pinçant le ferret entre son pouce et son index, il tapota sa menotte gauche, cherchant le trou de la serrure, le ferret cliquetant sur l’inox, encore et encore et encore. Son cœur lançait des aiguilles dans ses blessures et des lueurs imaginaires commencèrent à apparaître.

Le ferret heurta le bord de l’orifice.

Grande bouffée de soulagement.

Pinçant fermement le mince cylindre, Task poussa.

Le ferret n’entrait pas dans le trou de la serrure.

— Non.

Le souteneur fut submergé de désespoir.



Une infime partie de l’entrepreneur comploteur survivait à l’intérieur de la créature brisée qui gisait, prisonnière, dans la maison abandonnée, mais cette fraction faible et dégradée finit par se montrer apte à réfléchir. Task ne semblait plus avoir le choix qu’entre deux options : limer la dent en cuivre pour qu’elle entre dans le trou de la serrure (un plan qu’il savait peu réaliste) ou demander le rasoir.

L’air sifflait par la fente. Task tentait de se rappeler à quel endroit il avait vu la ceinture pour la dernière fois. Aucun souvenir ne lui revint et, par conséquent, il décida d’entreprendre une recherche exhaustive de l’autre côté des attaches pour chien, où il était resté étendu durant la plus grande partie de sa captivité.

Il roula sur le ventre dans un bruit de fers. Ses jambes se démêlèrent et, lentement, il se mit à genoux. La fatigue due à cet effort alluma quelques ampoules clignotantes imaginaires.

Les mâchoires serrées, Task tendit ses bras entravés, se pencha en arrière et tomba. Ses poings et ses coudes heurtèrent le béton, suivis de sa tête et du haut de son corps.

Il tendit les jambes. Le béton rugueux érafla sa chemise raide de crasse et ses fesses nues lorsqu’il s’étira.

Il gonfla ses poumons et partit à la recherche de la ceinture disparue. Se tortillant comme un ver, il avança centimètre par centimètre vers la droite. Son genou cogna la bouteille d’eau vide qui roula, et il poursuivit son périple (repoussant le bassin de l’épaule) jusqu’à avoir parcouru plus d’un mètre. Il semblait improbable que la ceinture se trouve plus loin dans cette direction.

Il s’arrêta et la douleur jaillit.

Les images de la seringue aidèrent le souteneur à résister aux poignards sous-cutanés qui vrillaient son crâne, son nez et son bras. Il finit par reprendre le contrôle de son corps et rampa vers la gauche.

Il n’y avait rien sur le terrain qu’il avait déjà couvert et, bientôt, il se déplaça sur un béton inconnu, rugueux et vide. Que le puéril bouseux ait volé la ceinture commençait à sembler davantage qu’une option pessimiste.

Le microscopique espoir qui soutenait Task s’amenuisa. Son énergie faiblit et ses mouvements ralentirent.

Une boucle en métal toucha son coude gauche.

L’espoir survécut.

— Dieu merci.

Quelque chose gémit et une porte claqua au loin.

Le souteneur se glaça.

Des pas lourds retentirent sur le plancher de la pièce voisine.

Une lueur d’un blanc bleuâtre brilla sous la porte. Le verrou racla et les vieux gonds gémirent.

Le globe éblouissant de la lampe-tempête aveugla Task.

— T’es réveillé, cette fois, nota Chester.

Des pas sur le béton.

Le souteneur plissa les yeux, s’adaptant à la présence de la lumière.

Des ombres se déplacèrent quand le bouseux passa devant le drapeau confédéré et accrocha la lampe-tempête au mur. La seringue emplie d’un liquide rouge foncé dépassait de sa main droite.

— Non ! cria chaque partie de Darren Tasking.

— Si.

Chester avançait, la lumière luisant sur l’aiguille dressée.

Terrifié, Task fit un écart. Les fers tintèrent et mordirent sa chair. Il lutta en vain contre le béton, l’acier et la logique, l’esprit en feu.

Une ombre noire le recouvrit et deux grosses jambes enfourchèrent son torse.

— S’il vous plaît, non ! S’il…

Chester s’assit sur le ventre de Task. Des dizaines de kilos comprimèrent les tissus, les entrailles et les nerfs en une substance homogène à l’agonie.

Le souteneur se tortillait sous le poids du bouseux.

— Tu veux rencontrer Perry ? demanda Chester. Il est dans le pick-up. Il a fallu que je l’amène ici pour conserver son sida bien frais.

— S’il vous plaît, non ! (Task luttait en vain.) S’il vous plaît !

— Bon, je le remercierai de ta part, de toute façon.

Chester leva son poing droit qui agrippait la seringue comme un poignard.

— Arrêtez !

Le bouseux planta l’aiguille dans la blessure par balle.

Task poussa un cri aigu.

Un gros pouce appuya sur le piston.

Le souteneur sentit un fourmillement brûlant dans son bras gauche lorsque le jet de sang infecté pénétra dans son corps. Le cri qui lui déchirait la gorge cessa soudain et il fut certain qu’il s’agissait du dernier qu’il pousserait.

Chester lâcha la seringue et se leva.

— Profite bien de ton sida.

Task était allongé, immobile sur le béton. Totalement vide. Le bouseux se dirigea vers la lampe-tempête.

— Tu veux que je te parle de la prochaine merveilleuse chose que je vais te faire ?

Le prisonnier vaincu ne répondit pas.

— Je me suis dit que tu devais commencer à te sentir un peu seul là-dedans, reprit Chester, alors je t’ai attrapé des colocataires. Des opossums. Ils sont assez grincheux, ils crachent tout le temps. On ne peut pas vraiment leur en vouloir, parce que je les ai affamés, piqués avec des bâtons et j’ai secoué leur cage chaque fois qu’ils essayaient de dormir.

Le bouseux décrocha la lampe-tempête du mur et regarda le souteneur.

— Tu aimes les animaux, non ?

Task ne dit rien.

— Dis-moi si tu préfères le rasoir. Ça serait pas très juste pour les opossums, de mourir de faim et d’avoir été maltraités pour rien, mais c’est comme tu veux. Pas de pression.

Chester quitta la pièce et claqua la porte. Un verrou racla les ténèbres.

— À la prochaine, quand ça me prendra.

Le souteneur resta allongé sur le béton, incapable de faire autre chose que de respirer. Très longtemps.



Plus tard, Task retrouva sa capacité à cogiter. L’air sifflait par la fente, et il réfléchissait.

L’idée de sortir la seringue de son bras gauche et d’utiliser l’aiguille dans le trou de serrure se fit jour dans son esprit calciné, mais ce plan semblait une nouvelle façon idiote et inutile de se blesser dans le noir. Même s’il arrivait à ôter ses entraves (ce dont il doutait), l’idée qu’il puisse neutraliser le bouseux dans son état actuel était risible.

Le souteneur concentra ses pensées ailleurs et essaya de songer à une raison de rester vivant.

La vengeance, les guitares vintage au mur de sa chambre d’ami et la vie d’un fugitif séropositif hideux, profané et paranoïaque à Mexico avaient une certaine valeur, mais pas suffisante pour le pousser à traîner son corps anéanti et son esprit violé à travers tous les terribles tourments qui l’attendaient.

Résolu, il ferma les yeux.

C’était fini.

La prochaine fois que Chester apparaîtrait, Task lui demanderait le rasoir.

Une respiration calme emplit les ténèbres et bientôt, le souteneur perdit conscience. Ses rêves étaient faits du néant vers lequel il se dirigeait.


38
LA DÉCISION

UN BRUIT SOURD réveilla Task, qui parcourut la pièce des yeux, sa respiration sifflant par la fente. Les ténèbres qui l’entouraient étaient absolues.

Quelque chose se brisa d’un coup sec. Le son était amorti par les cloisons et provenait d’une autre partie de la maison.

Grincements et craquements se faisaient écho. Comme si quelqu’un cassait du vieux bois.

Peut-être un inconnu.

Dans la tête de Task, l’image du rasoir disparut.

Un bruit sec, au loin.

— Au secours, croassa le souteneur, dont la voix éraillée était presque inaudible.

Le bois craqua et se brisa.

Task aspira de l’air par la fente.

— Je suis l…

Une crise de toux interrompit sa supplique. Sa gorge brûlait et sa bouche avait le goût de son propre sang infecté.

Un raclement résonna dans la pièce voisine. Le plancher grinça et, bientôt, une lueur emplit l’espace au bas de la porte. Entre chaque pas traînant on entendait un léger claquement qui aurait pu provenir d’une tong.

Task comprit alors.

— Erin ! Au secours ! Je suis…

La toux interrompit ses vocalises rauques.

— Darren ? demanda Erin de l’autre côté de la porte. Tu es là-dedans ?

— Oui ! S’il te p…

Un étouffement abrégea sa réponse.

— Je suis venue pour t’aider, annonça la brunette, mais j’ai une arme au cas où.

Le verrou racla et les gonds gémirent.

Un faisceau de lumière balaya la pièce, éblouissant les yeux rouges du prisonnier déglingué, sale et squelettique. Son phallus ratatiné était couvert de crasse et une seringue vide dépassait de son bras gauche démesurément enflé.

— Putain de Dieu, marmonna Erin, debout dans l’embrasure de la porte, tenant une lampe torche et le semi-automatique de l’agent. Putain de Dieu.

Task plissa ses yeux rouges et s’éclaircit la gorge.

— Je suis menotté. Bras et jambes.

La brunette dirigea le faisceau de la lampe sur les attaches pour chien et rangea son pistolet dans son grand sac mou.

— Laisse-moi attraper une épingle à cheveux.

— Contente-toi de tirer dans les menottes.

— Je sais faire. J’y jouais tout le temps avec mon père.

— Dépêche-toi.

Erin hésita, sidérée par la chose en ruine qui était autrefois Darren Tasking, et fit demi-tour. Ses tongs violettes raclaient le plancher et claquaient contre ses talons tandis qu’elle se hâtait vers la pièce voisine illuminée par un crépuscule doré.

Ses yeux s’adaptant à la semi-pénombre, le souteneur regarda les attaches pour chien, la bouteille d’eau renversée, le bassin, le drapeau confédéré, son pied droit déchaussé et la seringue qui dépassait de son bras gauche. Il avait l’impression d’être éveillé, tout en sachant que les rêves pouvaient être très convaincants.

Le pépiement familier de l’hybride violette lui parvint de loin.

Task abandonna l’idée de comprendre s’il était réellement éveillé. Acceptant le monde dans lequel il se trouvait pour l’instant, il commença à songer à son avenir.

Des chiens glapirent. La brunette dit quelque chose et la clameur canine se tut.

Une portière claqua. Le plancher grinça, les tongs traînèrent.

Précédée par le faisceau lumineux, Erin traversa la prison jusqu’aux attaches pour chien devant lesquelles elle s’agenouilla avant de sortir une bouteille d’eau de son grand sac mou.

Task avala du sang et de la poussière et élargit la fente de son bâillon.

Avec précaution, la brunette versa de l’eau dans l’ouverture.

La fraîcheur salvatrice apaisa les conduits asséchés du souteneur et il but jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une unique goutte étincelante. Ce joyau réticent, il le vola du bout de la langue au bord du goulot.

Erin jeta la bouteille et observa la seringue qui dépassait du bras gauche enflé de Task.

— Tu veux que…

— Contente-toi d’enlever les menottes.

La culpabilité envahit le visage de la brunette, qui hocha la tête. Aussitôt, elle posa la torche au sol et dirigea le faisceau afin qu’il éclaire les fers aux chevilles.

Se penchant en avant, Erin examina l’inox étincelant.

— Tu peux les avoir ? demanda Task.

— Ouais. Même si elles sont à double verrou, ça prendra quelques minutes.

— Il y a un risque que Chester revienne avant que tu aies fini ?

— Il est occupé par un truc de catch qui vient juste de commencer, c’est pour ça que je suis venue maintenant.

Du grand sac mou, la brunette sortit une épingle à cheveux qu’elle transforma en un carré auquel manquait le quatrième côté. Des ongles d’un vert scintillant grattèrent le plastique d’une des extrémités, qu’elle inséra dans le trou de la serrure de la menotte à la cheville droite. Elle agita le fer de haut en bas, le tortillant, puis retira l’outil. Un parfait petit crochet terminait l’épingle à cheveux.

La précision de cette opération instilla de la confiance chez Task.

— Reste immobile si tu peux.

— C’est bouger qui est difficile.

Erin inséra l’épingle à cheveux modifiée dans la serrure de la menotte de cheville droite. Doucement, sa main se mit à décrire de petits circuits dans le sens des aiguilles d’une montre. Le métal cliqueta, mais l’ersatz de clé n’avait pas de prise. Se mordant la lèvre, la brunette répéta ce geste minutieux une deuxième fois, une troisième et une quatrième. Sans succès.

— Saloperie.

Task sentit monter l’appréhension, mais ne dit rien.

Erin ajusta sa prise sur l’épingle à cheveux et tourna la main.

Quelque chose claqua à l’intérieur de la menotte.

— Tu l’as ? demanda le souteneur.

— Ouais… le double verrou. L’autre est plus facile.

Quelque chose claqua et cliqueta.

La menotte de cheville déverrouillée tinta sur le béton et Task leva sa jambe droite. Étirant le membre libéré de ses entraves pour la première fois depuis des jours, il ressentit une vive brûlure presque agréable.

La brunette se pencha au-dessus de la cheville gauche du souteneur et inséra l’épingle à cheveux, fouillant le trou de la serrure.

— Tu as parlé aux machos ? demanda Task.

— Non. J’ai quitté l’État jusqu’à ce que je revienne pour ça.

Le souteneur posa son pied libéré sur le béton.

— Tu es là parce que tu ne voulais pas être complice d’un meurtre ?

Le métal cliqueta et, le temps d’une minute pesante, la question resta en suspens.

Quelque chose claqua à l’intérieur de la menotte de cheville gauche.

— Non. (Erin secoua la tête.) Chester a juré qu’il ne te tuerait pas. Je déteste ce type, mais tout le temps que j’ai eu affaire à lui, il n’a jamais menti sur rien.

— Alors pourquoi tu es là ?

La brunette jeta un coup d’œil au souteneur et recommença à crocheter la serrure.

— J’ai passé mon contrat avec Chester avant ce merdier dans le mobile-home, avant que tu foutes ta vie en l’air pour sauver la mienne. J’allais t’en parler dans la voiture, mais ce que tu m’as dit m’a tellement fait chier que j’ai pensé que tu méritais toutes les saloperies que Chester avait prévues pour toi. Mais… quelques jours plus tard… j’ai commencé à changer d’avis.

Quelque chose claqua dans la serrure.

Erin ajusta l’angle de l’épingle à cheveux et reprit ses petits cercles.

— Et j’ai su que je devais revenir. Je ne pouvais tout simplement pas le laisser faire ça… surtout après ce que tu avais fait pour moi.

En fouillant le trou de la serrure, la brunette s’éclaircit la gorge.

— Alors c’est pour ça. Merci d’avoir changé d’avis.

Erin renifla et hocha la tête.

— Je devais nous remettre à égalité.

Task ne répondit pas.

L’air sifflait par la fente.

La brunette tourna l’épingle à cheveux. Quelque chose claqua et la seconde menotte de cheville tinta sur le béton.

Avec un soupir, le souteneur leva sa jambe gauche libérée. Une douleur cuisante jaillit dans les muscles de sa cuisse et de son mollet.

— Mes poignets, s’il te plaît.

— OK.

Task s’assit et présenta son dos et ses mains entravées à Erin. La brunette inséra l’épingle à cheveux dans la serrure du bracelet droit du souteneur.

Le métal cliqueta. L’air siffla par la fente.

Le double verrou claqua.

— Plus qu’une, dit Erin.

L’épingle à cheveux crissa sur l’inox.

— J’y suis presque.

La serrure claqua.

Task délassa ses bras cuisants. Soupirant, il tendit devant lui ses mains engourdies, qui ne pesaient presque rien. Une marque d’un noir violacé encerclait son poignet droit et un bracelet en acier pendait à l’autre.

— Tu peux m’aider à me lever ? demanda le souteneur en jetant un coup d’œil à la seringue qui dépassait de son bras enflé.

Erin grommela en se redressant.

— Bien sûr.

— Merci.

La brunette tendit la main au souteneur.

Task lança son poing droit sur la gorge d’Erin. L’aiguille de la seringue qu’il tenait la transperça sous le menton et ressortit par sa langue.

Elle poussa un cri perçant.

Le souteneur s’empara du grand sac mou et prit le pistolet semi-automatique qui appartenait autrefois à l’agent.

En hurlant, la brunette arracha la seringue plantée au bas de son visage.

Task balança un coup dans les genoux d’Erin, la faisant tomber à la renverse. Sa colonne vertébrale heurta le béton et la seringue rebondit sur le sol.

Le souteneur enfonça le semi-automatique dans le sein gauche de la brunette.

— J’y crois pas ! dit Erin d’une voix rauque en se frottant la gorge. Alors que je suis revenue p…

— C’est quoi le code de ton portable ?

Task devait appeler ses associés et trouver une solution pour quitter Great Crown et les États-Unis aussi vite que possible.

— Va te faire foutre !

Dehors, des chiens compatissants aboyaient.

Le souteneur enfonça l’arme plus profondément dans le tissu glandulaire.

— Donne-moi le…

— J’arrive pas à croire que tu fasses ça ! Espèce de putain d’ingrat…

— Donne-moi le…

Erin balança un coup de poing dans le bras enflé de Task. Un cri s’échappa de la fente et la douleur irradia dans tout le corps du souteneur.

La brunette roula sur le côté, s’agenouilla et rampa vers son sac.

Voyant à peine, Task enfonça le semi-automatique dans le mollet d’Erin.

La poudre explosa. La peau laiteuse noircit et le sang éclaboussa le béton.

La brunette cria.

Au loin, des chiens glapirent et hurlèrent.

Erin s’effondra sur le dos et agrippa son mollet sanglant en gémissant.

Le souteneur enfonça le canon du pistolet dans la joue gauche de la brunette.

— Donne-moi le code.

— Va te faire foutre. (Erin cracha du sang au visage de Task.) De toute façon, tu vas me tuer.

— Donne-moi ce code ou ces chiens font le voyage avec toi.

La brunette se pétrifia. Des larmes emplirent ses yeux et coulèrent sur ses joues. Le sang formait une flaque autour de son mollet pulvérisé.

— Je les tuerai tous les cinq, la menaça le souteneur. Avec des pierres.

— Ça ressemble à… j’ai vraiment sous-estimé tes troubles de la personnalité.

— Donne-moi le code ou…

— C’est Spaz.

— S-P-A-Z ?

— Oui.

— Ces chiens seront lapidés à mort si tu mens.

— Je ne mens pas.

Task appuya sur la détente.

Un éclair blanc explosa. La tête transpercée d’Erin fut projetée sur le côté, éparpillant des cheveux châtains et des rubans de sang.

L’invisible gang canin glapit et hurla.

L’arme à la main, Task se mit à genoux et renversa le grand sac mou.

Des objets divers s’entrechoquèrent sur le béton. Le souteneur fouilla dans tout ce bazar, écartant des barres protéinées, un livre de poche, un spray au poivre, un couteau à cran d’arrêt, du rouge à lèvres, un poudrier, des lingettes désinfectantes et des friandises pour chien, jusqu’à ce qu’il repère un portable et les clés de l’hybride violette.

Une latte de plancher grinça.

Task tourna la tête.

Un éclair blanc explosa.

Une balle percuta le bas du dos du souteneur et le projeta en avant. Son visage s’écrasa sur les friandises pour chien et sa poitrine heurta le béton avec un bruit sourd. Par réflexe, il tira avec l’arme qu’il tenait dans la main droite.

Une tong transpercée et deux ongles de pied d’un vert scintillant volèrent dans les airs.

Quelqu’un hurla :

— ¡Hijo de puta!

Un coup de feu retentit.

Le paquet de lingettes explosa tandis que Task roulait sur le dos et levait son semi-automatique.

Un Latino maigre et barbu aux yeux rouges se tenait dans l’entrée et ajustait son revolver sur sa cible.

Échange de tirs.

Une balle siffla près de l’oreille du souteneur et l’autre toucha l’assaillant, dont le crâne s’écrasa sur le montant de la porte.

— ¡Puta!

En s’asseyant, Task pointa son semi-automatique vers le visage de celui qui ne pouvait être que l’ex-petit ami d’Erin, Diego, et pressa la détente.

La poudre explosa. L’orifice d’une balle remplaça le nez du bon à rien, le projetant en arrière. L’arme tomba de sa main et il fit un pas en titubant, grogna et s’effondra sur les fesses. Le sang coulait de sa bouche ouverte.

Le souteneur tira et érafla la gorge de Diego.

En état de choc, le bon à rien bascula en avant et heurta le béton.

La douleur brûlait le bas du dos de Task comme un chalumeau. Serrant les dents, il lâcha le semi-automatique, glissa la main sous sa chemise et tâta l’endroit où la balle l’avait atteint par-derrière. Il avait un trou au milieu des reins.

Grinçant des dents, Task posa sa paume couverte de sang et sa main blessée sur le béton, se pencha et essaya de se lever.

Ses jambes ne bougeaient pas.

Il tenta de remuer les orteils de son pied droit déchaussé, mais ses doigts de pied ne répondaient absolument pas à ses ordres.

L’air sifflait par la fente. Le souteneur regardait ses jambes que la balle dans sa colonne vertébrale avait rendues inutiles. Puis il gifla sa cuisse insensible et essuya le sang sur sa main.

— Alors, c’est fini, soupira-t-il.


39
UN COURT VOL POUR L’ALASKA

TASK AGRIPPA le ruban adhésif de la main droite et arracha le bâillon de sa mâchoire. Des poils et du sang séché collaient à l’adhésif, qu’il appliqua contre l’orifice au bas de son dos.

Levant son visage vers le plafond, le souteneur emplit ses poumons. Les liquides clairs et sombres qui formaient des flaques sous les cadavres donnaient à la prison un parfum d’égout.

Il secoua la tête.

— Pas ici.

Task empocha le semi-automatique, une barre protéinée et le portable violet et traîna son corps à demi paralysé. Sur le bon à rien inerte, il récupéra un revolver qu’il empoigna de sa mauvaise main.

Il avança vers la porte, sa chaussure italienne raclant le béton. Il entendait davantage ce son qu’il ne le ressentait.

Sa main et son coude droits entraînaient son corps vers l’avant. Quelque chose freina sa progression, l’attirant brusquement dans l’autre direction, et il regarda par-dessus son épaule.

Le bout de sa chaussette droite s’était accroché aux incisives du bon à rien.

— Enfoiré.

Task saisit sa jambe de la main droite et tira. Son pied se libéra et Diego garda la chaussette marron sale.

Regardant droit devant lui, le souteneur tracta son corps du béton jusqu’au plancher contre lequel sa chaussure restante cognait comme une roue mal façonnée. Les lattes grinçaient tandis qu’il traînait son anatomie défaillante dans le salon.

Task passa devant un canapé pourri et un meuble noirci. Il prit la lumière en pleine face et plissa les yeux.

Devant lui se trouvait une porte ouverte. Un ciel or et magenta, des herbes hautes et une balustrade s’encadraient dans cette ouverture.

La vision du monde extérieur prit momentanément le dessus sur ses douleurs. Les yeux rivés à la sortie, le souteneur se traîna.

Il parvint à franchir la courte distance.

Pour la deuxième fois de sa vie, Darren Tasking quittait une prison.

Il rampa sur le porche, le cœur battant, et examina les environs.

Un immense champ d’herbe haute s’étendait derrière la balustrade gauchie et, au-delà, une étroite route traversait un quartier résidentiel. Des chiens glapissaient dans l’hybride violette, garée à trente mètres de la maison.

Il n’y avait personne nulle part.

Task se hissa en position assise, adossé à la maison, avala une grande goulée d’air frais, posa le semi-automatique sur la balustrade et repositionna ses jambes inertes. C’est à ce moment-là qu’il vit son pied droit nu couvert d’égratignures, de coupures et d’échardes qu’il ne pouvait sentir.

Il alluma le portable violet.

Sur le clavier digital, il tapa “s-p-a-z”.

L’appareil afficha le menu principal.

Un moteur de voiture résonna dans le lointain.

Task posa le téléphone, prit le semi-automatique sur la balustrade et regarda en direction du bruit.

Un gros break jaune roulait à la vitesse de cinquante kilomètres à l’heure près de l’extrémité sud du pâté de maisons.

Le souteneur pointa le pistolet vers la route. Un vent frais faisait onduler les tiges et effleurait son visage.

Le véhicule longeait la maison dans un bruit de ferraille. Une femme noire corpulente était au volant.

Task appuya sur la détente.

La poudre explosa. Une balle sifflante traversa les herbes hautes et claqua sur le flanc de la voiture.

Le souteneur tira à nouveau.

Des tiges coupées bondirent dans les airs et un feu arrière vola en éclats.

La conductrice terrifiée hurla et écrasa l’accélérateur. Les pneus crissèrent et le break jaune fila.

Certain que les machos seraient bientôt en route, Task reposa le semi-automatique sur la balustrade, récupéra le portable et composa le numéro de Karate John. Sa main droite colla l’appareil à son oreille abîmée qui, pour l’instant, lui faisait moins mal que la majeure partie de son corps.

Il y eut un unique bip, puis un déclic.

“Le numéro que vous avez demandé n’est plus en service actuellement”, dit une femme artificielle.

Le souteneur raccrocha et réfléchit à ce que cela pouvait signifier. Karate pouvait avoir changé de téléphone et être parti se planquer durant les cinq derniers jours… même s’il était possible que Strembicky l’ait envoyé en Alaska.

Inquiet, le souteneur appela Watkins, le gérant noir du salon de Lewis Street, dont il connaissait aussi le numéro par cœur.

Il y eut un unique bip, puis un déclic.

“Le numéro que vous avez demandé n’est plus en service actuellement”, dit une sœur de la femme artificielle.

Anxieux, le souteneur raccrocha et entra le numéro du rouquin grassouillet et ronchon.

— S’il te plaît, sois vivant…

Des vagues de lumière blanche ondulaient sur les mauvaises herbes tandis que la ligne bipait.

“C’est Dublin. Je suis en vacances pour l’instant. Laissez un message si vous voulez. Adios.”

L’annonce semblait indiquer qu’il était à la fois en vie et planqué.

Task se racla la gorge.

— Salut. Ça a commencé à se gâter entre moi et le consortium. J’imagine que tu le sais déjà et que tu te planques, mais sinon, fais-le tout de suite et dis-le aux autres. Je suis en route pour l’Alaska. Une fois que j’y serai, toi et les autres serez en sécurité. D’ici là, restez planqués.

Le souteneur cracha. Son glaviot cueillit une herbe dorée et la coucha.

— J’ai de l’argent dans mon appartement – cinquante dans une télévision creuse dans le placard de la chambre d’amis – sauf s’il a été volé. Dans ma chambre, tu verras une paire d’italiennes marron clair voyantes que je n’ai jamais portées. Dans le talon, il y a la clé d’un coffre qui se trouve à la GCB, au coin de Long Avenue et Orchid. La sécurité de cette banque est standard, alors, quand tu iras, apporte une pièce d’identité avec mon nom et ta photo. À moins qu’ils aient eu vent de ma mort, tu ne devrais pas avoir de problème.

Il y avait cinq cent mille dollars en diamants et l’acte de vente d’une maison à Mexico dans ce coffre.

— C’est ton salaire pour trois plans que je veux que tu exécutes. Strembicky en est le premier protagoniste. C’est un professionnel qui fait du bon boulot. Sa seule erreur a été de vouloir essayer de me dire ce que j’avais à faire. Au dernier étage du Spire, il y a un salon chic qui sert des boissons et des fruits de mer à une clientèle riche. Fais-y embaucher quelqu’un comme serveur. Un gars “sud” avec de faux papiers qui est d’accord pour envoyer quelqu’un en Alaska. Le serveur devra garder un œil sur Strembicky, qui a une préférence pour la table du coin sud-est au coucher du soleil. Quand le gros bonnet arrivera, le serveur devra lui apporter un martini et dire que c’est sur le compte de la maison. Strembicky les aime sec. Mélangé avec du gin et du poison. Ça, c’est pour lui.

Task vit un mince filet de sang couler de son flanc gauche sur le plancher. Ses doigts étaient de glace.

— Passons au deuxième guet-apens. Trouve la vidéo qu’on a faite de la femme de l’inspecteur Alder qui se fait baiser par cet étalon noir. La version complète n’a jamais été téléchargée nulle part. Fais cinq cent sept copies sur DVD et range-les dans des boîtiers en plastique. Fais une belle jaquette accrocheuse, qui montre Mme Alder, avec pour titre : La Femme du policier. Colle des étiquettes de prix dessus. 8,99. Non… 4,99. Tu l’as vue. Mets cinq cents de ces DVD dans un carton. Un neuf. Puis mets les sept restants dans un vieux carton de la même taille. Abîme-le s’il le faut. L’idée est de faire croire que quatre cent quatre-vingt-treize DVD de La Femme du policier ont déjà été vendus.

Task bougea les doigts, mais il ne les sentait plus.

— Strembicky possède un site de construction dans le quartier des affaires, dans Wells. Il y avait un mobile-home safran, même s’il doit probablement avoir disparu depuis la nuit où j’y ai tué quelques personnes. Un SUV blanc se rend souvent sur ce site. Le conducteur est un gros bras avec un bouc et une vilaine oreille en chou-fleur. Son patron est un petit mec appelé Leo V. et qui s’habille en costard. Laisse trois boîtiers de DVD vierges sur le pare-brise de leur SUV. Laisse-les les jeter. Récupère les boîtiers – qui porteront leurs empreintes. Fais trois jaquettes et trois DVD supplémentaires de La Femme du policier et range-les dans ces boîtiers. Vole le SUV blanc. Attends. Laisse le temps à Leo V. et à son gros bras de signaler le vol aux machos.

Des picotements envahirent tout le corps du souteneur.

— Place les deux grands cartons dans le coffre du SUV. Récupère des poils qui se baladent sur les sièges et mets-les dans ces cartons. Range un des trois boîtiers avec les empreintes dans la boîte à gants, un sous le siège avant et fourre le troisième dans un accoudoir. Gare tous ces trucs pornos quelque part où les machos regarderont, même s’il est possible que tu doives leur donner un indice. Ce sont des machos. Quand ils découvriront le véhicule volé et ce qu’il y a à l’intérieur – plein d’empreintes digitales et d’ADN – la vie ne sera tout d’un coup plus si drôle pour Leo V. et son gros bras. Voilà pour eux.

La cour s’assombrit lorsque le soleil couchant toucha les herbes.

— Maintenant, le troisième coup monté. Celui-là est byzantin et c’est avec lui que tu vas vraiment gagner ton gros salaire. Le protagoniste en est Chester Fredericks.

Task gonfla ses poumons, se racla la gorge et commença à expliquer les détails de ce qui serait son ultime complot. Souvenirs romantiques et douleurs physiques furent écartés de son esprit tandis qu’il déroulait le programme.

“Désolée, dit la femme artificielle, mais vous avez dépassé la limite de temps.”

Task essuya la transpiration sur sa main droite et recomposa le numéro.

“C’est Dublin. Je suis en vacances pour l’instant. Laissez un message si vous voulez. Adios.”

Nouveau bip.

— C’est la partie suivante… dit le souteneur, qui continua à détailler son guet-apens.

Le soleil et son corps faiblissaient pendant qu’il parlait, mais il finit par parvenir à la toute dernière étape.

— Donc, voilà pour Chester Fredericks. Quand ça fera les gros titres, pose le journal sur ma tombe.

Un vent frais agita les herbes.

Task emplit ses poumons et essuya la sueur de ses yeux.

— Essaie de procéder comme je l’ai décrit, mais je comprendrais si…

Les formes hystériques enfermées dans l’hybride violette hurlaient.

Le souteneur tourna son oreille gauche vers la route et entendit une sirène de police au loin. Pour la première fois en trente-sept ans, cet horrible bruit fit naître un sourire sur son visage.

— Essaie de procéder comme je l’ai décrit, mais si tu devais omettre certaines choses, je comprendrais.

Le soleil disparut derrière les herbes et les nuages encore présents dans le ciel magenta ressemblaient à des déchirures.

— Donne quelque chose à Andrea et aux Bronowski s’ils acceptent. Bye.

Task raccrocha. Le portable tomba de ses doigts engourdis et l’arrière de son crâne heurta la façade en bois. Étourdi et glacé, il écouta les sirènes.

Une pensée qui ne devait pas être entièrement logique apparut dans sa boîte crânienne.

— Je devrais l’appeler…

Le souteneur ramassa le téléphone et composa un numéro familier.

Deux sirènes hurlèrent pendant que la ligne sonnait. Un déclic suivit.

“C’est Nowski. Je ne suis pas là pour le moment, alors laissez un message. À plus.”

Task sourit, heureux que la messagerie de Nowski n’ait pas encore été supprimée. Un bip retentit au moment où des lueurs rouges et bleues apparaissaient au sud du pâté de maisons.

Le souteneur appuya sur l’icône du haut-parleur et posa le portable sur le porche.

— Il fait quel temps en Alaska ?

Aucune réponse ne sortit de l’appareil luisant.

Des sirènes hurlèrent. Les lumières clignotantes rouges et bleues devinrent plus vives.

Task récupéra le semi-automatique sur la balustrade.

La crosse cogna sur une latte de plancher. Le pistolet semblait avoir pris beaucoup de poids en dix minutes.

De sa main blessée, le souteneur leva le revolver qui avait appartenu au bon à rien. La douleur dans son bras gauche s’estompait, comme toutes les autres.

Les sirènes hurlaient. Des pneus crissèrent et trois paires de phares illuminèrent l’herbe.

Task inclina son corps vers la droite. Sa bonne épaule heurta le bois et il roula sur le ventre. Dissimulant les armes sous sa poitrine, il observa la cour envahie par les herbes.

Des lueurs rouges et bleues glissèrent sur la végétation. Les herbes craquèrent sous les voitures de patrouille qui approchaient.

Les sirènes se turent.

— C’est la police ! cria un macho dans un haut-parleur.

— Ils pensaient que ça ne se voyait pas, murmura le souteneur dans le portable, toujours en ligne avec la messagerie du culturiste mort.

Un projecteur apparut sur le flanc de la première voiture de police. Le faisceau aveuglant balaya l’espace en direction de la maison.

Task ferma les yeux et retint son souffle. Le projecteur éclaira son visage et il essaya de ne pas plisser les paupières.

— Monsieur ! aboya le macho amplifié. Vous allez bien ?

Le souteneur à plat ventre ne bougea pas.

Les herbes craquaient. Les voitures de patrouille approchaient.

— Monsieur ! Vous m’entendez ?

Faisant le mort, Task restait allongé, immobile et silencieux. Ses yeux étaient rouge vif sous l’éclairage.

Le projecteur s’écarta. L’obscurité revint. Les herbes craquèrent. Le souteneur continua de feindre la mort.

— Ceux qui sont dans cette maison, cria le macho amplifié, sortez immédiatement !

Les véhicules s’arrêtèrent. Les chiens glapissaient et hurlaient à l’intérieur de l’hybride violette.

Lentement et discrètement, le souteneur emplit à nouveau ses poumons.

— Sortez immédiatement de cette maison ! aboya le macho amplifié au bâtiment vide.

En bougeant aussi peu que possible, Task enroula ses doigts autour des détentes des armes dissimulées.

Des fermetures automatiques cliquetèrent à l’intérieur des voitures de patrouille. Des serrures claquèrent et des charnières grincèrent.

Des crissements de pas apprirent au souteneur que les machos approchaient maintenant du porche. Il semblait que deux d’entre eux avaient quitté le premier véhicule.

Le faisceau d’une lampe torche éblouit les paupières fermées de Task.

— Dieu du ciel, dit un macho obèse à la respiration sifflante. Ce type a l’air de sortir tout droit d’un film d’horreur.

— Tu crois qu’c’est le tireur que la dame a signalé ? l’interrogea son co-équipier, qui avait l’air d’un pauvre Blanc idiot.

— Probablement.

Les crissements de pas se poursuivirent alors que le duo approchait du porche.

Task faisait le mort, attendant que de nouvelles cibles sortent de leurs voitures de patrouille.

Quelque chose cogna le bois.

Ce bruit se reproduisit un instant plus tard.

— Sa jambe bouge ? demanda le pauvre Blanc.

Incapable de ressentir ou de contrôler ses spasmes musculaires, le souteneur ouvrit les yeux, fit glisser ses bras vers l’avant et visa les deux visages stupéfiés. Les détentes furent pressées.

Les canons tonnèrent.

La tête du pauvre Blanc bascula en arrière sur ses épaules et le macho obèse plongea pour se mettre à l’abri au milieu des herbes.

Visant une voiture de patrouille occupée, Task tira des deux pistolets. Les tirs sectionnèrent les hautes herbes, fracassèrent le pare-brise et déchirèrent le visage de la policière au volant. Criant des mots incohérents, le co-équipier de la morte se jeta par la porte passager.

Le souteneur à plat ventre ajusta sa cible.

La poudre explosa à sa droite.

Une balle brisa les côtes de Task et il rebondit sur le plancher. Son épaule gauche heurta la rambarde du côté sud, où il resta à plat ventre. Le sang emplit ses poumons et sa bouche tandis qu’il regardait vers le nord.

Au-delà de la balustrade, une parcelle d’herbe était piétinée.

Le souteneur pointa ses armes tremblantes de chaque côté de cette clairière. Il tira plusieurs balles et les canons tonnèrent, encore et encore.

Un macho invisible hurla.

Le chien du revolver claqua sur la douille qui avait plus tôt tiré une balle dans sa colonne vertébrale. Quand il la lâcha, l’arme vidée tinta sur les lattes.

Des armes crépitèrent au-dessus des portières ouvertes de la troisième voiture de patrouille.

Une balle arracha l’œil droit du souteneur. Le semi-automatique tomba de sa main droite et son visage cogna le plancher.

— J’en ai eu trois, dit Task d’une voix rauque dans le portable. J’espère que c’est suffisant pour m’envoyer au paradis.

Un fusil retentit. Du plomb brûlant transperça le crâne du souteneur.

Sombrant dans l’inconscience, Darren Tasking ne fit plus aucune remarque. Son cœur s’arrêta et ses pensées ne furent plus qu’un amas de boue.

— C’est fini, dit un macho.

Une chaussure appuya sur le visage éteint du mort et quelqu’un cracha.

— Je parie que ce putain de vaurien se prenait pour un dur.
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UN TRÈS GROS ÉVÉNEMENT EN RETRANSMISSION À LA CARTE

CHESTER FREDERICKS vit les lumières clignotantes de la police à travers le pare-brise de son pick-up bleu pâle. Il freina et repartit dans la direction opposée. Ses pneus franchirent une bosse et un opossum en cage cracha.

— Silence.



Le bouseux gara son pick-up à côté de la deux-places outremer de sa copine, traversa l’allée gravillonnée et ouvrit la porte d’entrée, ce qui déclencha l’alarme.

— T’as ramené de quoi bouffer ? cria Dora d’une autre pièce. J’ai faim.

Chester fit taire l’alarme.

— Il faut qu’on fasse nos valises et qu’on parte.

Des pas résonnèrent. La rouquine grassouillette de vingt-deux ans entra dans la pièce.

— Qu’est-ce que t’as dit ?

— On part. Il faut qu’on fasse nos valises et qu’on parte. Tout de suite.

— C’est quoi, le problème ?

Le bouseux précéda sa copine à travers le coin télé et le long du couloir jusqu’à la chambre. Là, il ouvrit la porte de l’armoire.

— On part pour combien de temps ?

— Je sais pas encore. (Chester descendit deux valises en toile de l’étagère du haut.) Mets des affaires pour une semaine. Prends ton téléphone. Et n’oublie par le chargeur, cette fois. Et cette carte de crédit que j’ai récupérée pour toi.

— Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi on doit…

— Ferme ta putain d’astiqueuse de bite et fais ta valise.



Courbé derrière le volant de la deux-places outremer et collant à la limite de vitesse, le bouseux conduisait sa copine, deux valises et un sac de sport à travers les banlieues sombres et endormies. Un revolver chargé était coincé dans la ceinture de son survêtement noir et ses yeux méfiants vérifiaient souvent les rétroviseurs.

— Tu vas me dire ce qui se passe ? demanda Dora.

Chester ralentit et bifurqua vers le nord en direction de la bretelle d’autoroute.

— Une de mes affaires a tourné au vinaigre et je dois être sûr que la police ne me recherche pas.

— On se planque ?

— Ouais. N’appelle pas et ne parle à personne avant que je te dise que tu peux. Et il va falloir tout payer en liquide ou avec ta carte.

La fille semblait ne pas savoir sur quel pied danser (probablement parce que ses cours n’avaient pas encore commencé).

— On va jusqu’où ?

— En Géorgie.

— Et les opossums ?

Chester avait oublié les animaux, toujours enfermés dans une cage à l’arrière de son pick-up.

— Quand on rentrera à la maison, on verra lequel est le plus coriace.

Dora écarquilla les yeux.

— Ils sont cannibales ?

— S’ils sont assez motivés.



Trois heures et demie plus tard, la petite automobile entra en Géorgie et le bouseux roula vers le nord, le nord-est et le nord-ouest sur plus de trois cents kilomètres. L’enseigne d’un endroit du nom de Sweet Tea Motor Hotel apparut et le conducteur bâilla, freina et tourna à droite. Les pneus heurtèrent le bord du trottoir, ce qui secoua la voiture et réveilla sa copine.

Dora regarda à travers le pare-brise.

— C’est là qu’on va dormir ?

— Va réserver une chambre. (Chester avança lentement jusqu’au bâtiment principal.) Prends-en une à l’écart des autres si tu peux. Dis que t’as le sommeil léger et que t’as besoin d’être le plus tranquille possible. Quoi qu’il arrive, ne donne pas mon nom.



Le bouseux suivit sa copine dans la chambre de motel rose et bleu, posa tous les bagages, ferma la porte à clé, mit la chaîne, tira les rideaux et alluma la télévision. Un présentateur noir regardait la caméra.

Chester tripota la télécommande et zappa jusqu’à ce qu’il trouve une présentatrice au décolleté profond, à la chevelure sculptée et au teint bronzé.

— J’aimerais bien avoir une peau comme ça, fit remarquer Dora. Tu vas penser à elle quand on va baiser ?

— On va pas faire ça maintenant.

— Ben, j’ai pas envie de regarder les infos.

Le bouseux s’assit au bord du lit, sortit son portable et sélectionna un moteur de recherche.

Des flèches courbes tournèrent. La page se téléchargeait.

De l’autre côté de la pièce, Dora agita une brochure.

— Il y a un jacuzzi.

Chester tapa : meurtre, great crown et 8 SEPTEMBRE dans la barre de recherche et appuya sur l’icône rechercher.

Des flèches courbes tournèrent.



Environ 985 800 résultats.

Sous ce nombre impressionnant, la toute première réponse était :



Trois agents de police de Great Crown tués dans une fusillade avec un ancien détenu devenu fou devant une maison aban…

— Tu veux aller au jacuzzi ? demanda la fille.

— Va te faire cuire.

Dora souffla.

— Arrête d’être guincheux.

— Grincheux. Il y a un “r”.

— Ben, tu dis tout le temps “y a pas” et ça se dit pas.

— Mais je le fais exprès – à la manière du Sud – ce qui le rend légitime. Maintenant, ferme ton clapet de salope.

Indignée, la fille se dirigea vers sa valise.

Chester cliqua sur le lien vers l’article.

Des flèches courbes tournèrent.

L’article apparut sur l’écran et le bouseux lut le gros titre.



Trois agents de police de Great Crown tués dans une fusillade avec un ancien détenu devenu fou devant une maison abandonnée, deux morts de plus à l’intérieur.

— C’est quoi ce bordel… ?

Perplexe, Chester poursuivit sa lecture.



La policière Tamara Johnson, l’agent James Porter et le brigadier-chef Derek Sally ont été mortellement blessés par l’ex-détenu Darren Tasking au cours d’une fusillade survenue à la tombée de la nuit devant une maison abandonnée à Cicada, dans la banlieue de Great Crown. Le tireur de trente-sept ans a été abattu par les forces de l’ordre. Cette bouleversante tragédie a été précipitée par l’appel d’une femme hystérique informant la police que quelqu’un avait tiré deux balles sur sa voiture à cette adresse.

Les corps de deux victimes d’homicide ont été découverts dans la maison : Erin Green et Diego Acosta. Green était le nouveau nom d’Eva MacGrath, qu’elle avait changé à sa majorité. Il s’agit de la fille fugueuse du commissaire de police Terence MacGrath.

Chester lut cette phrase troublante cinq fois. Deux ans et demi durant, il avait terrorisé et maltraité la fille du macho le plus haut gradé de toute la ville.

Le bouseux remercia le Tout-Puissant et poursuivit sa lecture.



De nombreux détails sont encore obscurs, mais les autorités supposent que Green (MacGrath) et Acosta ont aussi été tués par le tireur, Tasking, qu’ils gardaient prisonnier, affamaient et torturaient pour des raisons inconnues.

Pour la première fois en huit heures, Chester sentit son corps se détendre. Ses mâchoires se desserrèrent et ses épaules de fer retrouvèrent la consistance de l’argile.

Emplissant ses poumons d’air climatisé parfumé, le bouseux poursuivit sa lecture.

Le reste de l’article parlait des machos morts et des décorations posthumes que chacun d’entre eux recevrait pour avoir été abattu.

— Bonnes nouvelles ? demanda Dora en fourrant ses seins dans un maillot de bain noir à rayures roses.

— Peut-être.



Les quatre jours suivants, Chester parcourut des centaines d’articles, écouta des émissions de radio et regarda la présentatrice bronzée. Ni son nom ni le moindre indice que les machos étaient à la recherche d’une autre personne en lien avec ce qui s’était passé dans la maison abandonnée ne furent jamais mentionnés. Les autorités semblaient croire qu’Erin et Diego étaient responsables de l’état de Darren Tasking (et de son épisode psychotique) et il était évident que le commissaire de police Terrence MacGrath voulait que sa fille disparaisse des gros titres aussi vite que possible.



Cinq jours après le drame, Chester et Dora revinrent dans la banlieue de Great Crown. La maison et le terrain paraissaient normaux et le pick-up bleu pâle était exactement à sa place.

— Attends ici.

S’emparant d’un revolver, le bouseux se jeta hors de la deux-places, traversa le gravier et le porche, déverrouilla la porte et l’ouvrit.

L’alarme bipa.

Rassuré par le système de sécurité intact, Chester tapa le code et repartit à la voiture.

— Tout a l’air en ordre.

Dora descendit, tira son short de sa raie des fesses et regarda le pick-up.

— Tu vas voir… ?

— Ouais.

Le bouseux se dirigea vers son pick-up, faisant crisser le gravier, et scruta à travers la vitre arrière.

À l’intérieur de la cage gisaient deux opossums morts, la cage thoracique nettoyée de leur chair et de leurs entrailles. La troisième créature était elle aussi morte, bien qu’entière et considérablement gonflée par son repas cannibale.

— J’crois que c’est le bon que j’avais appelé Petit Chester.



L’automne débuta, même si, à Great Crown, en Floride, les différences entre cette saison verte et les deux précédentes étaient en grande partie théoriques.

Chester reprit son boulot de collecteur de dettes. Une semaine passa, puis une autre.

Les informations nationales se détournèrent des événements de la maison abandonnée et, peu après, les médias locaux reportèrent leur attention sur des histoires plus récentes, comme la disparition du magnat de la construction Grigory Strembicky, mort en buvant un martini au Spire.



Mi-octobre, l’affaire n’était pas plus vivante que Darren Tasking.

Chester invita Dora pour un repas d’anniversaire chic le troisième mercredi du mois. Elle excellait en premier cycle universitaire et sa nouvelle robe noire montrait qu’elle avait fait bien plus à la salle de sport que boire de l’eau couleur fluo.

— Ouiiiiii ! cria la fille en atteignant son troisième orgasme au lit, ce soir-là.

Le bouseux projeta ses hanches en avant, fit jaillir la lave dans sa partenaire tremblante et s’effondra sur le dos. Il avait envie de dire “je t’aime” pour la toute première fois depuis quatre ans que durait leur relation, mais il était incapable d’amener ces mots jusqu’à sa bouche.

— T’avais l’air sacrément sexy dans cette robe, ce soir.

Dora sourit, essuya la sueur sur son front et embrassa Chester sur la joue.

— Moi aussi, je t’aime.



Le triste débiteur cubain tendit au bouseux sept centimètres d’argent.

— Ça fait neuf mille quatre cents.

Surpris, Chester accepta les billets. Deux minutes passèrent durant lesquelles il les compta. Il y en avait un de vingt en trop dans la liasse, qu’il ôta et rendit à son client.

— C’est à toi.

Miguel empocha le billet.

— Merci.

— Donc, tu es quitte.

— Enfin.

— Comment t’as eu tout ça ?

Le Cubain maigre secoua la tête.

— Mon cousin est mort.

— Celui à qui tu avais envoyé tes disques de pédé ?

— Ouais.

— Toutes mes condoléances. (Chester empocha le paiement et tapota le dos de Miguel.) Désolé d’avoir été si dur avec toi toutes ces années.

— Je comprends, mec. C’est les affaires.

— Tu as une bonne attitude, señor. Appelle-moi quand tu auras besoin d’emprunter.

— Je vais éviter les problèmes. J’ai arrêté de jouer. Pour de bon, cette fois.

— Bien sûr. Et… bonne chance avec ces terreurs nocturnes.



Ce soir-là, dans son coin télé, Chester ôta sa chemise, se laissa tomber dans son fauteuil relax bleu pâle et démarra la retransmission d’une soirée de catch qu’il avait réservée. La musique et les acclamations explosèrent dans les haut-parleurs, mais ne dérangèrent pas Dora qui était sortie avec Lisa Gordon et ne reviendrait pas avant la fin du programme.

Le bouseux attrapait une part de pizza saucisse-oignon au moment où l’annonceur leva son micro.

— Mesdames et messieurs. La première compétition de la soirée est un combat de tag team.

— Super, marmonna Chester, qui avait le sentiment que les bons matchs de tag team n’étaient pas appréciés à leur juste valeur par la plupart des fans de catch d’aujourd’hui. La synergie d’un bon partenariat sur le ring surpassait ce qu’on trouvait dans la plupart des groupes de musique et dans tous les mariages.

Une chanson de heavy metal familière retentit dans les haut-parleurs du salon.

Chester sourit.

— Les Midwest Headbreakers.

— De St. Paul, Minnesota, cria l’annonceur, deux cent trente kilos au total à la pesée… les Midnight Headbreakers !

Explosion d’effets pyrotechniques.

Quelque chose claqua et l’alarme de la maison bipa.

Ennuyé, le bouseux souleva sa masse du fauteuil et regarda autour de lui.

Il y avait une marque blanche au milieu de la fenêtre du coin télé.

— C’est quoi ce bordel… ?

La musique d’entrée retentit. Chester traversa la pièce et inspecta l’anomalie.

Le verre était fissuré. Comme si quelque chose avait été jeté contre la fenêtre.

— Merde.

Le bouseux se précipita vers le salon, tapa le code sur le boîtier de l’alarme, récupéra son revolver, ouvrit les deux verrous et la porte d’entrée. Il avança sur le porche, en chaussettes et bermuda, et examina les alentours.

La cour et la rue étaient désertes. Son pick-up bleu pâle garé dans l’allée semblait indemne.

Chester descendit du porche. Ses cent quarante-sept kilos plantaient du gravier dans ses pieds tandis qu’il parcourait l’allée en direction du coin télé.

— Aïe.

Quelque chose de brillant était posé dans l’herbe juste en dessous de la fenêtre fissurée. Continuant d’avancer, le bouseux aperçut le scintillement de l’inox.

Son estomac se serra.

— Putain.

Chester saisit la paire de menottes, qu’il inspecta. Les entraves étaient standard, mais ce qu’elles insinuaient était très spécifique. Un maître chanteur pouvait avoir découvert ce qui s’était passé dans la maison abandonnée et il était aussi possible qu’un des associés du souteneur mort ait certaines intentions.

Le bouseux n’avait aucun moyen de comprendre la situation à partir d’une paire de menottes balancée contre la fenêtre de son coin télé et il essaya de ne pas trop songer au timing exaspérément parfait de cette petite attaque. Tout ce qu’il pouvait faire pour l’instant était d’être attentif… et d’attendre.

Chester retourna dans la maison, remit l’alarme et se laissa tomber sur son fauteuil. Toute la soirée de catch se déroula devant ses yeux, mais pas une seule image n’imprima les protéines dans sa boîte crânienne.

Préoccupé par l’incident, le bouseux fit semblant de dormir lorsque sa copine finit par grimper dans le lit, plus tard dans la soirée.

Les lumières s’éteignirent et, par deux fois, dans ses rêves, il vit le souteneur.

Aucun mot ne sortait de la bouche du mort.



L’assurance couvrit la moitié du coût de la nouvelle fenêtre. Trois semaines s’écoulèrent sans incident et Chester fut de nouveau capable de profiter du temps passé avec Dora et de dormir paisiblement.



Le matin du troisième samedi de novembre, le bouseux commença à travailler tôt afin de pouvoir terminer sa journée et acheter une pizza bien avant le début de la soirée de catch qu’il avait réservée. Les matchs programmés avaient un gros potentiel, mais il était incapable de s’en réjouir, car il avait le sentiment que la probabilité d’une seconde plaisanterie au cours de cette retransmission augmentait. Cette inquiétude le rendait anxieux et (davantage) grincheux.

Pour le moment, Chester giflait la femme enceinte et son fils aîné se mettait à pleurer.

— Il devrait y avoir quatre cents. (Le bouseux secoua les sept billets de vingt dollars qu’il venait de recevoir.) Y a même pas la moitié.

— C’est tout ce que j’ai. Por favor…

— Débrouille-toi pour avoir plus la prochaine fois. (Chester posa sa paume sur le ventre habité de la débitrice.) Pour ton cafard à naître.

Par la fenêtre neuve du coin télé, le bouseux regarda la cour de devant. La nuit était tombée et les lumières extérieures qu’il avait installées la semaine précédente projetaient des dagues éclatantes sur la pelouse, les arbres et les buissons. Son pick-up était garé à l’arrière de la maison et la deux-places était à la salle de sport avec Dora, à qui il avait demandé de rester à l’écart jusqu’à la fin de la retransmission.

Le bouseux posa un fusil chargé à côté de son fauteuil, s’assit sur les coussins et ouvrit la boîte de pizza du dessus. Des odeurs de saucisse, d’oignon et de fromage emplirent la pièce.

Le programme débuta avec un match d’exhibition qui se concentrait sur une des copines dévergondées du catcheur et personne n’eut l’air spécialement convaincant dans les deuxième et troisième combats en un seul round.

Il ne restait plus qu’un cercle graisseux dans la boîte de pizza du dessus lorsqu’une chorale sortit des haut-parleurs. Chester ressentit des frissons en entendant la musique d’entrée puissante de Thunder Preacher, son neuvième catcheur préféré de tous les temps. Des effets pyrotechniques explosèrent et des applaudissements jaillirent du public debout.

Souriant, le bouseux battit des mains.

— Depuis Houston, Texas, cria l’annonceur, cent trente-quatre kilos à la pesée… Thunder Preacher !

Un homme énorme et musclé vêtu d’un peignoir noir au col blanc entra dans l’arène. Quelque chose claqua et une balle transperça le visage du lutteur.

La télévision devint noire.

— Putain !

L’alarme de la maison bipa.

Furieux, Chester empoigna son fusil.

Des pneus crissèrent dans la rue.

Le bouseux fonça vers le salon, ouvrit brusquement la porte et bondit sur le porche.

Il ne restait sur la route qu’un nuage de fumée jaune, soit la poudre d’une arme à feu soit le résultat d’un dérapage.

Chester balaya des yeux sa propriété.

La cour était vide et la nuit silencieuse.

— Dégonflé de pédé.

Le fusil à la main, le bouseux retourna dans le salon, coupa l’alarme et ressortit, faisant crisser le gravier sous ses baskets.

— Putain de dégonflé.

Le bouseux atteignit le côté ouest de sa maison, tourna à l’angle et se dirigea vers l’endroit où il avait garé son pick-up.

— Non.

Sur le pare-brise de l’automobile bleu clair se trouvait une brique d’un orange rougeâtre.

Chester se demanda s’il avait eu tort de se moquer de Dora parce qu’elle croyait aux fantômes. Il écarta cette idée, en secouant la tête.

— Putain, ne t’effraie pas tout seul.

Il avança vers le pick-up. L’herbe couinait sous ses pas. Là, il s’arrêta, tendit la main et ramassa la brique (qui était bel et bien concrète).

— Alors tu veux encore me faire chier, amigo ?

Le bloc d’argile ne répondit pas.

Broyant du noir, le bouseux regagna la cour de devant et jeta violemment la brique. Les réverbères jaunes éclairèrent ses surfaces tournoyantes.

— Je t’attendrai à la prochaine retransmission.

La brique explosa sur la route.

— Et tu seras toujours un pédé mourant de faim en enfer avec le sida que je t’ai refilé.

Chester rentra chez lui, verrouilla la porte et alluma la télévision de la chambre, mais il était trop distrait par les incidents de la soirée pour apprécier le spectacle de combattants aguerris qui se blessaient de manière de plus en plus sophistiquée.



Des jours déplaisants suivirent ce second acte de terrorisme.

Le bouseux passa des heures à parler à la compagnie d’assurance qui croyait de toute évidence qu’il avait lui-même tiré sur sa télévision dans un accès de colère (même si cette théorie ne tenait pas compte de l’orifice de la balle dans la fenêtre du coin télé). Après dix-sept coups de téléphone fastidieux, l’organisme rédigea un petit chèque et annula son contrat.



Novembre passa sans autre incident que Chester aurait pu attribuer au mandataire de Darren Tasking.



Au cours de la première semaine de décembre, le bouseux s’endormit au volant de son pick-up et faillit emboutir un bus scolaire plein d’enfants. L’homme épuisé décida de terminer sa journée tôt, de rentrer à la maison et de se reposer.

En remontant l’allée gravillonnée, Chester vit Dora par la fenêtre du coin télé. Elle ne portait aucun vêtement.

Des soupçons d’infidélité ressurgirent dans la tête du bouseux et il traversa tout doucement la pelouse vers le côté ouest de la maison. De là, il l’épia par la fenêtre de la chambre.

La pièce était sombre et déserte.

Soulagé, Chester passa par la porte d’entrée, coupa l’alarme et tourna les verrous.

Dora apparut, serrant la ceinture de son kimono.

— Tu rentres tôt.

— Je t’ai vue te balader dans le coin télé avant d’entrer.

— Et ?

Fronçant les sourcils, le bouseux avança vers sa copine.

— Je sais que tu te trouves jolie, et tu es vraiment jolie en ce moment, mais n’agite pas ta chatte devant les voisins. Un nègre a emménagé le mois dernier.

— Qu’est-ce que ça peut te faire ce que les autres voient ? Tu ne m’as pas touchée depuis des semaines.

Chester gifla Dora.

Les yeux bleus de la jeune fille, marqués, le fixèrent jusqu’à ce qu’il baisse les siens.

— Ne me frappe pas.

— Alors surveille ton astiqueuse de bites.

— Bon, c’est un fait, non ? C’est quand la dernière fois qu’on a baisé ? D’ailleurs, c’est quand la dernière fois que t’as bandé ?

Le bouseux donna un coup de poing dans l’estomac de la fille.

Avec un gémissement, elle se plia en deux et se tint le ventre.

Le remords envahit Chester, qui ne s’était encore jamais servi de ses poings contre Dora.

— Merde, chérie, je voulais pas…

— Je… je… je vais aller m’installer chez mon père… jusqu’à ce que tu te calmes.

— Dora. Attends. Je…

— C’est pas facile de vivre avec toi depuis que le plaisantin est revenu… Tu es tout le temps aigri et j’ai des cernes sous les yeux parce que tu parles sans arrêt en dormant et tu t’agites toute la putain de nuit.

— Hé. Je suis désolé. C’est juste que…

La fille fit demi-tour et le bouseux empoigna son bras droit.

— Lâche-moi ou je ne reviendrai jamais.

Chester libéra Dora.

Une demi-heure plus tard, la fille sortit de la maison avec deux valises.



Décembre se poursuivit et le bouseux, divorcé deux fois, s’adapta une nouvelle fois à la vie de célibataire (qui comprenait beaucoup plus de tâches ménagères, de barbe et de temps devant la télévision). Sa copine l’appelait presque tous les jours, mais elle ne voulait pas rentrer ni même le voir jusqu’à ce que le problème avec le plaisantin ait pris fin.



Après des jours frisquets passés à collecter, Chester finit par arriver au matin du troisième samedi de décembre. Une grosse soirée de catch était au programme.

— Ce soir, c’est notre grande revanche, annonça le bouseux en s’asseyant dans son lit.

Ses pieds touchèrent le sol et sa journée débuta.

Chester s’habilla, roula vers le sud, acheta de quoi manger chez Pudgy Boys, retourna chez lui, alla dans la salle de bains, pissa, se brossa les dents, attaqua sa barbe rêche aux ciseaux, rasa les poils restants, se doucha, enfila une tenue de camouflage, laça ses chaussures, accrocha le fourreau d’un couteau de survie à sa ceinture, glissa un semi-automatique dans son étui et assombrit son visage à l’aide de fard vert et noir.

Il s’examina dans le miroir de la salle de bains et hocha la tête en signe d’approbation.

— Ouais.

Le bouseux se dirigea vers le coin télé, programma l’enregistreur vidéo numérique pour la soirée de catch et alluma le poste. De l’autre côté de la pièce, il baissa les stores.

Un coup d’œil à la pendule lui apprit qu’il était 5 h 02.

Chester alla dans la chambre et s’assit sur une chaise face à la fenêtre. Durant quatre-vingt-cinq minutes, il regarda le ciel, qui passa du bleu au doré tandis que le soleil plongeait derrière les arbres.

Les cigales stridulaient et les grenouilles coassaient dans le crépuscule.

— C’est l’heure du combat en tête d’affiche, annonça le bouseux.

Un chien aboya au loin.

Chester jeta un sac à dos sur son épaule droite, attrapa son sac de sport bleu clair et empoigna l’anse d’un étui à carabine. Chargé de son matériel, il emprunta le couloir jusqu’à l’arrière de la maison, où il s’arrêta pour désamorcer et reprogrammer l’alarme.

Le bouseux pénétra dans le crépuscule qui allait en s’épaississant, ferma la porte et tourna le verrou du haut.

Vingt pas l’amenèrent devant la haute haie de clématites qui séparaient sa propriété de celle de son voisin à l’ouest. À l’intérieur de ce bosquet, il s’assit sous la bâche de camouflage qu’il avait installée la veille.

Chester ouvrit son sac de sport et sortit son fusil, enroulé dans une serviette. Il le déballa et le posa près de sa jambe gauche.

Les cigales stridulaient toujours lorsqu’il retira la carabine à longue portée de l’étui et porta la lunette télescopique à son œil droit pour faire un tour d’horizon de sa propriété.

La cour de devant, la maison (qui se trouvait à dix-huit mètres) et le patio n’abritaient pas d’intrus et, à dix pas, dans l’allée, son pick-up bleu clair était garé face à la rue au cas où il aurait besoin de sauter au volant et de poursuivre quelqu’un.

Tout avait l’air normal.

— OK.

Le bouseux replaça la carabine dans son étui de feutre noir et sortit un sandwich de son sac à dos. Comme l’amas informe qui avait été le dernier repas du souteneur, les trente centimètres de pain contenaient des boulettes de viande, de la sauce tomate et du fromage.

Chester en arracha un gros morceau.

— Délicieux.

Le crépuscule s’épaissit et la nuit tomba pendant qu’il mangeait son sandwich, buvait une ginger ale et jetait les déchets dans la cour de son voisin.

Maintenant, le bouseux regardait droit devant lui et surveillait sa maison.

Les lueurs de la télévision, désertée, scintillaient sur les stores vénitiens.

Un moteur gronda à l’est.

Chester leva son arme et regarda à travers la lunette télescopique.

Des phares brillèrent dans la lentille. Une voiture de sport rouge fila sur la route. Une fille minuscule, qui n’avait pas l’air assez âgée pour être au collège, et encore moins pour avoir un permis de conduire en bonne et due forme, apparut dans la mire.

Le véhicule passa à toute vitesse devant la propriété et disparut.

À travers la lunette, le bouseux balaya son patio et le reste de la cour de derrière. Tout semblait à sa place.

Un examen de la pelouse de devant et des haies opposées suivit, mais ne révéla aucune anomalie, bipède ou autre.

Chester posa la carabine dans son étui et se gratta le postérieur. Les stores vénitiens scintillaient toujours, à cause de la rediffusion de la soirée de catch.

— Je devrais être en train de regarder.

Le bouseux sortit un lot de consolation de trente centimètres de son sac à dos.

Un moteur retentit dans l’autre direction (derrière lui, à l’ouest), il posa la nourriture et leva sa carabine.

Une voiture roulait à toute allure vers l’est. Tout ce que Chester vit du véhicule fut ses feux arrière flous.

Il reposa la carabine et ramassa le sandwich qui, comme son prédécesseur, était fourré de boulettes de viande, de fromage et de sauce tomate.

Le bouseux fixa les stores en mangeant les quinze premiers centimètres de son second repas.

— Délicieux.

Un moteur très bruyant pétarada à l’est.

Le sandwich dans une main et la carabine dans l’autre, le bouseux regarda à travers la lunette.

Une moto noire fila dans la mire. Le conducteur fonça devant la propriété, penché en avant comme un pilote de course.

Chester abaissa la carabine, recommença à manger et jeta l’emballage froissé dans la cour du voisin.

Trente minutes plus tard, un chien aboya et un autre lui hurla une réponse mélodieuse.

Le bouseux leva l’arme et vérifia qu’il n’y avait pas d’intrus sur sa propriété.

Personne.

Un coup d’œil à sa montre lui apprit qu’il était maintenant 9 h 03. La retransmission en était à la moitié.

— Tu ferais mieux de te montrer.

Chester voulait désespérément en finir avec ce conflit ce soir-là. Un mois supplémentaire à scruter les ombres et à faire des cauchemars tandis que sa copine demeurait chez son père lui paraissait une perspective horrible.

Quelque chose crépita sur la bâche.

Le bouseux sursauta et sortit brusquement son semi-automatique. Un buisson trembla et il fit pivoter son arme vers la végétation.

Il y eut deux autres crépitements au-dessus de sa tête.

En comprenant que l’averse annoncée avait commencé, Chester se détendit et abaissa son arme. Un nouveau fragment de précipitation frappa la bâche (qu’il avait installée dans ce but) et le buisson suspect frémit.

Le bouseux attrapa une bouteille de soda à l’orange, en dévissa le bouchon et but un litre et demi en deux gorgées. Un élancement révélateur titilla sa vessie.

— Merde.

Tendant l’oreille alentour et n’entendant que des grenouilles, des gouttes de pluie sporadiques et un avion au loin, le bouseux s’extirpa de sous la bâche et sortit son phallus qu’il dirigea vers la cour de son voisin.

L’urine joua les intrus.

Un moteur cliqueta à l’ouest.

Chester arracha le reste d’urine à sa vessie, fourra son phallus dans son slip et se glissa sous la bâche.

Des gouttes de pluie crépitèrent tandis que le véhicule approchait.

Le bouseux sortit sa carabine.

Une voiture marron ferraillant et ressemblant à celle qu’Erin Green possédait autrefois passa devant l’allée et longea la propriété.

Chester regarda à travers la lunette.

Le pare-brise arrière de l’automobile qui s’éloignait était opaque.

La voiture s’arrêta à l’extrémité opposée de la cour de devant dans un crissement de pneus.

Une portière s’ouvrit à l’arrière et un noir chauve en vêtements sombres se jeta hors du véhicule et courut vers la maison. L’homme tenait un fusil d’assaut à la main.

Chester cala la tête tressautante de l’intrus dans la mire, expira et appuya sur la détente.

La poudre explosa. Le Noir chauve fit un brusque écart et s’effondra sur la pelouse.

Des pneus crissèrent.

Le bouseux visa le pare-brise arrière de la voiture marron et tira.

La balle fracassa le verre et claqua contre une quelconque surface métallique à l’intérieur du véhicule.

— Merde.

Empoignant la carabine et le fusil, Chester fonça vers son pick-up bleu tout proche. Son cœur cognait. Ses chaussures faisaient voler le gravier. Le bouseux se hissa derrière le volant, posa l’arme sur le siège passager, claqua la portière, démarra, passa une vitesse et appuya à fond sur l’accélérateur.

Des cailloux roulèrent. L’automobile fit un bond en avant.

En virant à gauche, le bouseux se mit en pleins phares. Les pneus mordirent l’asphalte et le pick-up zigzagua au milieu de la route.

Au bout du pâté de maisons suivant, on pouvait distinguer deux petits feux arrière.

Chester baissa sa vitre tout en roulant vers l’est. Il sortit le semi-automatique de son étui d’épaule.

Un stop surgit, que le bouseux ignora. À quatre-vingt-quinze kilomètres à l’heure (et accélérant), le pick-up coupa la rue perpendiculaire.

La distance entre les deux véhicules se réduisit et les phares du poursuivant éclairèrent le poursuivi.

C’était la voiture marron.

— T’es mort, marmonna Chester.

Le pick-up vrombit vers l’automobile, qui s’était arrêtée au bout du pâté de maisons.

Passant le semi-automatique par la fenêtre, Chester visa et tira. Des balles claquèrent contre le pare-chocs, le coffre et la barre métallique de l’autre côté du pare-brise arrière.

Personne ne répliqua à son attaque.

Vingt mètres séparaient le pick-up roulant plein gaz de l’arrière de la voiture immobile.

Le bouseux braqua à fond à gauche. Le pick-up dérapa et quitta la route, laboura la pelouse de la maison à l’angle et s’arrêta.

Chester attrapa son fusil et le pointa par la vitre passager.

La voiture marron était vide.

— Putain !

Soudain, le bouseux comprit qu’il était en train de regarder un leurre à quatre roues.

Un frisson le parcourut.

— Ma maison…

Chester fit demi-tour et enfonça l’accélérateur. Les pneus du pick-up prenant un virage à cent quatre-vingts degrés arrachèrent l’herbe et la terre.

— Je vais appeler la police ! cria un propriétaire.

Le véhicule rugit à travers des haies. Des branches furent cassées. Des roues mordirent l’asphalte.

Le bouseux redressa le pick-up et repartit vers l’ouest, vers chez lui. Sur le tableau de bord, le compteur digital passa de cinquante à soixante et continua de grimper. Le moteur grondait.

Les phares rencontrèrent un octogone rouge et Chester balaya du regard le carrefour.

Une voiture noire qui avait la priorité arrivait à toute vitesse.

— Attention !

Le bouseux abattit son poing sur le klaxon.

À cent à l’heure, le pick-up sonnant franchit le stop. Des phares illuminèrent les vitres côté passager et la voiture noire dérapa.

Chester se tendit.

Des pneus crissèrent.

L’habitacle s’emplit de lumière.

— Mer…

La voiture emboutit l’arrière du pick-up. Le métal ploya et le bouseux fut projeté en avant.

— … de.

Un bosquet d’arbres apparut dans la lumière des phares.

Chester enfonça la pédale de frein et donna un coup de volant.

Le pick-up dérapa.

Une branche heurta le pare-brise et se cassa. Le pare-chocs avant anéantit un petit arbre. Les phares éclairèrent deux pins touffus.

— Bordel.

Le pick-up arracha l’arbre le plus proche et fonça dans le suivant. Chester se mangea l’airbag et des fissures zébrèrent le pare-brise. Le fusil et la carabine tombèrent au sol.

Le bois craqua.

Tout s’arrêta.

Étourdi et le souffle coupé, le bouseux se redressa.

Une pomme de pin tomba sur le pare-brise craquelé, qui explosa. Des éclats scintillants recouvrirent le tableau de bord.

Le sang coulant de son nez, Chester s’assit, sortit son couteau de survie et transperça l’airbag. L’objet gonflable éclata et rétrécit.

Quelqu’un cria quelque chose.

— Putain, ferme-la, répondit le bouseux à celui qui avait parlé.

Une pomme de pin, peut-être un projectile, rebondit sur le tableau de bord.

Chester rengaina sa lame, passa la marche arrière et appuya à fond sur l’accélérateur. Les pneus barattèrent la terre quand le pick-up bleu clair froissé s’extirpa du bosquet. Des bouts de pare-brise tenaces oscillaient comme des dents branlantes.

Le bouseux jeta un coup d’œil dans le rétroviseur, qui fut alors frappé de plein fouet par une branche.

Les pneus patinèrent, touchèrent la route et couinèrent. Chester freina, braqua à droite, actionna le levier de vitesses et mit les gaz.

Le pick-up bondit vers l’ouest. Un bruit de ferraille sortit de sous le capot écrasé et une odeur de caoutchouc et d’huile se répandit partout.

Le bouseux essuya le sang coulant de son nez, tendit la main au pied du siège et empoigna son fusil, qu’il posa en travers de ses genoux. La zone boisée de sa propriété se trouvait à droite de la route.

C’est à ce moment-là que Chester entendit pour la première fois l’alarme de chez lui.

Son cou se raidit et ses mains se contractèrent sur le volant. Le pick-up dépassa les arbres et le bouseux vit sa maison.

De la fumée sortait de la porte d’entrée grande ouverte.

— Putain.

Chester braqua à fond, remonta l’allée à toute vitesse, s’arrêta, coupa le moteur et ouvrit la portière. Tenant le fusil à deux mains, il sauta dehors dans un grand bruit de gravier.

Un rapide tour d’horizon de la propriété ne révéla aucun intrus, à l’exception du noir chauve mort à plat ventre.

Se préparant à une embuscade, le bouseux leva son fusil et, à l’affût, remonta l’allée vers la porte ouverte en faisant craquer le gravier. Ses yeux commencèrent à piquer.

L’alarme vagissait sans discontinuer.

Le bouseux grimpa sur le porche et se dirigea vers l’ouverture enfumée. Sa vue se troubla et ses yeux se mirent à le brûler. Il comprit alors que la vapeur homogène devant lui n’était pas de la fumée, mais du gaz lacrymogène.

Il s’arrêta.

Un portable bourdonna dans sa poche.

Ce pouvait aussi bien être le mandataire du souteneur mort que la société qui gérait l’alarme de la maison.

L’appareil vibra à nouveau.

Tout en gardant le fusil braqué sur l’ouverture brumeuse, le bouseux recula sur le gravier et sortit le portable de sa poche.

— Ouais ?

— J’appelle depuis le poste de surveillance, dit une femme à l’accent indien. Nous avons reçu un signal de…

— Ouais. J’ai cassé une vitre et je suis sur le point de l’arrêter. Ignorez le signal.

— Quel est votre nom, monsieur ?

— Chester Fredericks.

— Quel est le nom de jeune fille de votre mère ?

— Hillman.

— Et quel est votre mot de passe.

— Confédération.

— Merci. Bonne nuit.

Le bouseux raccrocha, empoigna à deux mains son fusil et surveilla l’entrée. La voix inintelligible d’un annonceur de ring et les sifflements perfides de deux ou trois grenades au gaz provenaient de la maison.

— T’essaies encore de me faire pleurer, hein ? demanda Chester.

Aucune réponse ne vint des vapeurs qui s’amenuisaient.

En attendant que l’atmosphère s’éclaircisse, le bouseux frotta ses yeux piquants et balaya la pelouse du regard. Il n’y avait personne d’autre que le cadavre à plat ventre de l’intrus noir armé dont l’exécution serait parfaitement légale eu égard à la magnifique loi “défendez-votre-territoire” de l’État de Floride.

Les grenades sifflantes crachotèrent et se turent.

Le gaz se dissipa et disparut.

Braquant le fusil devant lui, Chester avança sur le porche, se précipita par la porte et fit un tour d’horizon.

Il n’y avait personne dans le salon. La seule anomalie qu’il nota était la grenade au gaz vide sur le tapis bleu clair.

Ses yeux recommencèrent à piquer et il comprit immédiatement qu’il aurait dû attendre quelques minutes de plus avant de pénétrer dans la maison.

— Merde.

Des larmes coulaient sur ses joues. Fermant un œil et plissant l’autre, il fit taire l’alarme, leva son fusil, renifla et avança doucement vers la pièce voisine.

La musique d’entrée de Fitzwilliams l’Étrangleur retentissait dans les haut-parleurs quand Chester sauta dans le coin télé et fit décrire au canon de son arme un tour complet.

Il n’y avait personne.

Le bouseux traversa la moquette et éteignit la télévision.

Le silence se répandit dans toute la maison.

Fermant ses deux yeux brûlants, il tendit l’oreille à la recherche de sons anormaux.

Sa maison était muette.

Les yeux plissés, le bouseux pointa son fusil vers l’entrée du couloir qui menait à la chambre, à la buanderie et à la porte de derrière. Il avança, la vue troublée par les larmes, et sa chaussure gauche heurta une bombe lacrymogène vide qui tinta contre un pied de table.

Chester s’arrêta et écouta pour repérer des intrus.

La maison était silencieuse.

Des larmes coulaient de ses yeux en feu. Il devait aller les soulager avant de poursuivre sa traque.

Le bouseux se précipita dans le couloir, vira vers sa chambre, alluma du coude un interrupteur et fit décrire à son arme un tour complet.

Il n’y avait personne. Tout avait l’air normal, à l’exception de cheveux emmêlés sur le lit.

Une ampoule brilla et, dans le miroir, il se vit.

Les larmes avaient dessiné des lignes roses au milieu de son maquillage de camouflage.

En reniflant, le bouseux ferma la porte, ouvrit l’armoire de toilette et trouva le collyre qu’il utilisait chaque fois qu’il avait des problèmes d’allergie. Il posa son fusil, qui tinta contre la porcelaine.

Chester dévissa le petit bouchon blanc, inclina la tête en arrière et approcha le mince embout de son œil droit. Du pouce et de l’index, il pressa la bouteille en plastique.

La solution goutta sur sa cornée.

Rapidement, il amena l’embout sur son œil gauche.

Le liquide goutta sur la surface et calma l’irritation.

Clignant vivement des yeux, le bouseux rangea la bouteille sur l’étagère et soupira.

Soudain, la douleur s’aggrava et Chester hurla. Ses genoux heurtèrent le carrelage et il frappa le mur du poing, ébranlant toute la maison.

Des lueurs rouges et violettes clignotaient derrière ses paupières fermées. La douleur cuisante empira et il donna des coups de pied dans la baignoire.

— Putain de merde de putain de merde de putain de merde !

Des lueurs violettes et pourpres lançaient des éclairs derrière ses paupières.

Des sirènes de police retentirent.

Chester tendit la main vers le lavabo, fit tomber le fusil par terre et tourna un robinet. L’eau froide chuinta.

Souffrant le martyre, le bouseux s’agrippa au porte-serviettes, se releva et ouvrit les yeux.

Il ne vit rien d’autre que des formes noires, anthracite et grises.

— Non ! Non ! Non !

Hystérique, Chester aspergea d’eau ses yeux mourants. Les formes vagues qu’il distinguait se fondirent et devinrent une masse d’un noir grisâtre.

— Non.

En état de choc, le bouseux s’écroula à genoux. Son corps fut pris de convulsions et il vomit les sandwichs aux boulettes de viande et le soda à l’orange partout sur lui.

Un sentiment d’impuissance absolue l’envahit.

Les sirènes hurlaient. Les voitures de patrouille remontèrent l’allée dans un grand bruit de gravier.

Le bouseux plongea pour attraper son fusil et son crâne heurta le lavabo.

Chester tomba.



La lumière matinale brillait à travers les fenêtres du coin télé. Le bouseux écarta les genoux couverts de taches de rousseur de sa copine et pratiqua un cunnilingus tout en regardant l’écran soixante pouces de son téléviseur. Sa langue, qui s’agitait frénétiquement, déclencha des gémissements et, tout près, Thunder Preacher tendit les bras, sauta de la corde supérieure et tourbillonna dans les airs.

Quelque chose s’enfonça dans l’épaule droite de Chester.

Dora, Thunder Preacher et le coin télé se transformèrent en néant.

— Monsieur Fredericks.

Chester se réveilla étendu à plat dos sur un matelas dans un lieu qui sentait l’ammoniac et les légumes bouillis. Désorienté, il ouvrit les yeux.

L’obscurité était partout, à l’exception d’un point gris anthracite à sa droite.

Le bouseux cligna des yeux et cette petite anomalie circulaire papillonna.

— Qu’est-ce qui cloche avec la lumière ?

— Rien ne cloche avec la lumière, déclara une femme dont Chester décida à la voix qu’elle était noire.

Soudain, Chester se souvint de ce qui lui était arrivé le soir de la retransmission. Son estomac se contracta.

La Noire s’éclaircit la gorge.

— Vous vous souven…

— Je vais rester aveugle pour toujours ?

Le silence et les odeurs d’ammoniac et de légumes bouillis envahirent les ténèbres.

— Oui.

La terreur laboura Chester.

— Vous êtes sûre ? Je veux dire…

— J’en suis sûre.

— Allez chercher un médecin.

— Je suis médecin.

Les yeux du bouseux le piquaient et le point gris foncé commença à scintiller.

— Putain, y avait quoi dans ce collyre ?

— De l’acide chlorhydrique.

— Cet enculé. Ce putain d’enculé de pédé d’homo.

Les mots s’évanouirent et, un instant plus tard, le médecin s’éclaircit la voix.

— Vous avez une visite.

— Dora ? demanda Chester, dont la petite voix faible semblait appartenir à quelqu’un d’autre.

Le silence emplit l’obscurité. Un instant plus tard, une pointe de stylo cliqueta et gratta une surface dure.

— Docteur ? C’est Dora ? Elle sait déjà ce qui s’est passé ?

— C’est un policier.

— Qu’est-ce que fout un macho ici ?

— Je vais le laisser en discuter avec vous.

En reniflant, le bouseux leva une main pour s’essuyer les yeux. Un bracelet en acier tinta contre un barreau du lit et s’enfonça dans son poignet.

— Putain, pourquoi je suis menotté ? Je peux même pas voir.

Les pas du médecin s’éloignèrent.

— Je reviendrai plus tard.

Un pêne claqua et des gonds grincèrent. Cinq pas résonnèrent dans l’espace plus vaste qui s’étendait au-delà de la chambre.

— Monsieur ? M. Fredericks est réveillé.

— Merci beaucoup, répondit un homme à la voix basse et rauque.

— Il a demandé si Dora allait venir le voir.

— Intéressant.

Un journal claqua et des semelles rigides retentirent sur le sol comme des coups de feu.

— Demandez à l’accueil de me biper si vous avez besoin de quoi que ce soit, ajouta la femme.

— Merci.

Les semelles percutantes entrèrent dans la pièce.

Une porte se ferma et quelque chose racla dans l’obscurité. Le bruit de l’objet traîné vers le lit devint de plus en plus fort.

Son inquiétude s’accentuant, Chester s’assit.

— Qu’est-ce que vous voulez ?

Aucune réponse ne vint du visiteur qui approchait.

Le raclement devint strident. Une odeur de cirage s’ajouta à celles d’ammoniac et de légumes bouillis.

Le bouseux canalisa sa peur pour la transformer en colère et tourna la tête vers le visiteur.

— Les gars, est-ce qu’au moins vous recherchez l’enculé qui m’a fait ça ? Vous faites votre boulot pour une fois ?

Les bruits de pas et le raclement s’interrompirent. Un coussin couina quand le visiteur s’assit sur la chaise qu’il venait d’approcher du lit.

— Je suis le commissaire de police Terence MacGrath.

Chester sentit tout son corps se glacer.

— On dirait que vous avez entendu parler de moi, dit le macho d’une voix rauque.

Le bouseux aveugle s’éclaircit la gorge.

— Pourquoi je suis menotté ?

— Parce que vous n’êtes pas encore en prison.

— En prison… ? J’ai rien fait… c’est moi qui ai été blessé. (Chester se souvint alors de l’intrus noir chauve qu’il avait abattu.) C’est à cause de cet Afro-Américain sur ma pelouse ?

— Dora Haglund ?

— Quoi ? Non. L’Afro-Américain qui est entré sur ma propriété avec une arme à la main. Un fusil d’assaut.

— Dora Haglund ?

— Pas Dora… ce putain d’Afro-Américain !

Les mots criés résonnèrent dans toute la pièce.

— Désolé… (Chester se calma.) La loi de l’État de Floride dit que je peux défendre ma propriété si elle est menacée. La loi “défendez-votre-territoire”.

— C’est juste. Mais il sera difficile de prouver à un jury que Mlle Haglund constituait une authentique menace.

— Pourquoi vous n’arrêtez pas de dire ça ? C’est un Afro-Américain avec une mitraillette qui est entré sur ma propriété.

— C’était Dora Haglund, bâillonnée, rasée et couverte de fard marron qui est entrée sur votre propriété.

— Mais il avait une arme sur lui !

— Oui, même si elle était vide et attachée à ses mains avec du fil de fer.

Horrifié, le bouseux secoua la tête en signe de déni.

— Non. Je jure devant Dieu que non.

— Si.

— Mais elle ressemblait à un nègre !

— Vous avez fait un boulot remarquable avec son costume.

Cette accusation stupéfia Chester.

— Vous… vous croyez que je l’ai déguisée ?

— On a retrouvé les cheveux de Mlle Haglund sur une paire de ciseaux et un rasoir chez vous, tous deux portant vos empreintes. Le fard marron était aussi chez vous.

— C’est quelqu’un qui l’a mis là ! cria le bouseux. Putain, pourquoi je la déguiserais en nègre et la tuerais ? Pourquoi ? Dora était gentille avec moi… On est ensemble depuis plus de quatre ans et je… je…

Chester perdit sa voix.

— Vos mobiles sont bien moins importants que vos actes, même si le père de la défunte et sa camarade de classe Lisa Gordon s’accordent tous deux à dire que vous maltraitiez Mlle Haglund et menaciez régulièrement de la tuer.

Le bouseux eut la nausée en pensant à sa copine étendue morte sur la pelouse.

— Elle est morte… ? Ma Dora est vraiment partie… ?

— À cent pour cent. Maintenant, allongez-vous et mettez-vous à l’aise, monsieur Fredericks, parce que j’ai encore de mauvaises nouvelles pour vous. Des tas.

Les menottes tintèrent quand le bouseux s’étendit sur l’étroit matelas. L’alèse en caoutchouc grinça sous son dos nu, que la chemise de nuit d’hôpital ne recouvrait pas.

— Peu après que cette histoire a été publiée dans les journaux, poursuivit le commissaire, huit individus sont venus nous dire que vous étiez un usurier qui collectait l’argent en utilisant l’intimidation, l’humiliation et les violences physiques. Le décompte actuel est d’approximativement cent quatre-vingt-neuf chefs d’accusation pour voie de fait.

Chester déglutit, la gorge sèche.

— Vous voulez un verre d’eau ?

Le bouseux ne répondit pas à cette question.

— La lumière a aussi été faite sur votre implication dans les six homicides qui se sont déroulés le 8 septembre. Trois agents de police ont été tragiquement tués dans ces circonstances, ainsi que deux voyous sans importance et une putain répugnante qui autrefois était ma fille. Vous avez été relié à cette affaire plus tôt dans la journée quand deux prostitués sont venus au poste du nord de la ville dans une luxueuse berline argent. L’un est un ancien combattant noir du nom de Tyrone et l’autre un junkie séropositif qui s’appelle Perry. Ces types nous ont raconté des histoires plutôt intéressantes au sujet de Chester Fredericks et de la maison abandonnée. Il y avait vos empreintes là-bas et nous nous attendons à trouver aussi votre ADN en quantité.

L’ammoniac et les légumes bouillis envahirent les ténèbres.

— Avez-vous des commentaires à faire, monsieur Fredericks ?

Aucune réponse ne sortit du bouseux.

— Même si le meurtre de Mlle Haglund est ramené à un homicide involontaire et même si les affaires d’agression ne tiennent pas la route au procès, vous êtes en partie responsable de la mort de trois agents de police, raison pour laquelle je suis ici. (La chaise grinça lorsque le commissaire se pencha en avant.) Je voulais être celui qui vous annoncerait que vous allez être incarcéré pour le restant de vos jours.

Hébété et muet, le bouseux scruta le petit point gris qui incarnait désormais son avenir.

La chaise couina quand le macho se redressa.

— Il y a une prison au sud de la Floride qui possède un secteur pour les personnes ayant un handicap sensoriel. C’est là que nous incarcérons les voyous aveugles comme vous, ainsi que les sourds-muets.

Chester tenta d’ignorer le commissaire.

— J’ai appris par les gardiens que les détenus sourds et muets ont un très gros avantage sur les détenus aveugles en ce qui concerne les relations non consenties. Vous me raconterez.

Des larmes roulaient sur le visage du bouseux. Il était vide à l’intérieur.

Le macho fit craquer ses jointures.

— Mouchoir ?

Chester ne répondit pas.

Des pieds de chaises raclèrent le sol.

Des semelles rigides claquèrent. Le commissaire Terence MacGrath s’en allait.

— Essayez de rester optimiste.

La porte s’ouvrit.

Un interrupteur cliqueta et le petit point gris qui planait devant Chester Fredericks devint noir.
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C’ÉTAIT LE DÉBUT du mois de janvier et le soleil levant n’était guère plus qu’une insinuation radieuse dans le ciel nuageux. L’hiver n’était pas arrivé à Great Crown, mais les habitants avaient fini par couper la clim.

Dans un bruit de moteur teuton ronflant, Dublin pénétra dans le parking du cimetière et se glissa à côté du SUV noir de Karate John. Deux pneus gauches écrasèrent une canette de bière vide.

Le rouquin grassouillet arracha ses clés et ouvrit la portière, puis des italiennes onéreuses crissèrent sur le bitume.

Frissonnant pour d’autres raisons que la seule météo, Dublin attrapa un journal plié sur le tableau de bord, verrouilla Fraulein et boutonna son nouveau manteau sport pied-de-poule.

— Bonjour.

Karate John inclina son visage émacié, ferma la portière de son SUV et s’appuya sur la canne qu’il utilisait désormais. Il ne s’était pas encore remis des désagréments variés que les gros bras de Strembicky lui avaient fait subir quand ils essayaient de localiser Task en septembre.

— Ça va mieux ? demanda Dublin.

— Je n’ai pris que trois antidouleurs ce matin.

Le rouquin grassouillet s’efforça de penser à une maxime optimiste, mais en fut incapable. Plutôt que de ne rien faire, il tripota sa cravate.

Le barbu boitillait sur le parking, sa canne cognant l’asphalte.

— Tu savais qu’elle allait mourir ?

— Dora ?

— Oui. Dora.

Les associés firent crisser leurs semelles sur l’herbe couverte de rosée.

Dublin hocha la tête.

— Je pensais qu’elle allait être faite prisonnière ou assommée. Peut-être, au pire, prendre une balle dans le pied ou la jambe. Je ne pensais pas que Chester allait tirer directement dans la tête.

Les deux hommes passèrent entre deux stèles en granit décorées d’étoiles de David ébréchées.

— C’est dégueulasse ce qui lui est arrivé, fit remarquer Karate John, qui avait conduit la femme déguisée sur le lieu de son exécution. Sacrément dégueulasse.

— Ouais. Mais c’est Chester qui l’a tuée… pas nous.

— On a aidé. Et je me demande si Task savait que ça allait se passer comme ça.

— C’est arrivé, c’est fait. (Dublin désigna l’allée centrale.) Coupons par là.

Les associés se dirigèrent vers la partie ouest du cimetière. Une brise fraîche agitait la végétation qui poussait sur ces hectares de terre humaine.

Le rouquin grassouillet contourna une pierre tombale sophistiquée.

Au sommet de cette dalle de granit, dix chérubins du même matériau soufflaient dans des clairons pour Meredith L. Coates (1903-2002).

— Quatre-vingt-dix-neuf ans, nota Dublin avant de siffler. J’aimerais bien vivre aussi longtemps.

— Aucune chance.

Le rouquin grassouillet fronça les sourcils.

— Et pourquoi ça ?

— Tu es “sud”. T’as baisé suffisamment de monde pour finir par te faire baiser à ton tour.

Dublin cracha une réponse dans l’herbe et haussa les épaules.

— Je crois pas à ces conneries de karma.

— C’est pas le karma… c’est des probabilités. Personne ne peut aller contre. Pas même un type protégé comme Strembicky.

— T’es “sud”.

— Je l’étais, corrigea Karate John. Et je n’ai pas envie de vivre aussi longtemps, de toute façon.

Il y eut un coup de vent froid lorsque les associés passèrent devant une tombe ornée de deux ailes d’anges et d’un crucifix.

— Vous partez quand, toi et Gabriella ? demanda Dublin.

— Bientôt.

— Vous avez décidé où vous allez ?

— Oui.

Les semelles crissaient toujours sur l’herbe humide.

Le rouquin grassouillet regarda le barbu.

— Tu ne me dis pas où ?

— Au nord.

— À peu près tout est au nord de Great Crown.

— Exact.

Karate John enfonça sa canne dans la terre et avança.

— Attends une seconde. (Dublin leva la main et la pointa vers la gauche.) C’est par là.

Les associés se tournèrent vers la direction indiquée et continuèrent.

Un petit point blanc apparut tout au bout d’une longue allée.

Dublin sortit le Great Crown Daily News de sous son bras et regarda la première page.



Le suspect aveugle Chester Fredericks, accusé d’agression, de kidnapping et de meurtre au premier degré, a mis fin à ses jours alors qu’il était à l’hôpital, sous la garde de la police.

Dublin hocha la tête de satisfaction.

Les associés approchaient de la tombe de leur patron.

À ce moment-là, le rouquin grassouillet remarqua quelque chose de sombre au pied de la stèle.

— Est-ce que c’est ce que je crois ? demanda Karate John.

Dublin s’immobilisa, sortit un semi-automatique et balaya le cimetière.

Aucun être vivant en dehors de lui et de son associé n’occupait le terrain.

Soulagé, le rouquin grassouillet rengaina son arme.

— Viens.

Les associés parcoururent le reste de la rangée et s’arrêtèrent face à la pierre tombale d’un blanc étincelant qui était celle de “Darren Tasking. Entrepreneur.”

Un tas d’excréments humains se trouvait au pied du monument.

— Putain, c’est dégueulasse, déclara Dublin. Tu crois que c’est un macho qu’a fait ça ?

— Peut-être. Même si, en fait… ça pourrait être n’importe qui.

Le rouquin grassouillet grimaça, se pencha et jeta le journal sur les fèces humaines qui marquaient la tombe. Un vent frais se leva, transportant de mauvaises odeurs et agitant la manchette, qui était l’épitaphe de Darren Tasking.
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